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Du  Silence, 

J’Ay  montré  en  peu  de  paroles  dans  le 
difeours  précédent , combien  c’efl:  une 
chofe  dangereufe  , & qui  fe  gliilè  faci- 
lement dans  l’efprit  de  ceux  même  qui  pa- 
roilTcnt  être  fpirituels  3 de  fe  porter  à juger 
les  autres,  ou  pour  mieux  dire,  de  s’expofer 
à être  eux- mêmes  jugés  de  Dieu  , & punis 
feyerement  de  l’intemperance  de  leur  lan- 
gue. Il  refte  maintenant  de  faire  voir  félon 
l’ordre  la  fuite  de  notre  difeours  , quelle 
eft  la  caufe  qui  produit  ce  vice  , & la  porte 
par  laquelle  il  entre  en  nous , ou  plutôt  par 
laquelle  il  fort  de  nous. 
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XI.  D E G R E*. 

L’intemperancc  de  la  langue  ell  cofnmé 
le  trône  , où  la  vaine  gloire  a accoutumé  de 
fe  faire  voir  avec  oftentation  ôc  avec  pomi 
pe.  C’eft  le  caraétére  des  ignorans.C’eft  une 
entrée  à la  médifànce.  C'eft  la  inere  de  la 
raillerie.  C’eft  l’ouvriere  du  menlônge.C’efi: 
la  ruine  de  la  componéHon.  C’eft  l’intro- 
duélrice  de  l’ennui  Ôc  de  l’atiiédiflèmenr. 
C’eft  l’avant'Courriere  du  fommeil.  C’eft  la 
diflîpation  de  la  méditation.  C'eft  l’anéan- 
tillèmentj  la  garde  intérieure  de  foi-même, 
C’eft  le  refroidiflèment  de  la  ferveur  fpiri- 
tuelle.  C’eft  l’obfcurci  dément  de  la  lumiè- 
re de  l’efprit  dans  la  prière. 

Au  contraire , le  dlence  accompagné  de 
connoidànce  & de  fagedê  , eft  lé  pere  de 
l’oraifon.  C’eft  l’affranchidèment  de  la 
captivité  de  l’arae.  C’eft  la  confervation  du 
feu  divin  qui  l’embrafe.  C’eft  la  vigilan- 
ce fur  fos  penfées.  C'eft  la  fentinelle  qui 
découvre  les  ennemis.  C’eft  comme  une 
prübn  intérieure ,où  l’on  entre  en  efprit  pout 
pleurer  fes  fautes.  C’eft  l’ami  des  larmes. 

• C’eft  l’excitateur  du  fouvenir  de  la  mort. 
C’eft  un  peintre  fpirituel  qui  reprelènte  au 
vif  les  fuplices  de  l’Enfer.  C’eft  un  fage 
ôc  curieux  oblèrvateur  des  jugémens  divins 
& éternels.  C’eft  le  coadjuteur  fidèle  de  la 
triftedè  falutaire  de  la  • pénitence.  C’eft: 
l'ennemi  de  la  confiance  préfomptueufe. 
C’eft:  lé  compagnon  inleparable  de  la  tran- 
quillité de  l’efprit.C’eft  l’àdverfàire  du  défie 
ambitieux  d’enfeigner  les  autres.  .C’eft  l’ac- 
croiftèment  des  lumières  du  Ciel  dans  notre 


Va  Silence.  5 

âme,  C’eft  l’aide  de  la  contemplarîon.  C’ell 
un  avanceraenc  invifiblc  dans  la  vertu. 

C’eft  une  fècrecce  élévation  de  l’amc  vers 
Dieu. 

Celui  qui  a une  véritable  connoiftance  4^ 
de  Tes  fautes  réprimé  là  langue.  Mais  celui 
qui  le  répand  en  paroles , ne  fe  connoîc  pas 
encore  lui-méme  autant  qu'il  le  devroit. 

L’ami  du  filence  s’aproche  de  Dieu  , & y. 
entrant  d’une  manière  toute  fecretfe  & tou- 
te cachée  dans  fa  familiarité  fainte  > il  eft 
éclairé  de  les  divines  lumières. 

Le  filence  du  Fils  deDieu  donna  du  ’refpeâ:  6. 

à Pilate  même  , & le  filence  d’un  hommeM.  C. 
pieux  le  délivre  des  tentations  de  la  vaine 
gloire. 

Saint  Pierre  pleura,  très-amerement, pour  7. 
avoir  parlé  &:  oublié  cette  fentence  de  l’E-P/.  38.1. 
crituré  : J’ai  refolu  en  mn-même  de  veiller 
far  la  conduite  de  mes  a£Honsjafin  que  ma  Lm~ 
gue  ne  mefajfe  point  pecberydc  la  parole  du  S. 
Efpiitqui  a dit;,^«’//  vaut  mleuxtombcr  d’un^‘^'^^' 
lieu  fort  e'ieve'  fur  la  terre , que  de  la  langue^^* 
dansles  excès& les  fautes  où  elle  nouspre'clpite. 

Mais  Je  ne  veux  pas  m'étendre  davanta-  8. 
ge  fur  ce  fujet  j quoique  kanaliguité  artifi- 
cieufe  de  cette  paflîon,  niç  portetoit  à le  fai- 
re. Je  dirai  feulement  ce  que  j’ai  apris  d’ui> 
homme  qui , s'entretenant  avec  moi  fur  le  ' 
filence  , me  difoit  que  l’intemperance  de 
la  langue  procédé  toCijours  de. quelqu'une 
•vde  ces  caufes  3 ou  d’une  converfàtiou  trop 
libre  , & d'une  mauvaife  accoûtumance , 

( parce  , difoit-il  3 que  la  langue  ainfi 
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^ XI.  De  GRE*, 

que  le  corps  dont  elleeft  une  partie , ne  de-  ' 
mande  comme  lui , qu'à  fuivre  l’impreflîon 
qu'elle  a prilè  par  une  pernicieufè  habitu- 
de) ou  le  plus  fouventde  la  vanité, en  ceux 
qui  combattent  encore  leurs  pallions  ; 6c 
quelquefois  même, de  la  gourmandife. 

D'où  il  èft  arrivé  fouvent  que  plufieurs 
donnant  un  frein  à leur  bouche  , en  ont 
donné  un  en  même  tems  à leur  langue,  par 
la  violente  qu’ils  le  font  faite  pour  le  man- 
ger , ôc  par  la  foiblellè  qu’ils  ont  caufee  à 
leur  corps  , &c  ont  ainfi  fermé  la  porte  à 
cette  abondance  de  paroles. 

g.  Celui  qui  penfê  à fà  mort , a déjà  coupé 
le  cours  de  cette  habitude  déréglée,  &c  celui 
qui  a reçu  le  don  des  larmes  intérieures  ÔC 
fpirituelles , la  fuit  comme  le  feu  meme. 

10.  Celui  qui  aime  la  folitude,  aime  le  hlen- 
ce  ; mais  celui  qui  Ce  plaît  à fortir  dehors  , 
ell:  chaffe  de  fa  cellule  par  le  violent  défîr 
qu’il  a de  parler  avec  le  monde. 

I Celui  qui  a une  fois  fonti  l’odeur  des  par-' 
fums  que  le  feu  célefte  répand  dans  une  ame, 
fuit  la  converfation  des  hommes  comme  les 
abeilles  fuient  la  fumée.  Car  comme  la  fu- 
mée eft  ennemie  des  mouches  à miel , aulîi 
la  converfation  des  hommes  eft  contraire  ÔC 
importune  à ceux  qui  aiment  la  folitude. 

J ' Il  ,cft  difficile  d’arrêter  le  cours  de  l’eau;fî 
on  me  lui  oppofo  quelque  digue  & quelque 
obftacle  ; mais  il  eft  encore  plus  difficile 
d’arrêter  l’efFufipn  de  la  langue  ,"  fi  on  ne*' 
lui  donne  un  frein  qui  la  dompte. 


JD«-  menfmge.  j 

Celui  qui  par  une  noble  viâoire  cfl  monté 
fur  ce  onz.fJms  degré,  a coupé  dans  ce  feul 
v'ce  la  racine  de  plufieurs. 

XII.  D E G R E\ 

Du  Menfonge.  ' , 

Comme  la  pierre  & le  fer  fe  choquant 
l'un  l’auire  , produifent  du  feu  : aullî 
l’cftafion  des  paroles  & la  raillerie  fe'joi- 
gnanc  enfemble  , produifent  le  menfonge.  ^ 
Par  le  menfonge  on  éteint  la  charité  , & 
par  le  faux  ferment  on  renonce  à Dieu.  • , 

Que  nul  de  ceux  qui  font  vraiment  fages, 

( ne  s'imagine  que  le  menfonge  (bit  une  faute 
peu  confiderable  , puifqu’il  n’y  a point  de 
vice  contre  lequel  le  Saint- Efprit  ait  pro- 
noncé une  fentence  plus  redoutablo,^dans'lespy^  y ^ 
Ecritures.  O mon  Dieu  l fi  vous  devez  ex- 
terminer tous  ceux  qui  profèrent  des  men- 
fonges , comme  David  le  témoigne  en  par- 
lant à votre  Majefté  même  , quelle  fera  la 
peine  de  ceux  qui  ajoutent  encore  aux  men- 
fonges  des  parjures  ? 

J'en  ai  vu  qui,  affeélant  la  gloire  de  paf- 
fer  pour  des  menteurs  agréables, &excitant  à 
rire  par  des  railleries  étudiées  & des  contes 
fabuleux  , ont  malheureufement  feché  la 
fburcedes  larmes  de  ceux  qui  lesécoutoienr. 

Quand  les  démons  voyent  qu’auffi-tôt  I' 
'que  ces  efprics  bouffons  & railleurs  ont 
commencé  à parler,  nous  voulons  nous  reti- 
rer pour  ne  point  entendre  ce  difeours  , 6c 
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a XII.  D-E  g R B*, 

fuïons  ces  pernicieufes  galanteries  » comme 
un  air  contagieux  & empefté  j ils  s’effor- 
cent de  nous  retenir  par  ces  deux  faudès  & 
trompeufcs  raifbns  qu'ils  nous  répiefentent: 
La  première  de  ne  pas  donner  ce  déplaifir, 
à celui  qui  nous  entretienç  ( de  voir  que  mus 
condamnions  [es  difcours  parnotre  retraite.  ) 
La  feconde,de  n’affeâier  pasde  paroître  plus 
louché  de  l’amour  de  Dieu  , que  tous  les 
autres  qui  font  préfens  ( & qui  le  foujjrent 
parler.  ) Mais  fans  délibérer  davantage  re- 
tirez-vous aufïî-tôt.  Si  vous  y manquei  , 
votre  efprit  fe  réprefentera  durant  la  prière 
les  images  & les  pénfées  de  ces  chofes  bouf- 
fonnes Sc  plaifantes  que  vous  aurez  oüies. 
Et  ne  vous  contentez  pas  feulement  de  fuïr$ 
lâchez  même  avant  que  vous  retirer  , de 
rompre  cet  entretien  profane  par  quelque 
parole  f^ite  , en  leur  remettant  devant  les 
yeux  la  mort  le  jugemenr.  Car  quand 
vous  pourriez  peut-être  en  concevoir  quel- 
que leger  mouvement  de  vaine  gloire  » il 
vaut  mieux  fouffrir  cette  petite  imperfec- 
tion , que  de  ne  pas  procurer  un  fi  grand 
bien  à plufieurs. 

L’hypocrifie  efl  la  mere  dumenfonge^ 
& fouvent  elle  en  eft  aufïi  le  fujet  & la  ma- 
tière. Car  quelques-uns  difent  que  l'hypo- 
crifie  n'a  point  de  méditation  phis  frequen- 
te , ne  produit  point  d'ouvrage  plus  or- 
dinaire que  le  menfonge , avec  laquelle  elle 
entre-mêle  de  faux  fermens. 

Celui  qui  eft  rempli  de  la  crainte  du  Sd- 
gneur;eft  ennemi  du  menfonge,  parce  qu’il 
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T)u  Menfonge,  J 

ïïe  fuit  que  les  puvs  mouvemens  de  fa  pro- 
pre confcience  j qui  eft  le  juge  incorrupti- 
ble de  Tes  allions. 

Il  cft  du  menfonge  ^ comme  de  toutes  les 
autres  pafïious  ; l’offenfe  n’efi  pas  toujours 
égale:mais  on  la  juge  dilferente  félon  la  di- 
veriité  des  circonftances.  Car  celui  qui  (è 
laillê  aller  à ce  péché  par  la  crainte  de  quel- 
que peine  j fera  châtié  de  Dieu  moins  feve- 
remenc , que  celui  qui  s’y  porte,  lorfqu’il 
n’eft  menacé  d’aucun  péril  , ni  touché 
d’aucune  crainte. 

Il  y en  a, qui  mentent  par  le  plaifir  qu’ils 
prennent  à mentir:  d’autres  pour  fatisfaire  à 
une  pailion  illégitime  ; d’autres  pour  faire 
rire  une  compagnie  , & d’autres  pour  ten- 
dre quelque  piège  à leur  prochain  > & lui 
procurer  quelque  mal  ou  quelque  perte. 

' Les  Juges  étouffent  le  menfonge  dans  k 
bouche  des  criminels,  par  la  force  des  tour- 
mens  : mais  les  Pénitens  l'éteignent  entiè- 
rement dans  leur  cœur  par  les  torrens  de 
leurs  larmes.  * 

Le  menteur  allégué  pour  prétexte  de  fou 
menfonge  , qu’il  ne  blefïè  la  vérité  qüe  pat- 
une  bonté  officieufe  & une  conduite  chari- 
table envers  le  prochain  : Et  ainfi  il  prend 
fou  vent  pour  une  aétion  de  juftice  , ce  qui 
eft  en  effet  la  perdition  de  fon  ame.  Cet  in- 
venteur de  déguifemens-  & de  tromperies  , 
dit  qu’il  imite  Raab,&  lorfqu’il  fe  perd  foi- 
même  parle  menfonge^,  il  témoigne  qu’il 
ne  travaille  que  pour  le  falut  des  autres. 

Un  Auteur  dit  : Que  pour  couvrir  inno- 
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Il  Jembîe  cemment  la  vérité  j il  faut  être  pur  de  tout 
t'*  c”?  le  fond  du  cœur:  il  faut  que 

fim  * necdîîte  du  tems  le  demande  : & qu'on 
Conf.  17.  même  ufer  de  ce  remede  qu’a- 

c.  iz.  * vec  crainte. 

15.  enfant  ne  fçait  ce  que  c’eft  que 

Voyez,  les  de  mentir  , ni  auffi  une  ame  qui  eft  pure 
éclaircif-  cje  toute  malice.  Et  comme  un  homme  à 
Jemens.  gj^^j  jg  yjj^  rend  le  cœur  gay  , ne  fçauroic 
quand  il  vondroit  déguiler  la  vérité  , île 
même  celu;  à qui  la  compoi, lésion  a cau!e 
une  yvreflè  toute  fainte  , ne  fçauroit  pro- 
‘ - ferer  aucun  menfonge. 

Celu;  qui  cfi  mont/ fur  ce  douz,i/me  Degré 
par  la  victoire  qu’il  a remportée  jnr  le  men~ 
fenge  , pofcde  l'amour  de  la  vérité' ^ qui  efi 
la  racine  de  toutes  les  autres  vertus» 

XIII.  D E G R F. 

\ 

De  ^Ennui , pu  de  la  Parejfe. 

T *Ennui  , ou  la  Parelîè  eft  fouvent  au& 

' JLj  fi  bien  que  la  méuilance  3 un  rejetton 
de  l'intemperance  de  la  langue  , & l'un  des 
premiers  de  (es  enfans,  C'eft  pourquoi  je 
, l'ai  mife  ici  comme  en  la  place  qui  lui  étoic 
la  plus  propre  dans  cette  malheureufe  chaî- 
ne des  vices. 

-'2.  Cet  ennui  eft  un  relâchemenr  de  l'amc  , 
une  défaillance  de  l'efprit un  dégoût  des 
. exercices  fpirituels  , une  averfion  de  Isi 
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T)e  l'Ënmn  , ou  de  U Parcjfe.  $ 
vie  réligieufe  qu’on  profefle.  C’eft  un  ad- 
mirateur Si  un  envieux  de  la  félicité  pré- 
tendue des  gens  du  monde.  C’efl:  un  ca- 
lomniateur de  Dieu  même , qu*il  accule 
d’être  cruel  & impitoyable. 

Il  rend  l'ame  languiflànte  dans  le  chant 
des  Pfeaumes  : il  la  rend  lâche  dans  la  priè- 
re : mais  il  la  lailïè  infatigable  & comme 
de  fer  dans  les  exercices  corporels , diligen- 
te & laborieufe  dans  tout  le  travail  des 
mains  , prompte  & alaigre  dans  les  devoirs 
de  l’obéïllance. 

Celui  quieft  foûmis  à un  Supérieur  dans 
une  Communauté  , ne  connoît  point  cette 
paflion  , parce  qu’il  fait  fervir  le  minidère^- 
des  choies  fenlibles  aufquelles  on  l’occupe 
au  reglement  des  fpirituelles. 

La  vie  commune  des  Monaftêres  eft  con- 
traire  à la  parellè  : mais  les  Anachorètes 
l’ont  pour  compagne  inféparable  dans  leur 
.Iblitude  ; elle  ne  les  quitte  point  avant  leur 
mort  J ôc  elle  ne  finit  point  avant  la  fin  de 
leur  vie  , les  combats  qu’elle  leur  livre  à 
toute  heure.  Lorfqu’elle  voit  la  cellule  de 
quelqmun  de  ces  Solitaires , elle  foûrit  en 
elle-même  , & s’aprochant  de  lui  , elle 
établit  fa  demeure  près  de  ta  fienne. 

Le  Médécin  vifite  les  malades  du  matin; 
mais  cette  langueur  intérieure  vient  vifiter 
vers  le  midy  ceux  qui  s’exercent  dans  la  vie 
réligieufe.  * 

Elle  excite  à làtisfaire  avec  loin  aux  devoirs 
de  l’hofpitalité , & elle  conjure  tous  les  fre- 
rcsà  faite  beaucoup  d’aumônes,  en  travail- 
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lant  fortement  des  mains.  Elle  exhorte  te» 
autres  avec  ardeur  à vifiter  les  malades",  le^ 
faifam  reflouvenir  de  cette  parole  de  Je- 
15  fus-Chrift  : /emV  malade  3 & vous  m'êtes'' 
35.  'venus  vifiter.  Elle  les  porte  à aller  voie 
ceux  qui  font  dans  la  trifteftè  ôc  l’abbatte- 
ment  d’efprit , leur  infpirantde  confoler  8C 
de  fortifier  les  foibles , lorfqu'il  n*y  a rien 
de  plus  lâche  , ni  de  plus  foible  qu’elle- 
même. 

Quand  nous  {bmmes  à l’Office  & dans  la 
S»  priere  , elle  nous  fait  fbuvenir  de  quelques 
affaires  néceflaires  & prefiées , & toute  dé- 
taifonnable  qu’elle  eft , elle  s’efforce  de 
tout  fon  pouvoir  de  nous  tirer  par  quelque 
raifon  fpecieufejde  cette  occupation  (ifainte.  * 

Ce  démon  nous  caufe  trois  heures  avant 
le  répas , des  frilTonnemens  , des  maux  de 
tête  , des  chaleurs  de  fièvre  Sc  des  dou- 
leurs dans  les  inteftins.  Et  quand  l’heure  de 
None  eft  venue  , il  nous  réveille , en  nous 
donnant  un  peu  de  relâche  : puis  la  table 
étant  couverte  , il  nous  fait  fauter  avec  joïe 
de  deflhs  le  lit  pour  y aller.  Mais  lorfqu’en» 
fuite  le  tems  de  l'Office  & de  la  prière  eft 
venu  , il  recommence  tout  de  nouveau  à 
nous  rendre  le  corps  pefant.  Et  lorfquc 
nous  prions  , il  nous  plonge  dans  le  fom- 
meil  , par  des  bâillemens  qu’il  nous  ex- 
cite à contre  tems  , il  nous  empêche  de 
prononcer  des  verfets  entiers. 

Chacune  des  vertus  détruit  en  particulier 
le  vice  quilui  eft  oppofé  ( comme  chaque  vice 
* de'truit  en  particulier  la  vertu  qui  lui  efi  con^ 
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D<?  l'Ennuy  ou  de  la  Parejfe.  i.i 
traire  ).  mais  celui-ci  eft  la  mort  générale  de 
toutes  les  vertus  en  un  Religieux. 

Une  ame  généreulè  releve  &c  ranime  fôn 
.erprit , lotfqu’il  eft  tout  abbactu  & comme 
mort  : mais  cet  ennui  Sc  cette  langueur 
dans  une  ame’ lâche  ,,  diftipe  tqut  le  tréfor 
des  vertus.  Ôr  comme  ce  vice  eft:  le  plus 
dangereux  de  [tous  les  huit.capitaux  > fai- 
ïbns  à (on  égard  ce  que  nous  avons  fait , & 
ce  que  nous  ferons  à l’égard  des  autres , fé- 
lon leur  rang  & le.ur. fuite  ( en  l‘apellant 
devant  le  tribunal de.l a rat f>n.).  Mais  aupur 
-rayant,  ajoutons  les  deux  ou.  trois  articles 
fuivans.  , ■ 

Cet  ennuy  ne  nous  attaque  point , . lorC- 
que  ce  n’eft  pas  l'heure  de  chanter  les 
.Pféaumes  , & les  yeux  {qu'il  avait  appefan- 
tîs  par  le  fmiîmil  durant  l’Office  ) s’ouvrent 
aufïî-tôt  que  l'Ôifice  eft  achevé. 

C’eft  dans  le  tems  où  il  nous  combat  ,, 
qu’on  peut  reconnoître.  fi  nous  ufons  d’une 
fainte  violence  contre  nous-mêmes.  Car  U 
n’y  a rien  ,'qui  procure  tant.de  couronnes  à 
un  Solitairej  que  la  guerre  que  cette  pafGon 
lui  fait  (s'il  lui  refifteavec  un  ferme  courage:) 

, Si  vous  y prenez  bien  garde  , vous  trou- 
verez qu’elle  tente  ceux  qui  font  debout , 
en  leur  infpirant  de  s’afléoir } & ceux  qui 
font  afiîsj.en  les  excitant  à s’appuyer  con- 
tre la  muraille , à regarder  par  les  fenêtres 
de  leur  cellule  ôc  à faire  du  bruit  en  bat- 
,tant  des.pieds. 

. Celui  qui  fé  pleure  foi-même  par  les  fén- 
timens  de  la  péniience.,  ue  connoîc  ppioi; 
cette  maladie,  A 6 
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Enchaînons  maintenant  ce  tyran  par  \&- 
fou  venir  de  nos  péchés.  Frapons-le  rude- 
ment par  le  travail  de  nos  mains.  Traî- 
nons-le  en  juftice  par  la  conhderation  des. 
biens  à venir  , & le  forçant  de  comparoître 
devant  le  tribunal  de  la  raifon  » faifons  lui 
cette  demande. 

Lâche  Ôc  parefTeux  que  tü  es  , dis- moi  v 
de. qui  tuastiié  ta  malheureufe  nailTance', 
& quelle  tft  toute  ta  race  ? Qui  font  ceux 
qui  te  combattent , & qui  eft  celui  qui  ce 
tue?  Et  lui  fe  voyant  ainn  forcé,  nous  pour- 
ra répondre  de  cette  forte  : Je  ne  trouvé 
point  ( ù je  puide  repolèr  ma  tête  parmi  les 
Religieux  qui  font  véritablement  obéïïïans 
mais  je  trouve  où  la  repofer  parmi  les  So- 
litaires des  déferts , ôc  c'eft  avec  eux  que 
;je  demeure.  Je  tire  mon  origine  de  pluhèurs. 
eau fes  differentes  , tantôt  de  Hnfenfibilité 
de  l’ame  , tantôt  de  l’oubli  des  biens  célef- 
tes,  6c  quelquefois  de  l’excès  des  travaux 
du  corps.  Mes  enfans  font  les  changemens 
de  demeure.  Mes  compagnons  font  le  mé^- 
pris  des  ordres  du  Pere  fpiriruel , l’oubli  du 
jugement  dernier,  8c  quelquefois  même 
l’abandonnement^de  la  profelEon  réligieu- 
fe.  Mes  adverfàires  qui  m’ont  enchaînée 
comme  vous  voyez, font  le  chant  des  Pfeau- 
mes  , avec  le  travail  des  mains.  Celle  qui 
me  combat  eft  la  méditation  de  la  mort , 
mais  celle  qui  me  tuë  , eft  la  prière  jointe 
â une  ferme  efperance  des  biens  b venir. 
Quant  à la  prière  , fi  vous  voulez  fçavoir 
iie  qui  elle  a tiré  fa  naiffance , vous  n’aver 
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De  1‘ennuï  ou  de  U p4rejfe,  i ^ 
qu’à  l’înterroger  elle-même.  > 

celui  qui  4 ve'ritablement  remporte'  cetté-: 
trei^ie'me  viHoire  > fe  porte  avec  ardeur  dans 
l’exercice  des  vertus. 


t . • * 


De  l’ intempérance  de  la  bouche  > cette  mau» 
• vaiÇe  maitreffe  , & ne'anmoins  agre'able  a 
tous  les  hommes. 


Zk. 


Yani  à patrier  contre  l’intemperance , . 
c’eft  en  cette  occafion  comme  en  tou- 
tes les  autres  , - que  je  dois  parler  contre 
moi-même.  Car  ce  (èroit  une  merveille  ^ 
qu’un  homme  put  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie , avant  que  lÜbntrer  par  la  mort  dans 
le  tombeau. 

- L’intemperance  eft  comme  une  hyd^ijpi- 
fie  de  notre  eftomac  qui , n’étant  que  trop 
rallafié  , lèmble  prier  encore  qu’il  a belbin 
de  manger , & quoique  très-rempli  , eft 
tout  prêt  de  fe  plaindre  qu’il  meurt  de  faim. 

L’intemperance  eft  la  maîtrelTè  ingcnieu- 
fe  des  alTàiIbnnemens  &c  des  ragoûts , & la 
iôurce  des  délices  -de  la  bonne  chere. 

Comme  lorfqu’on  lié  une  veine  j & a, 
qu’on  arrête  le  fang  par  un  côté,  il  prend 
aulG-tôt  Ion-  cours  par  un  autre,  & qoe t'oyez  let 
quand  on  lui  ferme  encore  ce  condqis  , Wéflaireif- 
fe  fait  un  paflàgepar  un  autre  endroit,aulïi 
lorfqù’on  éteint  la  flamme  de  ' la  concupi^ 
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cence  du  côté  de  l’impureté  , elle  le  ralîa* 
me  par  celui  de  l’intempâ'ance  , quand 
on  l’éteint  encore  du  côté  de  l’intempcran- 
ce  3 elle  fe  rallume  de  nouveau  par  l’em- 
brafement  de  quelque  autre  pafjficm.  . 

L’intemperance  eft  unc  tromperie  de  nos 
yeux,  par  laquelle  nous  croyons  pouvoir  _ 
dévorer  en  un  feul  repas  tout  ce  qui  eft  fur 
une  table  , lorfque  nous  n’en  pouvons 

manger  qu’une  très- petite  partie.  ■ 

6.  La  repletion  des  viandes  eft  la  mere  de 
l’inconftance  ; comme  la  mortification  du 
jeûne  eft  la  mere  de  la  chafteté. 

7'-  Celui  quiflate  un  lion  , le  rencl  fouvent 
doux  & apprivoifé  : mais  celui  qui  flate  le 
corps , le  rend  plus  cruel  plus  farouche. 
Le  Juif  fe  réjouit  aux  jours  du  Sabat  dc 
aux  jours  de  Fêtes  , &c  un  Solitaire  intem- 
pérant fe  réjouit  aux  joiUls  du  Samedi  & du 
Dimanche.  Il  compte  durant  le  Carême  , 
combien  il  y a encore  de  tems  julqu’a 
Pâques , &c  plufieurs  jours  auparavant  il 
prépare  ce  qu'il  a refolu.  d’y  manger.  Celui 
qui  eft  efclave  de  fon  ventre  , ire  penfe 
qu’aux  mets  délicieux  dont  il  pourra  fe  raG^ 
fa  lier  en  ces  Fêtes  célébrés  & folemnelles  : 
mais  le  ferviteur  de  Dieu  ne  penfe  qu’aux 
grâces  & aux  vertus  dont  il  pourra  s’enii- 
chir. en  ces  faints  jours. 

9.  Aullî-tôt  qu’il  arrive  des  furvenans,celut 
.que  cette  palTion  domine , fe  lent  tout  ému 
de  charité  envers  eux,  par  le  déhr  qu’il  a de 
fatisfaire  à fon  intempérance,  en  leur  tenant 
compagnie  à table  j & ainfî  il  veut  faite 


. Diq:S.  ■ 1 1 , t'.OOglc 


T>e  l'hteinperaHce  & du  Jeànt, 
afTer  la  (àtisfadlion  de  fa  propre  fenTualité, 
our  le  foulagement  & la  confolaiion  de 
es  freres.  Il  cfoit  devoir  quelquefois  re- 
âcher  un  peu  de  fbn  aufterité  , enbcuvanc 
iu  vin  avec  eux  , & lorfqu’il  s’imagine  que 
par  cette  a6Hon  extérieure  j il  cache  fa  fo- 
brieté,  il  devient  en  effet  efclave  de  la  gour- 
mandife. 

La  vaine  gloire  fait  fbuvent  la  guerre  à 
Vintcmperance,  & ces  deux  pallions  s’en- 
trebattent à qui  polfedcra  un  miférable  So- 
litaire 3 comme  un  efclave  qu’elles  veulent  - ' 
s’afïujettir.  L’intemperance  le  preflè  vio- 
lemment pour  le  porter  à fe  relâcher  : Et  la 
vaine  gloire  l’exhorte  à faire  éclater  fa  ver- 
tu devant  le  monde, par  des  adtions  de  tem- 
pérance. Le  fage  Solitaire  évite  également 
ces  deux  écueils  i & fçait  prendre  le  tems  à 
propos , pour  chalîèr  ces  deux  dangcreufes 
paffions  l’une  par  l’autre. 

Quand  notre  chair  fe  foûleve  contre  nous  i li 

par  un  trop  bon  traitement , nous  devons 
la  mortifier  par  la  tempérance  , en  toute 
occafion  & en  tout  lieu.  Mais  lorfqu’elle 
eft  devenue  paifible  & tranquille  , ce  que 
ie  crois  n’arriver  point  avant  la  mort  : nous 
pouvons  alors  cacher  nos  jeûnes  & nos  abf- 
linences , devant  ceux  envers  lefquels  nous 
exerçons  rhofpitaüt/. 

J’ai  vu  des  Prêtres  fort  vieux  , qui  étoient  j 2. 
trompés  par  les  démons  ; & qui  étant  à Fi^ez  les 
table  & beuvant  avec  de  jeunes  gçnsiàaîrcif- 
non  fournis  à leur  conduite,  lesjengageoientrewjBi. 
par  leurs  bénédidious  à boire  du  vin  ^ 6c  à 
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fe  relâcher  de  leur  aufterité  ordinaire.  Que 
fl  ces  perfonnes  font  reconnues  de  tous 
pour  être  d'une  vertu  éminente  , nous 
pouvons  remettre  quelque  choie  de  notre 
îbbrieté  , en  demeurant  toutefois  dans  les 
bornes  de  la  modération  ; mais  fi  leur  vie 


eft  relâchée  , nous  devons  nous  /oucier 
fort  peu  de  leurs  bénédiélions  : principale- 
ment s'il  fe  rencontre  que  nous  loyons  en- 
core dans  l’ardeut  du  combat  contre  notre 
chair. 


15. 

Voyez.  les 
tclaircif- 
femtns. 


Evagre  étant  frapé  de  Dieu  , s'eft  imagi- 
né qu’il  étoit  plus  iage  que  tous  les  Cages  , 
tant  par  l’éloquence  de  Tes  dilcours  que  par 
la  fublimité  de  (es  penfées  : mais  le  pauvre 
miferable  s’eft  bien  trompé , &:  ayant  paru 
plus  fou  que  tous  les  fous  en  plufieurs  cho- 
fes , ôc  particuliérement  en  ce  qu’il  dit  : 
Que  lorlquc  notre  fènfiialité  défire  diver- 
fes  fortes  de  viandes , il  faut  la  matter  par 
le  pain  Sc  l’eau  ; ce  qui  eft  le  même  que  fi 
on  ordonnoit  à un  petit  enfant  démonter  , 
non  peu  à peu  , mais  d’un  fèul  pas  , tous 
les  échellous  d’une  échelle.  Difons  donc 


pour  renverfèr  cette  maxime  ; Que  loiT- 
que  la  lènfualiré  défire  diverfes  fortes  de 
viandes  , cet  inftinét  & cette  recherche  eft 


conforme  à la-nature.  C eft  pourquoi  nous 
devons  ufèr  de  toutes  fortes  d’artifices  con- 


tre l’une  des  plus  artificieufes  de  toutes  les 
paffions.  Qiie  fi  nous  y manquons , nous 
nous  trouverons  engagés  dans  une  guerre 
très-dangereufe , & en  de  três-miferables 
occafions  de  chute  ôc  de  ruine»  Retran- 
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De  V Intempérance  & du  Jeûne.  17 
chons  d'abord  les  viandes  qui  engraiirenc  , 
puis  celles  qui  échauffent , & après  celles 
qui  font  délicates  & agréables.  Mais  don- 
nons à notre  eftomac  fi  nous  pouvons, celles  , 
qui  rempliffent  , & qui  font  faciles  à dige- 

• rer  , afin  que  par  ce  rempliffement , nous 
rafiafions  Ton  avidité  infatiable  ; & que  pat 
cette  prompte  digeftion  , nous  nous  déli- 
vrions de  l’ardeur  pernicieufe  que  nouscau- 
feroient  les  viandes  qui  font  plus  folides  , 

• & plus  difficiles  à digerer.  Au  refte , fi  nous 
nous  examinons  bien  la  plupart  de  celles 
qui  font  plus  nourriffantes  & ont  plus  d’ef- 
prits  , nous  trouverons  qu’elles  émeuvent 
la  concupifcence. 

Mocquez-vous  de  l’artifice  du  démon  , 
qui  auiïi-tôt  après  le  fbuper  vous 'met  en 
l’efprit  de  différer  plus  tard  que  de  coutu- 
me à prendre  votre  repos  : parce  que  lorfi» 
que  l’heure  de  Noue  du  jour  fuivant  fera 
venue  , il  nous  fera  renoncer  à cette  belle 
. refolution  que  nous  avions  prifè  avec  lui  le 
jour  de  devant. 

L’abftinence  qui  efi:  propre  aux  innocens, 
cft  differente  de  celle  qui  eft  propre  aux  pé- 
nitens.  Car  les  innocens  prennent  pour 
marque  du  befoin  qu’ils  ont  de  la  prati- 
quer , les  raouvemens  de  concupifcencequi 
leur  peuvent  arriver  de  tems  en  tems  : Au 
lieu  que  les  pénitens  la  pratiquent  jufqu’à 
la  fin  de  leur  vie  , fans  donner  aucune  con- 
folation  à leur  corps , & fans  lui  accorder 
jamais  aucun  relâche  ni  aucune  trêve.  Les 
premiers  veulent  feulement  confçrver  tou- 
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jours  le  jufte  tempérament  de  leür  afne  $ 
mais  les  autres  s'efforcent  d'appaifer  la  co- 
lère de  Dieu  envers -eux  , par  la  componc- 
tion de  par  leurs  larmes. 

Le  tems  de  confolation  & de  joye  pour 
un  parfait  Solitaire  , eft  celui  où  il  fe  voie  • 
délivré,  de  tous  les  foins  de  de  tous  les  trou- 
bles des  chofes  du  monde  : pour  un  géné- 
reux Solitaire  qui  combat  encore  Tes  paf- 
fions  , c'efl:  le  tems  de  fes  plus  rudes  aufte- 
rités  de  de  Tes  plus  grands  combats  : de  y 
pour  celui  qui  eft  entièrement  aftlijetti  à fes 
pafïions  , c’eft  le  tems  de  la  fête  des  fêtes  x 
de  de  la  folemnité  des  foleranités  , ( c’eji-k* 
dire  de  Pâques,  ) 

i Les  intemperans  fongent  durant  leur 
fommeil,  à l’apprêt  des  viandes  & à la  bon- 
ne chere  : & les  pénitens  fongent  aux  fu- 
plices  éternels  , au  jugement  dernier.  •; 

Rendez-vous  maître  de  votre  appétit , a- 
vant  qu’il  fe  rende  maître  de  vous-même  > 
de  de  peur  qu'alors  vous  ne  foyez  obligé 
par  unehonteufe  neceflité,de  faire  de  grands 
efforts  pour  vous  affranchir  de  (a  tyrannie. 
Ceux  qui  font  tombés  dans  ce  précipice  des 
péchés  que  je  veux  taire  » entendent  ce.  que 
j'ai  dit. 

Arrêtons  par  la  penfée  du  feu  éternel  les 
excès  de  l’intemperance  , qui  ont  porté 
quelques-uns  de  ceux  qui  s’y  font  laiffés  al- 
ler , jufqu’à  ufèr  enfin  de  violence  fur  eux- 
mêmesj  & à fe  faire  mourirj  non-feulement 
dans  le  corps , mais  aufTi  dans  l’ame  d'une 
mort  funefte  de  criminelle.  Car  fi  nous  y 
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T5e  rintemperancè  & du  Jeûne.  t f 
prenons  bien  garde  , nous  trouverons  qu’il  V 
n’y  a que  la  feule . intempérance  qui  caufe 
en  nous  de  fl  étranges  malheurs. 

L’efprit  de  celui  qui  jeûne  , n’a  que  des  iû, 
penlees  pures  & chaftes  dans  Tes  prières  ;& 

* au  contraire  l’efprit  d’un  homme  intempé- 
rant n’eft  rempli  que  d’images  impures  8c 
des- honnêtes.  Le  vin  & les  viandes  qui 
remplifïènt  & inondent  l’eftomac  , fechenc 
la  fource  des  larmes  j mais  l’eftomac  étant 
feché  par  le  jeûne',  produit  les  eaux  falutai- 
. res  de  la  pénitence. 

Celui  qui  fè  rend  efclave  de  fon  ventre  , %f 
& prétend  en  même  tems  vaincre  le  dé- 
mon de  l’impureté  » reflemble  à celui  qui , 
avec  de  l'huile  voudroit  éteindre  un  emora- 
femenc./ 

La  mortification  de  l’appetît  produit  l’hu- 
miliation  du  cceur  : au  lieu  que  la  fâtisfac- 
tion  du  goût , produit  l’enilûre  6c  la  vani- 
té de  l’eTprit,  \ , 

- Confiderez  en  quel  état  vous  vous  trou- 
vez  le  matin  à midi  » 6c  à la  derniere  heu- 
re  qui  précédé  votre  repas  , ôc  vous  con- 
noîtrezpar  là  quelle  eft  l’utilité  i du  jeûne.  ^ 
Vous  trouvez  qu’au  matin  , étant  moins 
éloigné  du  fbuper  du  jour  précédent , '^‘Lmtnu 
vous  en  reftera  des  penfees  libres  6c  difli-'^ 
pées  qui  altéreront  le  repos  de  votre  efprit  : 
que  vers  le  midi , vous  en  aurez  de  plus  , 
tranquilles  , 6c  qu’au  coucher  du  Soleil  qui 
eft  l’heure  de  votre  repas  , votre  efprit  fe- 
ra entièrement  mortifié  ôc  humilié. 

Arrêtez  par  l’abftinence  l’avidité  de  vot^ 
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eftomac  , & vous  arrêterez  en  même  temé 
l’aêHvité  de-  votre  langue  qui  fe  répand 
avec  d’autant  plus  d'abondance  en  paroles 
inutiles , que  le  corps  le  nourrit  & fe  forti- 
fie davantage  par  la  multitude  des  viandes. 
Combattez  de  toute  votre  force  pour  tcrral- 
fer  ce  tyran , en  jeûnant  de  toute  votre  for- 
ce pour  affaiblir  fà  tyrannie.  Car  fi  vous 
travaillez  un  peu  à le  vaincre  , Dieu  join- 
dra auili-tôt  fon  fecours  à votre  travail. 

Lorfque  des  Peaux  fontr  trempées , elles 
s’étendent  & contiennent  beaucoup  plus  do 
liqueur  qu’auparavant  ; Et  au  contraire 
lorfqu'on  les  négligé  & qu’on  les  laide  lé- 
cher , elles  fe  relîèrrent  > ôc  en  contiennent 
beaucoup  moins.  De  même  lorfqu’on  rem- 
plit l’eftomac  avec  excès , on  étend  les  in- 
teftins  ,•  & lorfqu'on  fe  fait  violence  pour 
lui  donner  peu  de  nourriture,  on  les  relfer- 
re.  Or  les  imeftins  étant  relferrés  , on  n’a 
plus  belbin  de  beaucoup  de  viandes  pour 
le  nourrir.  Et  ainfi  nous  devenons  fobres 
p^r  la  necelïîté  même  de  la  nature. 

La  Ibif  fou  vent  appaife  la  Ibif  ( 
dire  que  la  foîf  dtam  long-‘tems  duré  y il  ar- 
rive quelquefois  qu'elle  fe  pajfe  ) mais  il  eft 
difficile  & même  impoffible  de  chalfer  .la 
faim  par  la  faim.  Lorfqu'ellc  vous  aura 
vaincu  , domptez-la  par  les  travaux  ; & fi 
vous  ne  le  pouvez  à caufe  de  votre  foi- 
blefic  , combattez-la  par  les  veilles.  Quand 
vous  fèntez  vos  yeux  appefantis  du  Ibm- 
meil  J apliquez-vous  à quelque  ouvrage 
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wettisl  des  mains:  mais  lorfque  le  fommeil  ne  vous 
répaini  pietlè  point  j ne  vous  y apliquez  pas.  Car 
pois  comme  i’Ecritute  dit  ^ qu'il  eft  impolTible 
e fotri-  de  fervir  en  même  tcms  Dieu  Ôc  les  richef- 
ianJes,  fes  , il  eft  impoÆble  aullî  d'avoir  en  même 
terra!-  tems  l'efprit  attentif  au  travail  &:  à la 
refor-  prière, 

î voiii  Sçaehez  fouvent  que  le  démon  de  l'in- 
1 joio-  tempérance  s’aflît  dans  notre  eftomac , ÔC 
iü.  qu'ri  y excite;  une  telle  faim  & une  telle 

, ella  loif , qu'un  fêul  homme  ne  feroit  pas  rafta- 
[îS(je  fié  , quand  il  auroit  mangé  toutes  les 
rairj  viandes  de  l'Egypte , & bû  toute  l’eau  du 
êie-  Nil.,  ^ . / Q 

neni  Après  que  nous  avons  bien  mangé  , cet  2.0. 
em.  impie  fe  retire  , & voulant  nous  envoïer  le 
I in,  démon  d'impureté  pour  nous  tenter , il  s'en 
va  lui  conter  l’état  où  il  nous  a laiftes , & 
èr,  lui  dit  : Allez  , allez  hardiment  attaquer  &c 

troubler  un  tel.  Car  comme  il  a bien  traité  M*  G» 
;ir  Con  corps  , vous  n'aurez  pas  beaucoup  de 
peine  à le  vaincre.  Il  vient  donc  , & fe  foû- 
. riant  , il  nous  lie  les  pieds  Si  les  mains  pat 
i les  chaînes  du  Ibmmeil  ; puis  fait  de  nous 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  j Si  tfOuble  notre  ame 
I par  des  illufions  & des  fantômes  qui  pro- 
duilènc  même  des  effets  fur  notre  corps. 

C'eft  une  chofè  étonnante  de  voir  que  ^9* 
l’efprit  qui  eft  tout  incorporel , eft  foiiillé 
ôi  obfcurci  par  le  corps  , Si  qu'au  contrai- 
re quelquefois  ce  même  elprit , qui  n'a 
rien  de  materiel  Si  de  terreftre , eft*  pu- 
jrifié  Si  fubtilifé  par  les  impreflîons  de 
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ce  même  corps  qui  n’eft  que  terre  ôc 
„ boiie. 

Si  vous  avez  promis  à Jesus-Christ  ^ 
par  votre  profeffion  fainte  , de  marcher  par 
le  chemin  rude  6c  étroit  de  l'Evangile  , re- 
primez votre  appétit  par  la  tempérance.  Car 
fi  vous  traitez  trop  bien  votre  corps  , vous 
violez  votre  promefie.  Ecoutez  avec  atten- 
7*  tion  ces  paroles  forties  de  fa  bouche  : La 
voie  de  la  bonne  chere,  qxà  mette  à la  mort^ 
c'eft-à-dire  à l'impureté,ej?  large  & fpatieu- 
fe  ,&  il  y en  a plufieurs  qui  y entrent.  Au- 
coiitraire  : Le  chemin  de  l'abftinence  , qui 
mette  à la  vie  , c’eft-à-dire  à la  chafteté  , 
efi  rude  & étroit  il  y en  a peuqtii  y entrent. 

Comme  Lucifer  qui  eft  tombé  du  haut 
du  Ciel  J eft  le  premier  des  démons  , auftî 
l’intemperance  eft  la  première  des  palTions. 

Lorfque  vous  ête.s  à table  , mettez-vous 
devant  les  yeux  la  mort  & le  jugement.  Car 
à peine  pourrez-vous  encore  par  ce  moyen, 
arrêter  un  peu  votre  intempérance.  Lorf- 
que vous  beuvez  , penfez  toujours  au  vi- 
naigre Ôc  au  fiel  que  l’on  préfema  à Jesus- 
Christ  votre  Maître  , & ainfi  , ou  vous 
demeurerez  entièrement  dans  les  bornes  de 
la  fobrieté , ou  au  moins  vous  en  aurez  des 
fèntimens  plus  humbles  , & en  jetterez  de 
profonds  foûpirs. 

Ne  vous  trompez  point , vous  ne  lèrez 
jamais  délivié  de  la  fervitude  de  Pharaon  , 
ni  ne  celebrerez  jamais  la  Pâque  du  Ciel  , 
fi  durant  toute  votre  vie  , vous  ne  mangez 
des  laitues  ameres  avec  des  pains  fans  le- 
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vaîn.  Ces  laitues  ameres  font  la  violence  , 

& la  mortification  que  l’on  foulFre  dans 
le  jeûne.  Ec  ces  pains  fans  levain  font 
l’humilité  de  l’efprit  exempt  de  tou- 
te enflure  &:  de  tout  élevemenc.  Souve- 
nez-vous à chaque  moment  de  votre  vie  de 
cette  parole  de  David  : Lorfque  les  de'-  ?/•  ï4* 
mens  ?;  e faîjolent  la  guerre  j je  me  revêtais  '*3* 
d'un  cliiee  , j'bnmUlois  mon  ame  par  le  jetU 
ne , & ma  prïere  ctoït  toute  renfermée  dans 
mon  cœur. 

Le  jeûne  efl:  une  violence  que  l’on  fait  à 34» 
la  nature  ; un  retranchement  de  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  notre  goût  j un  amortilîè- 
ment  de  l’ardeur  de  notre  concupilcence  j 
un  banniflêment  des  mauvaifes  penfées  ; un 
alfcanchilîement  des  fonges'  fâcheux  j une 
purification  de  la  priera  ; un  flambeau  de  , 
Pâme  ; une  garde  de  l’efprit  ; une  illumina- 
tion des  ténèbres  de  notre  cœur  ; une  en- 
trée à la  compondion  ; un  humble,  gémi llc- 
ment  ; une  aftlidion  pleine  de  joïe  j unref. 
ferrement  de  la  trop  grande  eflufion  des 
paroles  j une  des  caulés  de  la  tranquillité  de 
Pefprit  ; un  rempart  de  l’obéiiTance  ; un  a- 
doucilîèment  du  fommeil  ; un  remede  fa- 
lataire  pour  la  fanté  de  notre  corps  ; un  mé- 
diateur de  la  bienheureufe  paix  de  l’ame  &C 
du  calme  des  paflions;  un  effacement, des 
péchés  ; une  porte  du  Paradis , & une  vo- 
lupté toute  célefle. 

Interrogeons  aulfi  cette  palïîon  de  l’in- 
temperatree  comme  les  autres,&  même  plus 
que  toutes  les  autres , ce  chef  de  nos  plus 
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mortels  ennemis  ; cette  imrodudtçice  ' 

toutes  les  autres  pa'flîons  ; qui  a fait  tomber 
Adam  ; qui  a perdu  Ç.(àU  ; qui  a caufë  de  lî 
grands  maux  aux  Ifîraëlites  ; qui  a couvert 
Noé  de  confufion  ; qui  a ruiné  Gomorre  ; 
qui  a fouillé  Lot  ; qui  a caufé  la  mort  des 
cnfans  d'Heli , & qui  enfin  eftja  fource  de 
toutes  fortes  de  côtruptions.  Demandons- 
lui  de  qui  die  tire  la  naillànce,  & à qui  elle  = 
la  donne;  quj  eft  celui  de  fos  ennemis  qui  la  _ 
foule  aux  pieds  > 6c  qui  eft  celui  don»  elle 
reçoit  le  dernier  coup  de  la  mort. 

pis-nous  donc  ? ô maîtreflè  tyrannique 
de  tpus  les  hommes , & qui  pour  les  rendre, 
tes  efclaves les  as  achetés  comme  avec  de 
l'or  par  le  défir  infatiable  dé  manger:  com- 
ment entres-tu' dans  nous  ? .Qu’eft  ce  que  tu 
asaccoûtuméd'y  produire  après  ton  entrée?  • 
De  quelle  forte  peut-on  t’eh  faire  fortir , 6c 
de  quelle  manière  pouvons-nous  nous  dé- 
livrer de.  ta  fèrvitude 

Elle  , étant  irritée  par  ces  injures , fre- , 
miflant  de  rage  , & toute  enflammée  de  fu- 
reur , nous  répondra  fierement  : Pourquoi 
m’attaquez-vous  avec  ces  reproches  & ces. 
outrages  » puifque  vous  m’êtes  aflujettis  ? 
Et  comment  vous  efforcez-vous  de  vous  fe-' 
parer  de  moi , puifque  je  fuis  liée  avec  vous 
par  les  chaînes  même  delà  nature?  La- qua- 
lité de  viandes  plus  ou  moins  délicieufeSjCft: 
ce  qui  me  donne  l’entrée  dans  les' hommes. 
L’accoutumance  eft  la  eau  fs  de  mon  avi- 
dité infatialale  , & ce  qui  nourrit  & entre-  , 
tient  nos  pallions  , eft  cette  même  ac- 
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coucamancè  , avec  l’infenfibiiité  de  l'efpric  „ 

& l'effacement  du  fouvenir  de  la  mort. 

Et  comment  recherchez-vous  quels  font  les 
noms.de  raes.enfahs  î Si  je  vous  les  nom- 
mois  tous  5 le  fable  même  de  la  mer  n'en 
dgaleroit  pas  le  nombre,  hiais  écoutez  lèu- 
lement  qui  for*t  ceux  que  j’ai  mis  les  pre- 
miers au  monde  , & que  j’aime  davantage. 
Mon  premier  eft  l’éguillon  de  la  volupté  , ^ 

, mon  fécond  fils  eft  l'endurcifiement  du 
cœur,  mon  troifiéme  fils  eff  le  fommeil.  Et 
je  produis  encore  hors  de  moi  un  déluge  de 
naauvaifes  penfées  , une  fource  de  toutes 
fortes  de  corruptions,  ôc  une  mer  {ans  fond 
d'impuretés  fecrettes'  & deteftables.  Mes 
filles  font  la  parefllè  , l'pffufion  en  vains  & 
inuriles  difeours,  la  liberté  préfomptueufe 
dans  les  paroles , la  raillerie  , la  bouffon- 
nerie , la.  contradiétion* , la  dureté  opi- 
. idâtre  , , l'indocilité , l'infenfibilité  , l’alTèr- 
viJlemeDC  & la  captivité  de  l'efptit  , l’of- 
tentation  ôc  la  vanité  , la  folle  ôc  témérai- 
re confiance  en  fes  propres  forces , l'amour 
du  monde  qur  eft  accompagné  de  l’impu- 
reté dans  les  prières  ,•  du  trouble  dans  les 
penfées , Ôc  fouvent  de  plufieurs  malheurs 
imprévus  & non  attendus,  lefquels  font 
encore  fuivis  du  défefpoir  qui  cft  le  plus  -• 
dangereux  de  tous.  Le  fouvenir  des  pe- 
• elles  rnc  combat  fans  me  pouvoir  fur- 
monter  , ôC  la  méditation  de  la  moi't  me 
fait  par  tout  une  très  cruelle  guerre  : mais 
il  n’y  a rien  parmi  les  hommes  qui  puiffe 
entièrement  me  détruire.  Celui 
' Toffie  F.  B 
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reçu  le  divin  confolateur  , implore  contre 
moi  le  (ècours  de  cet  Efpric  Saint , lequel 
étant  fléchi  par  lès  prières , ne  fouffre  pas 
que  je  produife  en  lui  les  effets  déréglés 
que  je  caufe  dans  les  autres.  Mais  ceux  qui 
n'ont  point  goûté  les  facrées  delices  de  cet 
Efprit , étant  charmés  des  douceurs  que  je 
leur  préfente , ne  recherchent  que  les  plai-^ 
Ers  de  la  bonne  chere  , & la  pleine  ratis- 
faélion  de  leur  renfualité. 

Il  faut  une  generofite  mâle  pour  vaincre  ce 
vice.  Et  celui  qui  s'en  rend  le  maître , s'ou- 
vre  un  chemin  droit  â la  tranquillke'  de  l’ef^ 
prit  i & à la  plus  parfaite  continence,  ' 

XV.  D EGRE’. 

De  la  Chajleté  & de  la  Continence  ^ ou  de 
la  pureté’  incorruptible  , que  les  hommes 
. acquièrent  par  leurs  travaux  & par  leurs 
fueurs  dans  leurs  corps  quoique  corruptibles, 

NOus  avons  oui  de  la  bouche  de  cette 
Furieufe  maîtreflè  l’Intemperance  que 
l'impureté  par  laquelle  elle  fait  la  guerre 
à la  chafteté  des  hommes  ? eft  l’une  de 
fes  principales  filles.  Et  il  n’y  a pas  lieu  de 
s’en  étonner , notre  premier  pere  Adam 
nous  l’enfeigne  affez  par  Ton  exemple.  Car 
s’il  ne  fe  fut  point  laifle  aller  à l’Intempe- 
rance de  la  bouche  , il  eut  toujours  vé- 
cu avec  fà  femme  comme  avec  une  fœur^ 
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O’eft  pourquoi  ceux  qui  obfervent  le  pre-  Voyez  . 
nier  commandement  de  Dieu  en  gardant 
la  tempérance  , ne  violent  point  le  fécond 
qui  efl:  celui  de  la  x:hafteté  j & quoi  qu’ils  ? 
demeurent  enfans  d'Adam  , ils  ne  con-  voyez 
Boilïènt  point  ce  qu'a  été  Adam  depuis  {a  écUira 
défobéïflàncc  j mais  ne  font  qu’un  peu  in- 
ferieurs  aux  Anges  même  , fçavoir  en  la  S,  Gre^ 
mort  J à laquelle  Dieu  les  a adujettis  après 
le  péché  , afin  que  le  mal  ne  demeurât  pas  *■*'*”*■■ 
immortel , comme  dit  celui  qu»  a été  fur-  ^'*'*^*  ^ 
nommé  le  Théologien  par  excellence. 

La  chafteté  eft  une  participation  de  la  x, 
nature  Angélique  & incorporelle.  C'eft  une 
demeure  uniquement  agréable  à Jésus-  m.  C 
Christ.  C'eft  le  bouclier  du  cœur. 

•C'eft  un  ciel  terreftre,  C'eft  un  renonce-  • , 

• ment  que  l'on  fait  à la  nature  par  un  mou-  M.B.< 
vement  fur  naturel.  C'eft  un  merveilleux 
combat.d’émuUtion  en  notre  corps  mortel 
'&  corruptible  , & les  efprits  celeftes  qui  < 
n’ont  point  de  corps. 

Le  chafte  eft  celui  qui  bannit  l’amour  3, 
fenfuel  par  l’amour  divin  , & éteint  le  feu 
de  la  terre  par  le  feu  du  Ciel. 

La  continence  eft  un  nom  général  qui  eft  4. 
tommun  à toutes  les  vertus. 

Le  continent  eft  celui  qui  durant  le  fom-  5, 
meil  même  ne  fènt  aucun  mouvement  ni 
aucune  alteration  qui  trouble  le  repos  donc 
il  jouir. 

Le  continent  eft  celui  qui  poftède  toii-  4 
jours  une  parfaite  infènlibilité  dans  la 

Ba. 
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■■  vue  des  objets  lenfibles  Üc  corporels  y quel-^ 
que  dirFerence  qu'ilS'ayent  ou  de  beauté, 
ou  de  fèxe. 

. La  régie  &c  le  caraétère  d’une  parfaite  8C 
Angélique  pureté  eft  den’être  non  plus  émût 
des  objets  animés  , que  des  objets  inanimés 
& de  la  vue  des  créatures  railonnables  , 
que  de  celle  des  irraifonnables.  ; 

8.  Que.  nul  de  ceux  qui  ont  heureufement 
. travaillé  pour  acquérir  cette  vertu  , n’en 
' attribue  l^acquifitibn  à Tes  propres  forces. 
Car  c’tll:  une  chofe  impolïibre  que  quel- 
qu’un vainque  fa  propre  nature.  Et  quand 
C.  la  nature  eft  vaincue,  l’on  doit  reconnoîtrc 
que  cette  viétoire  eft  un  effet  de  la  préfence 
de  celui  qui  eft  au-deffus  de  la  nature.  Car 
P/.  î7*  7.  vérité  qui  fie  fçaiiroit  être  contefiée  , 

comme  dit  le  grand  Apôtre  laint  Paul , 
que  ce  qui  reçoit  bénédiction  , efi  inferieur -en 
excellence  a ce  qui  U donne. 

Celui-là  eft  vraiment  heureux  , qui  eft 
parfaitement  inftnfible  à toute  la  vue  des 
copps , des  couleurs , & des  beautés. 

10.  ' Il  ne  fuftît  Pj3s  pour  être  chafte  d’avoir 

confervé  fans  corruption  cette  terre  de  cette 
fboLië  dont  notre  corps  a été  formé  : mais  il 
faut  encore  avoir  parfaitement  affujetti  à 
notre  ame  ce  vaiffeau  d’argile. 

1 1.  Celui-là  eft  dans  un  haut  degré  de  vertu, 
, qui  n’eft  point  touché  dans  le  cœur  de  ce 

dont  il  eft  touché  dans  le  fens.  Maiscelui- 
. là  eft  encore  dans  un  degré  plus  élevé  qui 
. demeure  même  invulnérable  à toute  la  vue 
des  créatures  naortelles , & qui  éteint  par 
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la  penfée  des  beautés  du  Ciel  ce  feu  qui 
s’enflâme  quelquefois  en  regardant  celles 
de  la  terre. 

Celui  qui  combat  cet  ennemi  par  Tes  ^2,. 
travaux  corporels  & par  Tes  lueurs  reflèm- 
blc  à celui  qui  lieroit  Ton  ennemi  avec  des 
corde?  de  (impie  jonc.  Celui  qui  le  combat 
par  l'abftinencc  & par  les  veilles , .redèm- 
ble  à celui  qui  lui  mectroir  une  chaîne  au 
col.  Mais  celui  qui  y employé  toute  l’hu- 
milité , la  douceur  , & la  foufFrançe  de  la 
(bif , relTemble  à celui  qui  tue  fon  adver- 
faire  , & le  cache  dans  du  fable  après  qu’il 
efl:  mort.  J’eatens  par  le  fable  aride  & ftc-  ^xod. 
rile  , l’humilité  , d’autant  qu’elle  ne  nour- 
rit  point  les  paffions  par  des  fruits  qu’elle 
produife  comme  la  terre  nourrit  les  bêtes 
par  les  herbes  qu’elle  poulTè  ; mais  n’a  pour 
elles  que  la  fecherellè  du  fablon  , & l’infé- 
condité de  la  cendre. 

Il  y a trois  dilferentes  fortes  de  perfonnes  1 3, 
qui  tiennent  ce  tyran  captif  & lié^  Les  uns 
l’enchaînent  par  les  combats  de  la  vie  reli- 
gieufe  J fçavoir  par  les  travaux  pénibles , & : 

les  aufterités  corporelles , les  autres  l’en- 
• chaînent  par  l’humilité  3 ôz  les  autres  par 
l’infufion  fecrette  d’une-  lumière  divine* 

Les  premiers  reflcmblent  à l'étoile  du  jour  : 

Les  féconds  à la’lune  lorfqu’elic  eft  plei- 
ne ; Sc  les  derniers  au  foleil  lorfqu’il  eft 
le  plus  brillant.  Ils  ont  tous  trois  néan- 
moins leur  converfàtioiî  dans  le  Ciel  félon 
l’exprefllon  de  l’Apôtre. , Et  comme  aa 
premier  point  où  l’aurore  commence  à 
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pavoître  j fuccede  la  lumière  du  jour  j 
à la  lumière  du  jour  le  grand  éclat  du  fo- 
leil , de  même  au  premier  degré  de  chafte- 
té  qui  s'acquiert  par  les  travaux  Cuccede  le 
. fécond  qui  s'acquiert  par  l’humilité  , & au 
fécond  tùccede  le  troifiéme  qui  eft  le  plus 
élevé  de  tous  j de  qui  s’obtient  paç  une 
grâce  extraordinaire , & une  illumination 
toute  celefte. 

14-  Le  Renard  contrefait  le  dormeur  , & le 
M.  C.  démon  dans  notre  corps  contrefait  le  chaf- 
te  : l'un  pour  attraper  les  poules  j & l'au- 
tre pour  perdre  les  âmes. 

• -15.  Tant  que  vous  ferez  en  cette  vie  , ne 
vous  fiez  point  à cette  boiie  impure  donc . 
votre  corps  a été  formé  , & ne  vous  atfurez 
point  fur  elle  jufqu'à  ce  que  vous  compa- 
roiffiez  devant  le  tribunal  de  Jefiis-Chrifi. 

jé.  N'aïez  point  de  confiance  en  vos  jeûnes , 
lorfque  vous  voyez  qu'ils  vous  empêchent 
de  tomber  dans  l’incontinence  , puitque 
l’Ange  qui  ne  mangeoit  point , n’a  pas  laif- 
fé  d'être  précipité  du  haut  du  Ciel. 

17.  .Qiielques  hommes  éclairés  dans  la  feien- 
ce  des  chofes  fpirituelles  , ont  fort  bien 
défini  le  renoncement  à la  vie  feculiere  en 
diiànt , que  c'eft  une  pierre  contre  le  corps  : 
un  combat  contre  l'intemperance  de  la  = 
bouche.  # . 

En  ceux  qui  commencent  à entrer  dans 
le.fervice  de  Dieu  les  chûtes  viennent  d'or- 
dinaire de  la  fenfualicé  pour  le  manger.  En' 
ceux  qui  font  plus  avancés  ^ elles  vienneno 
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encore  de  l'ilevemcnc  de  la  vanité, quoi  que 
ces  premiers  aufli  n’en  foient  pas  exempts. 

En  ceux  qui  font  plus  proches  de  la  derniè- 
re perfedtion  , elles  ne  viennent  que  des 
iugemens  défavantageux  téméraires , par 
lefquels  ils  condamnent  leur  prochain. 

Celui  qui  tombe  eft  bien  miferable  : mais 
celui-là  eft:  infiniment  plus  miferable  , qui 
won-feulement  tombe  , mais  qui  fait  enco- 
re tomber  les  autres  5 puifqu’il  portera  le 
poids  de  deux  chûtes , & de  la  fienne ÔC 
de  celle  de  (on  prochain. 

N'entreprenez  pas  de  chaïTer  le  démon  20. 
de  l’impureté  en  opofant  à la  force  de  fes 
tentations  la  force  de  vos  railbns  , parce 
qu’il  en  a toujours  de  fon  côté  qui  finît 
vrai  femblables  ôc  plaufibles  > comme  nous 
combattant  nous-mêmes  par  nos  propres 
armes  , c’eft-à-dire  , par  les  inclinations 
corrompues  de  notre  nature, 

- Celui  qui  prétend  de  vaincre  ou  qui  mê* 
me  entreprend  de  combattre  fa  chair  par  M*  C 
foi-même  , court  en  vain.  Car  fi  le  Seigneur 
ne  détruit  la  maifon  de  la  chair  en  détrui- 
,fant  la  concupifcertce  , n’édifie  la  maifon  de- 
l’ame  , en  y élevant  le  temple  de  la  chafteté 
en'vain  jeûne  & veille  celui  qui  s efforce  de 
détruire  ce  que  le  Seigneur  lui-même  ne 
détruit  pas. 

Préfênrez  à Dieu  la  foibleftè  de  la  nature  2,2. 
en  reconnoiflant  votre  propre  impuifTàncc. 
en  toutes  chofes  , ôc  vous  recevrez  le  don 
de  la  chafteté  par  une  grâce  effeélivc  ôc . 
....  . . 13 .3 
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agifïanté  , quoi  qu'elle  ne  vous  {«iE 
(ênnble. 

' Les  perfonnes  voloptuejafès  & inconti- 
nenres  ( comme  un  homme  qui  l'avoic  mi- 
•fèrablemenc  éprouvé  lui  - même  , me  ra-. 
conra  un  jour  après  qu'il  fur  rerourné  à- 
■ V Dieu  par  la  pénitence ) le  fentenc  podèùécs 
d'une  palTitm  violente  pour  les  objets  cor-j  - 
poids  J ôc  d’un  démon  impudent  5c  fu- 
rieux 3 qui  dl  alTis  dans  leur  coeur  oàil 
donne  des  marques,  fenfibles  de  fa  préfen- 
ce  : qui  durant  qu’ils  font- attaqués  pac' 
la  tentation  ? leur  fait  fentir  dans  le  fond 
de  leurs  entrailles  3 une  ardeur  pareille  à- 
celle  d’une  fournaile  allumée  ; quf  leur- 
ôte  toute  la  crainte  de  Dieu  , qui  leur  fait 
méprifer  tous  les  fuplices  de  l’enfdr  3 com- 
me des  chofes  vaines  & fabuleufcs  : qui  leur 
donne  de  l’horreur  pour  la  prière  : qui  leur 
fait  regarder  les  corps  morts  comme  des 
pierres  inanimées  : qui  dans  l'accompli  dé- 
ment de  leurs  aélions  brutales , leur  ôte 
la  raifon  & les  rend  comme  hors  d’euje- 
.^mêmes  ; Sc  qui  les  enyvre  d'une  paflion 
continuelle  pour  tous  les  objets  illegiti-. 
mes  : de  forte  qu'on  peut  dire  que  fi  les.  • 
jours,  de  là  tyrannie  n’écoient  accourèis' 

' lêl»n  l'exprelTion  de  l’Evangile  , nulle  ame. 
ne  le  fauveroit  , étant  revêtue  de  cette 
chair  fragile  & mortelle  qui  n'eft  qu’un 
|til  amas  de  fang  5c  de  boue.  Heureux  < 
ceux  qui  n'ont  point  éprouvé  les  malheurs-. 
de  cette  guerre  ^dont.  nous,  venons  de 
parler.  Et  prions  Dieu  nous-mêmes  qu’iH 
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nous  preferve  à jamais  d’une  fi  déplorable 
expérience.  Car  ceux  qui  font  tombés  dans 
ce  gouffre  , font  bien  éloignés  de  pouvoir  . 
monter  •&.  defeendre  comme  faifoient  les 
Anges  par  l’Echelle  myRèrieufe  de  Jacob  , 

& ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  foeurs  , 
de  jeûnes  & d’abftinences  exti:^ordinaircs 
pour  fe  tirer  de  ce  précipice.  ; ' • " 

C’eft  cette  chair  qui  nous  eft  tout  en-  ^4* 
femble  & amie  èc  ennemie , que  fainr  Paul 
a pelle  une  mort.  .Qui  me  délivrera  , dit-il  , ' 

du  corps  de  cette  mort  ? Et  un  autre  Théo- 
logien  l’apclle  une  corrompue  > une  efcla- 
ve  , une  amie  de  la  nuit  & des  ténèbres. 

Je  defirois  fort  de  fçavoir  pourquoi  ces 
deux  Saints  lui  donnent  ces  noms.  Que 
fl  notre  chair  eft  une  mort  ; ( c‘efl-à-dîre  , 
ejl  fujette  à la  mort  du  peche'  ) il  faut  con- 
clure que  celui  qui  l'aura  vaincue  , ne 
mourra  jamais;  ( c'efi~à  dire  , ne  pechera 
plus.)  Mais,  qui  efl  cet  homme  qui  vivra  py^  jj 
& qui  ne  verra  point  la'mort  de  la  corrup'45, 
tion  de  fa  chair  ; ( c*efi-à~dire , qui  ne  fen-' 
tira  point  dans  lui-même  quelques  effets  de 
çette  mort  du  peche  } ) 

Recherchons , je  vous  prie , qui  de  deux  25. 
hommes  eft  le  plus  grand  devant  Dieu  ; 
ou  un  pénitent  qui  eft  mort  par  le  péché  , 

& eft  refTufeité  par  la  grâce  , ou  un  in- 
ivjcent  qui  n’eft  jamais  tombé  dans  cette 
mort  rpirituelle.  Celui  qui  béatifi»  l’in- 
nocent comme  plus  heureux , fê  trompe. 

Car  Jésus- Christ  étant  mort  & étant  ref^ 
fufeité  , il  a figuré  par  fa  mort  la  mort 
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du  pecîieur  , &c  par  fa  refurredioii  la  re-  : 
furredtion  du  pénitent  : Et  pour  celui  -qui 
béatifie  ce  dernier  comme  plus  grand  de-^ 

' vaut  Dieu  , il  déclare  par  ce  jugement  , 
que  ceux  qui  meurent  dans  Tame  par  une 
chute  mortelle  ne  doivent  en  aucune  for- 
te fe  defefperer.  ' . 

Çé,  Le  démon  de  l impureté  , lui  qui  eft  le 
plus  cruel  ennemi  des  hommes  , nous  dit 
fans  celle  , que  Dieu  aime  fouverainement 
les  hommes , & qu’il  pardonne  facilement 
. un  péché  fi  conforme  à la  nature.  Mais  fi 
nous  remarquons  bien  les  artifices  des  dé- 
mons , nous  trouverons  qu’après  qu’on  a 
commis  ce  crime  , ils  ne  nous  parlent  plui 
de  Dieu  que  comme  d*un  Juge  fevere  &C 
impitoyable.  Car  d’abord  ils  nous  le  repré- 
fcntent  comme  tout  bon  & mifericordicux, 

■ afin  de  nous  porter  à commettre  le  péché. 
Et  après  ils  nous  le  figurent  comme  rigou- 
reux & inexorable  , afin  de  nous  précipiter 
' ■ dans  le  délefpoir. 
iy.  Lorlque  la  douleur  & le  défefpoîr  cons- 
pirent enfemble  pour  jetter  le  trouble  dans 
notre  ame  , nous  ne  pouvons  y ni  recon- 
. , noîtrc  notre  mifere  , ni  nous  accufer  de 
notre  faute  , ni  nous  en  punir  par  la  péni- 
tence. Et  après  que  cette  douleur  & ces, 
regrets  font  éteints  en  nous , Iç  démon  , ce 
cruel  tyran  des  âmes  nous  repréfence  de 
nouveau  la  douceur  8c  la  clemence  de 
Dieu  y afin  de  nous  faire  tomber  encore. 
it.  ^ Comme  Dieu  eft  incpry uptible  8c  incor- 
porel^aufifi  aime-t'il  la  pureté  8c  l’incorrup- . 
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tioii  de  nos  corps  : au  lieu  qu’au  contrai- 
re les  deipons  , félon  l’opinion  de  quel- 
ques uns  , n’aiment  rien  tant  que  l’impu- 
reté , & ne  fe  plaiiènt  à rien  davantage 
qu’à  voir  les  corps  des  hommes  foüillés 
de-  vices, 

La  chafteté  rend, l’homme  familier  avec  157» 
Dieu  , &c  femblable  à Dieu  autant  que  la 
nature  humaine  en  eft  capable. 

. La  terre  jointe  avec  la  rofée  eft  la  mere  3^» 
d«  la  douceur  des  fruits  & des  plantes  : Ec 
la  folitude  jointe  avec  l’obéïdânce  eft  la 
mere  de  la  chafteté.  Que  fi  c’eft  ieulement  : 
par  la  iblitude  d’un  deièrt  que  nous  avons 
acquis  une  furéminente  & parfaite  pureté 
de  corps  , elle  ne  demeure  pas  fans  trou- 
ble & fans  agitation  lors  que  nous  nous 
aprochons  ibuvent  du  monde  par  la  con- 
yerfation  que  nous  avons  avec  les  perfon- 
nes  iêculiéres.  Mais  fi  c’eft  fur  le  fonde- 
ment de  l’obéïftànce  qu’elle  a été  établie  , 
elle  eft  toujours  la  mênie  en  tous  lieux  , 
ôc  toujours  inébranlable,  31, 

J’ai  vu  l’orgueil  procurer  l’humilité , &CRom.  1: 
je  me  fouvins  alors  de  celui  qui  a dit  : Qui  *3* 
peut  pénétrer  dans  les  penfees  du  Seigneur  ? 

Que  fi  l’on  demande  comment  l’orguëil 
procure  quelquefois  l’humilité  , c’eft  que 
l’enflure  du  cœur  enfante  les  chûtes , & 
nous  jette  dans  le  précipice  , & les  chû- 
tes (ont  fouvent  des  occafions  d’humilité 
en -ceux  qui  veulent. s’en  bien  lèrvir.  ^2^- 

. Celui  qui  vgK  vqincre  le  démon  de 
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l’impureté  avec  la  bonne  chere  & l'inretn- 
perance  de  la  boacbe , reffemble  àxelui  qui 
vent  éteindre  un  embrafement  avec  l'huile. 

33.  Celui  qui  iè  perfuade  qu'il  peut  par  fa 
/ feule  abftinence  faire  hnir  en  lui  celte  mal- 

heurcufe  guerre  , rdlèmble  à celui 'qui 
■ étant  tombé  dans  la  mer  , prctendroit  pou- 
voir fe  ’fauver  en  ne'  nageant  qu’avec  une 
feule  main.  Mais  faites  que  l’abftinence  aie 
pour  compagne  l’humilité  , parce  que  cecr 
tç  première  vertu  fc  trouve  inutile  fans  ce»* 
te  fécondé.  - - . . . - 

34.  Si  quelqu’un  fe  voit  pàrticuîiéremenc 
dominé  par  quelque  vice  , il  doit  s’armer 
contre  cet  enrremi  feul  & le  combattre 
avant  tous  les  autres , principalement  lorf- 
que  c’eft  un  ennemi  naturel  6c  domeftique, 
telle  qu’eft  l'incontinence.  Car  fi  nous  ne 
furmontons  celui-là  , nous  ne  tirerons  au- 
cun fruit  de  la  viéloire  que  nous  aurons 

' remportée  fur  tous  les  autres.  Mais  quand 
çous  aurons  tué  cet  Egyptien  fpirituel  , 
comme  Moïfe  en  rua  un  corporel , nous  ne 
manquerons  point  enfuite  de  voir  Dieu 
•>  comme  lui  dans  le  buiflbn  de  l’humilité. 

5.  J’ai  femi  moi-mème  dans  une  tentation  „ 
que  ce  loup  trompeur  & devorateur  dés 
âmes  .voulant  me  furprendre  par  lès  arti- 
fices , m’a  voit  caufé  une  joïe  , une  confo* 
lation  , & des  larmes  qui  n’avoieht  aucuh 
fondement  raifbnnable  , 8c  je  m’imaginois  , 
tant  .j’étois  ; enfant '&  fimple  i que  c*étoit 
un  fruit  du  Ciel  que  j’avois  reçu  , 8c  non 
un  préfenc.de  l’enfee. 
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Si  tous  les  autres  péchés  que  l’homme  ’ ^6*. 
commet , :fe  commettent  hors  du  corps , 

& fi  au  contraire  celui  de  l’incontinence  fe‘ 
commet  dans  le  corps  , & contre  le  corps 
même  , (èlon  l’Apôtre  , je  voudrois  bien  #1.  Cor. 
demander  pourquoi  dans  tous  les  autres  <?• 
péchés  nous  avons  accoutumé  de  dire  , que^^y'** 
les  hommes  ont  été  feduits  & trompés  : au 
lieu  que  quand  nous  entendons  dire  , que-'^”*^”^* 
quelqu’un  a commis  une  aétion  d’inconti-  ‘ 
nence  , nous  difons  avec  douleur  & gemifi 
fement  : Helas  ! un  tel  eft  tombé. 

‘ Les  poifiôns  ne  fuyent  pas  davantage  ' 37. 
l’hameçon  , • que  l’ame  portée  à la  volupté  ■ 
foie  la  folitude  des  deferrs. 

' Lorfque  le  diable  veut  unir  enlemble  - 3^* 
deux  perfonnes  par  les  liens  d’un  amour 
impur  , il  obfetve  les  inclinations  de  l’un 
& de  l’autre  , & commence  à jetter  le  feu 
où  il  voit  que  la  flamme  de  la  pafiîon  peut 
s’allumer  plus  facilement. 

' Ceux  qui  font  portés  à l’incontinence,  35^ 
paroiflent  d’ordinaire  compatilfans  , cha- 
ritables envers  les  pauvres , & fort  tendres 
à pleurer  : Mais  ceux  qui  tVavaillent  pour  M.  C* 
demeurer  chartes  n’ont  pas  une  fi  grande  ‘ 
tendrerte. 

Un  homme  des  plus  fçavans  dans  les  40. 
choies  fpirituelles  me  propofa  un  jour  cette  Voyez,  les 
importante  & difficile  quertion  : Quel  éclair df. 

ché  J me  dit-il , ert  le  plus  grand  & le  plus-'*^’”^”^'^ 
puniffable  de  tous  après  l’homicide , & 
l’a poftafie 'contre  Dieu*^  Et  moi  lui  ayant' 
répondu  que  c’étoic  de  tomber  dans  l'he-- 
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refie  > il  me  répartit  : D’où  vient  - donc 
que  les  hérétiques  qui  anathematilent 
abjurent  fincerement  leur  hérefiçj)  font  aul- 
fi-tôt  reçus  par  l’Eglife  Catholique  > &'  ju-  . 
gés  dignes  d’être  admis  à la  participation  . 
des  divins  Myftères:  au  lieu  qu’au  contrai- 
re celui  qui  confeflè  avoir -commis  un  per  • 
ché  d’impureté  , $c  qui  acefie  eutiéremenc-, 
de.  le  commettre  , eft  reçu  à la  pénitence 
par  l Eglife  , mais  eft  retranché  par  ellede  ; 
la  communication  des  très-faints  Myftères 
durant  le  cours  de  plufieurs  années  , fe-  : 
Ion  la  tradition  Apoftoiique.  Cette  répartie 
fl  preflante  m’ayant  furpris.  ;ôc  jetté  dans  ; 
le  doute  & l’incertitude  , la  • queftion.  de-' 
meùra  aufli  douteulè  ôc  aufli  incertaine 
qu’au  paravanti  . 

J’eftime  qu’on  ne  doit  point  dire  , qu’u- 
ne perfonne  eft  vraiment  & .parfaitement, 
fainte  , à moins  qu’elle  n’ait  changé  l’im-, 
pureté  de  fon  corps  terreftre  & materiel.-,; 
en  une  fainceté.&  une- pureté  toute  entière  , 
fi  toutefois  un  tel  changement  peut  arrivé? 
durant  cette  vie. 

Nous  ne  devons  jamais  veiller  davanta- 
ge fur  nous  par  des  penfëes  toutes  pures  ÔC . 
toutes  (âintes  , que  lorlquenous  nous.mec-- 
tons  au  lit  pour  prendre  notre  repos  ; par- 
ce que  durant  le  fommeil. notre  efprit  com-. 
îsac  féal  & fans  notre  corps  contre  les  de-  - 
mons  , par  les  mêmes  penfées  dont  nous  • 
le  tenions  occupé  enmous  couchant  : .&  que 
fi  alors  il  (è  trouve  rempli  d’imaginations 
flui  ne,  foient  pas  aftèz  cluftes , il  fe  por- . 
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tera  facilement  à Te  trahit  ki-même  en 
trahifTant  fon  propre  corps. 

Ne  vous  endormez  & ne  .vous  reveillez  45; 
jamais  fans  vous  fouvenir  de  la  mort , & 
fans  vous  entretenir  avec  Jesus-Christ 
fèul , en  méditant  fur  la  prière  que  lui-  ^ 
même  nous  a enfèignée.  Car  vous  ne  trou-  > 
verez  point  de  plus  puifTant  fecours  dans  • 
votre  fommeil  que  celui  que  vous  retire  - ^ ^ 

ïez  de  ces  deux  faintes  pratiques.  ’ 

Il  y en  a qui  croyent,  & qui  foutiennent,  44V 
que  tous  ces  combats  contre  le  démon  de 
l’impureté  , &c  tous  ces  accidens  qui  nous 
arrivent  en  dormant , ne  viennent  que  de  • 
la  repletion  des  viandes  : Mais  j’en  ai  vu  • 
qui  étant  malades  à l’extrémité  , ôc  fc' 
mortifiant  par  des  jeûnes  très-aufteres  , 
ne  laifToient  pas  de  s’y  trouver  auili  fujets 
que  dans  la  force  de  leur  famé.  Sur  quoi 
m’entretenant  un  jour  avec  un  des  plus- 
vertueux  Solitaires  , & qui  avoit  un  grand- 
don  de  difeernement , je  reçus  de  lui  pour  ‘ 
ma  propre  inftruélion  cette  réponfe  aufÏÏ 
claire  que  folide.  Ces  accidens , me  dit 
ce  bienheureux  Sc  cet  illuftre  ferviteur  de 
Dieu  r arrivent  quelquefois  de  l’abon- 
dance de  la  nourriture  , & de  la  mollelîè 
d-une  vie  licentieufe  &:  relâchée  : quel- 
quefois ils  viennent  d’orgueil  & de  pré- 
fomption. , lors  qu’ayant  été  long-tems 
arrêtez  en  nous , nous  en  concevons  de 
la  vanité  ; & quelquefois  ils  viennent  aufïî 
de  la  liberté  avec  laquelle  nous  condam-  • 
nons  notre  prochain»  Or  ces  deux  der- 
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niéres  caufes  font  communes  aux  mafades 
aufîi  bien  qu’aux  fains.  Et  peut-être  même 
toutes  les  trois.  Qiie  s’il  ië  trouve  queb- 
qu’un  en  qui , ni  la  repletion  des  viandes , 
ni  la  mblleilè  d’une  vie  toute  relâchée , ni 
la  vanité , ni  les  jugemens  temeraires  ne 
caufent  point  cet  effet»  celui-là  eft  heu-' 
reux’  de  voir  fon  ame  jouir  d’une  paix  , 
& d’une  tranquillité  fi  parfaite  ; & il  ■ 
doit  croire  alors  , que  la  feule  envie  qu’ont 
les  démons  contre  lui  , eft  la  caufê  de 
cette  foiblelîë  corporelle  , à laquelle  Dieu 
permet  qu’il  foit  encore  fujet  pour  un  ’ 
tems , en  cet  état  même  de  perfeéHon  , 
afin  que  par  cette  infirmité  qui  eft  affli- 
geante , mais  innocente  , il  acquière  l’hu- 
milité la  plus  élevée  & la  plus  profonde. 

Que  nul  ne  repaftè  par  fon  eiprit  du- 
rant le  jour  les  fantômes  qui  auront  trou- 
blé fon  imagination  durant  la  nuit  , parce 
que  le  dellèin  des  démons  eft  de  fe  fèrvir 
de  ces  accidens  qui  nous  arrivent  lorfque 
nous  dormons , pour  nous  caufer  quel- 
que impureté  lorfque  nous  fommes  éveil- 
lés. 

Ecoutons  encore  un  autre  artifice  de 
nos  ennemis , qui  eft  , que  comme  il  y a 
des  viandes  qui  nuifent  à la  fanté  du  corps, 
& lui  caufent  des  maladies  quelquefois 
apràs  un  an  , & quelquefois  après  un  jour  ; 
il  arrive  fouvent  'aufTî  que  les  chofes  qui 
corrompent  l’ame  , lui  font  fentir  leur 
corruption  , tantôt  plus  tard  & tantôt* 
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Hlûtôr.  Car  j’en  ai-  vu  qui  Te  relâchant 
dans  une  vie  tlélicieulè  n’étoiem.  pas  agi-, 
tés  &c  combattus  de  mouvemens  impurs 
auffi  -tôt  après  : Et  j’en  ai.  vû  d’autres  , qui 
cpnvedant  familièrement . & mangeant 
avec  des  femmes  n’avoient  aucune  mau- . 
vailê  penfëe  aulïî-tôt  après.  Mais  qui  s’é-, 
tant  lajfle  maUieureufement  tromper  par  la 
‘trop  grande  conhance  qu’ils  avoient  eûë . 
én  eux  mêmes  , Sc  n’ayant  aucun  foin  de , 
veiller  fur  eux  j lorfqu’ils  s’imaginoiene 
enluite  trouver  la  paix  ,&  la  fureté  dans 
leur  iülitude , ont  trouvé  tout /budain  leur 
perte  5c  leur  mort  dans  le  fecret  même  ' 
de  I eur  cellule.  Je- ne  veux  .point  déclarer 
quelle  eft  cette  -perte  Sc  -cette . mort  qui 
arrive  lors  meme  qu’on  eft  (êul  5c  dans  la 
retraite  , Sc  qui  s’étend  fur  l’ame  auilî  bien 
que  fur  le  corps  ; celui  qui  l’aura  éprouvée 
ne  le  fçaif  que  trop  , ôc  celui  qui  ne  l’au- . 
ra  point  éprouvée  ne.  doit  point  l’ap- 
prendre. 

Les  remedeà  les  plus  falutaires  dont 
nous  pouvons  uler  en- ce  tems  d’orage  5c 
de  tentation  , font  de  (ê  revêtir  d’un  cili- , 
ce  , de  ie  couvric.de cendre;  de  paflèr  tou- 
te  la  nuit  débout  ; de  foulfrir  la  faim  ; d’a- 
voir  la  langqe  brûlée  de  foif  5c  de  ne  la 
rafraîchir  qu’avec  fort  peu  d’eau  ; de  fè 
loger  dans  des  .tombeaux  ; d’encrer  avant , 
toutes  chofes  dans  les  fentimens  les  plus . 
humbles  d’un  cœur  qui  s’anéantit  par  la- 
vûë  de  fa  -niHere.,  Sc  s’il  eft  pofliple  de 
choiûr  quelque  pere eu  quelque  frété  .qui' 
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foit  fervent , & capable  de  nûui  fecoarit- 
plutôt  par  fa  fagelïè  que  par  Ton  âge  j 6C 
par  le  poids  de  ion  jugement  Si  de  fa  dif* 
crction  que  par  le  nombre  de  les  années.- 
Car  je  tiens  pour  miracle  Ci  quelqu’un  étant 
tout  feul , peut  fauver  fon  vailleau  du  nau- 
frage dans  une  telle  tempête. 

Un  même  péché  mérite  quelquefois  d’ê- 
tre puni  beaucoup  plus  feverement  étant 
commis  par  une  perfonne  , que  l’étant  par 
une  autre  , félon  les  différentes  çirconftan- 
ces  J foit  de  la  volonté  de  celui  qui  le  com- 
met , foit  du  lieu  où  il  le  commet  j foit  de 
l’état  de  grâce  où  il  le  commet  j & de  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  peuvent  rencontrer. 

On  me  raconta  un  jour  une  adion  , qui 
fe  peut  dire  être  d'une  pureté  tout-à-fait  ra- 
re , & du  plus  haut  degré  où  elle  puiflè 
monter.  Quelqu’«n,me  dit-on, ayant  vu  uii 
objet  d’une  beauté  finguliére  en  prit  fujec 
d’adorer  & de  glorifier  par  fes  louanges  la 
fouveraine  beauté , dont  celle  là  n’étoit  que 
l’ouvrage  , Ôc  par  cette  feule  vûë  fe  fentic 
tout  tranfporté  du  feu  de  l’amour  divin  , ôc 
tout  fondant  en  ruifléau  de  larmes.  Et  vé- 
ritablement c’éEoit  une  merveille  étonnante 
de  voir  , que  ce  qui  eût  pû  faire  tomber  un 
autre  dans  le  précipice  , procuroit  des  cou- 
ronnes à celui-là  par  un  prodige  élevé  au 
dclliis  de  la  nature.Que  fi  quelqu’un  tel  que 
ce  grand  homme  a reçu  toujours  de  Dieu 
de  tels  fentimens  & une  telle  vertu  en  de  • 
pareilles  rencontres  j celui-là  peut-être  con- 
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fidêré  comme  un  homme  ,•  qui  vivait  en- 
core dans  une  chair  .corruptible  eft  refTufci- 
té  tout  incorruptible  avant  la.générale  re-  » 
furre<5tion  des  morts. 

Nous  devons  tâcher  d'être  animés  de  ce  - 50. 
!■  même  mouvement  de  louer  Dieu  , lorfque 
nous  entendoiw  chanter  des  airs  de  mu  fi-  ' 

> que.  Car  ceux  qui  aiment  Dieu  , font  ému» 
d'une  fainte  joïe  > d'une  aftédion  divine  , 
d'uiie  tendrefiè  ^ui  leur  fait  verfer  des 
larmes  lorfqu'ils  écoutent  une  excellente 
harmonie  , foit  d'airs  profanes  , (bit  de 
lî  Cantiques  fpirituels  ; Au  lien  que  ceux  qui 
aiment  les  plaifirs  des  fèns  font  touchés  de 
mouvemens  tout  contraires.  ^ 

ji  Quelques-uns  de  ceux  qui  font  retirés 
a*  dans  les  folitudes  des  deferts  font , comme 
lie  je  l'ai  déjà  dit  y beaucoup  plus  combattus 
la  par  les  démons  que  les  autres.  Et  on  ne  doit 

jîi  pas  le  trouver  étrange  , parce  que  les  de- 

là mons  fe  plaifent  à demeurer  dans  ces  lieux , 
ue  ayant  été  relégués  par  Notre  Seigneur  dans 
les  delêrts  & dans  l'abîme  pour  le  faluc 
de  nos  âmes.  Mais  ce  font  les  démons 
i-  d'impureté  qui  attaquent  cruellement  les 
iiî  Anachorètes  , afin  que  leur  perfuadant 

jû  qu'ils  ne  tirent  aucun  fruit  véritable  de  leur 

ü-  retraite  dans  le  defert  , ils  les  fafiènt  re- 
âü  foudre  à retourner  dans  le  monde.  Et  au 
üc  contraire  ces  mêmes  ennemis  s'éloignent 
eii  de  nous  lorfque  nous  vivons  dans  le  mon-’ 

de  de  , afin  que  voyant  que  nous  n'y  fom- 

lU.  mes  combattus  par  aucunes  tentations  * 
tious  demeurions  toujours  avec  les  pec-: 
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fonne#mondaines  & feculiéres.  C’efl:  pour- 
quoi nous  devons  conclure,  que  le  lieu 
ou  nous  (bmmes  combattus  par  cet  enne- 
mi , eft  celui  où  nous  le  combattons  avec 
plus  de  force  de.  plus  d'avantage.  Car 
qaand  nous  ne  combattons  point  comme 
un  ennemi  il  n'agit  plus  avec  nous  que 
comme  ami. 

Lbrfque  nous  converfons  dans  le  mon- 
de pour  quelque  affaire  nécefTaire  où  nous 
avons^té  engagés  par ’l'obéïirance  , nous 
y Tommes  protégés  de  la  main  de  Dieu.  Et 
'bêla  nous  peur  arriver  fouvent  par  les  mé- 
rites de  la  prière  de  notre  Supérieur,-  qui 
lui  demaiKle  de  ne  pas  permettre  que  foix 
faine  nom  Toit  deshonoré  par  notre  con- 
duite. Cela  nous  peut  aufiS  arriver  quel- 
quefois d’une  infenfibilité  que  nous  avons 
pour  toutes  les  chofes  vihbies , laquelle 
BOUS  eft  venue  de  ce  que  depuis  long- 
tems  nous  femmes  accoutumés  & laf- 
fés  de  voir  tous  les  vains  objets  du  fiécle  , 
de  d'écouter  tous  les  difeours  profanes  des 
gens  du  monde  , ou  même  de  ce  que  les 
démons  d’impureté  fe  font  retirés  de  nous 
à deffein  , de  nous  ont  laiffé  celui  de  la 
vaine  gloire  pour  nous  combattre  , de  pour 
remplir  lui  feul  la  place  de  toutes  les 
autres. 

Vous  tous  qui  avez  refolu  de  garder 
une  .chafteté  inviolable  , écoutez  encore, 
une  malice  de  un  artifice  de  ce  feduéleur 
des  âmes  , de  gardez-vous  de  vous  y lailïer  , ' 
tromper.  Un  feryiteur  de  Dien  qui  avoic 
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tecomm  cftte  iu(è  par  (à  propre  expérience, 
m’a  raconté,  que  fou  vent  le  démon  d’in- 
continence (è  retire  jufques  au  tems  où  il  ' 

«a  réfolu  d’accomplir  6c  de  confommer  la 
tentation  qu’il  prépare.  Et  que  cependant 
il  excite  les  plus  grands  fontimens  de  piété 
dans  celui  qu’il  veut  tenter  , jufqu’à  tire» 
-quelquefois  de  les  yeux  des  fources  de  lar- 
mes lorfqu’il  le  voit  s’entretenir  avec  des 
femmes-,  6c  julqu’à  lui  infpirer  de  les  inf- 
truire  en  leur  prêchant  la  méditaiion^de  la 
mort , le  jugement , 3c  même  la  chafteté , 
afin  que  ces  pauvres  malheureufes  étant 
1 trompées  par  les  difeours  ôc  par  la  faulïè 
I piété  de  ce  Religieux  mondain  , elles  cou- 
. ‘ rent  après  ce  loup  travefti  , comme  après 
I un  véritable  Pafteur  , &!que  la  familiarité 
i & la  liberté -qu’elles  auront  avec  lui  , foit 
! une  occafion  de  chûte  ôc  de  ruine  à ce  mi- 
ferable; 

. Evitons  de  tout  notre  pouvoir  non- feu- - 
, lemenc  de  regarder  ce  fruit  de  tnort  ; mais 
î même  d’en  entendre  parler  , puifque  nous 
J . av(3ns  fait  une  profellîon  folemnelle  d* 

5 n’en  goûter  de  notre  vie.  Et  certes  il  fo- 
I roit  bien  étrange  que  nous  euflions  aflèz 
J de  préfomption  pour  nous  croire  plus  in- 
5 . vulnérables  & plus  forts^  que  David  mê-  . 

me  , ce  faint  Prophète  , ce  qui  eft  im- 
f poflible, 

e La  Chafireté  eft  une  vertu  £ grande  3c  fi  5 j. 
r relevée  , qu'encre  les  éloges  qut  quelques- 
f uns  des  Peies  lui  ont  donnez  , iis  ont  bien 

{ fofé  la  nommer  le  calme  de  toutes  les 
pafilons.' 
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. Quelques-Uns  foutiennent  qu’gn  ne  peut 
apeller  cnafte  celui  qui  ne  l’a  pas  été  tou- 
jours. Mais  pour  les  réfuter  , je  dis  qu’il 
eft  poflîble  & facile  à Dieu  d'enter  quant^ 
il  lui  plaît  d’olivier  làuvage  fur  l’olivier 
franc.  Que  fi  les  clefs  du  Royaume  du 
Ciel  n’avoient  été  confiées  qu’à  un  homme 


vierge  du  corps , la  prétention  de  ces  au- 
teurs pourroit  peut-être  fembler  jufte  & 
ràifonnable.  Mais  faint  Pierre  même  les 


confond , puifqu’il  a eu  une  belle  mere  y &C 
que  n’ayant  pas  lailTé  de  devenir  chafte  3 il 
a poné  les  clefs  du  Royaume. 
j7.  Lorfqu’à  notre  reveil  nous  nous  trou- 
vons dans  la  pureté  du  corps  & la-  paix  de 
l’ame  , nous  devons  croire  que  c’efl:  l’effet 
d’une  confolation  fecrette  de  inferieure  que 
. nous  recevons  des  Anges  ; fur-tout  fi  avant 
que  de  nous  endormir  nous  avons  purifié 
M.A.B.  notre  efprit  par  plufieurs  prières  ; & par  j 
C.D.E,  une  exaÂe  vigilance  fur  nos  penfées.  Mais 
il  arrive  aufli  quelquefois  que  cette  pureté 
ôc  cette  paix  eft  en  nous  un  effet  des  ibn- 
ges  vains  , & des  vifions  trompeufes  dont 
les  démons  fe  fervent  malicieufement  pour 
feduire  notre  imagination  durant  la  nuit. 
5S.  • Je  puis  dire  félon  l’exprefïîon  de  David  : 
3^.  Que  j’ai  vû  dans  moi  V impie , c’eft-à-dire , 
-le  démon  de  l’încontinencc  , aujji  fuperbe- 
ment  élevé  que  les  cedres  du  Liban  , & me 
caufànt  par  fa  fureur  des  troubles  & des 
inquiétudes  dans  l’ame.  Mais  ayant  pajfe' 
par  les  aufterités  du  jeûne  & de  i’abftinen- 
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te  t.  fai  'Ou  foudain  que  (à  rage  n’étoit  plus  , , 
ardeiijte  comme  auparavant  , & l’ayant 
cherche  après  m’être  humilié  profondément 
d’efprit  & de  coeur  je  n'ai  plus  trouvé  eu. 
moi  ni  le  lieu  de  fa  retraite , ni  la  trace  de  . 
fos  violences. 

- Celui  qui  a-  vaincu  là  propre  chair  , a J9. 
vaincu  la  nature  même  : Celui  qui,  a vain- 
cu-la  natute  eft  certainement  au-delïùs  de 
la-  nature  ; & celui  qui  eft  au-deftûs  de 
■ l'a  nature  n’eft'  que  fort  peu  ou  point  du 
tout , -ft  Je  l’ofe  dire , au*deflbus  des  An- 
ges. 

Ce  n’eft  pas  une  merveille  , qu’un  efprit  ^o. 
fèparé  de  toute  matière  combatte  un  autre 
efprit  immateriel  comme  lui.  Mais  c’cft 
I une  merveille  , 6c  une  merveille  vraiment 
! étonnante.,  qu’un  efprit' auffi engagé  qu’eft 
I le  nôtre  dans  l’impureté  d’Une  matière  & 
i d’une  chair  toute  corrompue  & toute  ter.i 
i ■ reftre -,  & qui  eft' à toute  heure  combattu 
! par  les  mouvemens  fenfuels  & fêditieux  de 
i ■ cette  ennemie  domeftique  qui  eft  fon  infi- 
0 diàtrice  petpetuelle  , pu ilTe  mettre  en  fuite 
0 des  ennemis  étrangers  q"ui  font  immateriels 
6 - Sc  incorporels. 

li  Dieu  a rendu  un  témoignage  bien  parti- 

i,  ' culier  de  fa  bonté  6c  de  la  làgefle  de  là  pro- 
ji  "vidence  envers  les  -hommes  , en  donnant 
aux  femmes  la  pudeur  comme  un  frein  qui 
; les  retient.  Car  fi  ce  fexe  n’en  avoifpas  plus 
« que  l’autre  , on  peut  dire  en  quelque  fone, 
félon  l'expreffîon  de  l’Evangile  , que  nulle 
créature  humaine  ne  fèroit  lauvée. 
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^2,  Les  plus  fpiricuels  d’entre  les  laints  PereS^ 
en  feignent  qu’il  y a différence  entre  le  pre-- 
mier  mpuvement  de  l’ame  , lorfqu’elle 
eft  frapée  par  la  vûë  de  quelque  objet  : 
entre  fa  reflexion  fixe  & arrêtée  fur  ce  mê- 
me objet , & entre  le  confèntement  qu’eU 
le  donne  au  péché  , où  la  porte  cet  ob- 
jet : Que  la  captivité  dans  laquelle  elle 
s’engage  d'elle-mêtne  , lorfqu’elle  eft  ren- 
tée 5 eft  difterente  du  combat  où  elle  refif- 
te  à cette  tentation  , de  que  ce  combat  eft 
différent  de  la  pafïion  toute  formée.  Ils 
marquent  d’une  part , que  ce  premier  mou- 
vement de  l’ame  eft  le  premier  de  le  plus 
fimple  diftours  qui  fe  forme  en'  la  penfée  ., 
ou  la  première  image  qui  s’imprime  en 
elle  par  la  nouveauté  de  quelque  objet  : 

, Que  le  fécond  mouvement  , qui  eft  fa  re- 
flexion fixe  , de  arrêtée , eft  comme  un  en- 
tretien plus  familier  qu’elle  a avec  cet  ob- 
jet , foit  que  l’attrait  qu’elle  y trouve  , l’aie 
déjà  bleffee , ou  qu’elle  n’en  ait  reçu  en- 
core aucune  bleffure  ; Et  que' le  confente- 
ment  eft  une  plénitude  d’affeéfcion  de  de 
joïe  , avec  laquelle  elle  fe.  porte  vers  ce 
même  objet , de  embrafle  le  mal  qu’elle  Ce^ 
• ' ' repréfence  comme  un  bien.  Ils  remarquent 
d’autre  part  que  la  captivité  eft  , ou  un 
emportement  violent  de  non  volontaire  de 
notre  cœur , qui  eft  entraîné  par  la  force 
fubite  d une  tentation  extraordinaire  : ou 
un  renoncement  volontaire  que  l’efprit 
fait  à fà  propre  liberté  en  s’attachant  avec 
tant  d’ajrdeur  à l’objet  dont  il  eft  ému  y 

qu’il 
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qu‘il  perd  en  un  moment  tout  le  trélor  des  ' 
vertus  qu’il  a voit  acquifes  : Que  le  com- 
bat eft  une  inégalité  de  forces  entre  celui 
qui  eft  tenté  & celui  qui  tente , par  la- 
quelle l’ame  ou»  demeure  viétorieufe  fi  elle 
veut  vaincre , ou  demeure  vaincue  fi  elle 
ne  veut  pas  vaincre.  Et  enfin  que  la  paO» 
bon  toute  formée  eft  proprement  un  vi- 
ce y qui  depuis  long-tems  a pris  racine 
dans  l’ame  , & qui  par  le  commerce  cri- 
minel qu’ils  ont  eu  enlêmble , l’a  fait  paC- 
fer  dans- une,  telle  habitude  de  corruption  , 
qu’elle  court  déformais  après  lui  avec  plai- 
br  J & fe  rend  elle-même  Ton  efclave. 
Le  premier  mouvement  eft  abfolument  fans 
péché  J le  ftcond  ne  l’eft  pas  abîoluraent  j 
&c  le  troifiéme , qui  eft  le  coiiièntemenr  > 
ÿ plus  ou  moins  péché  , félon  l’état  & la 
difpoficion  de  l’cfprit  de  celui  qui  peche 
après  avoir  fait  quelque  réfiftance.Le  com- 
bat nous  fait  mériter  des  couronnes  , ou 
, des  châtimens.  La  captivité  de  l’ame  doit 
être  confiderée  diverfement  félon  la  diver- 
bté_  des  teras  & des  circonftances  où  elle 
arrive  , foit  dans  le  tems  de  la  priera , foie 
en  un  autre  - tems  r & dans  des  defirs  ou 
des  chofes  indifferentes , ou  de  celles  qui 
(ont  mauvaifes  & illégitimes.  Et  quant  à la 
pafïion  toute  formée  , il  eft  certain  & in- 
dubitable qu’elle  doit  être  punie*  en  nous  , 
ou  en  ce  monde  par  une  penitence  propor- 
tionnée au  crime , ou  en  l’autre  monde  par 
les  fuplices  & les  tourraens.  Mais  celui  qui 
ne  fouffre  point  que  ce  preniier  mouvement 
Tome  F,  Q_ 
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fa(ïè  aucune  impreffion  fur  (on  efprît , ar- 
rête d'abord  dans  le  principe  toutes  les  fui- 
tes.malheureufes  de  la  première  tentation  , 
ôc  coupe  toutes  les  branches  de  la  racine.  - 
^5,  Ceux  d’entre  les  Peres  qui  ont  le  plus 
de  lumière  & de  difcernement  dans  les  cho- 
ies fpirituelles , remarquent  encore  une  au- 
tre penfée  plus  fubtile  que  toutes  celles 
dont  nous  venons  de  parler , qui  eft  ap-. 
pellée  par  quelques-uns  un  mouvement  fu- 
bit  dont  l’ame  eft  furprife  , & qui  comme 
un  vent  fecret  entre  en  elle  d’une  manière- 
fl  foudaine  & fi  lènfible  , qu’avant  qu’elle 
ait  ■ pu  raifonner  fur  ce  qui  la  touche  , 
f ni  s’en  former  aucune  image  , il  excite 
en  elle  une  flamme  impure , & lui  dé- 
couvre à elle  même  le  feu  d’une  paflion  ob- 
icure  & cachée  qu’elle  noutiflbit  dans  fon 
fèin.  Il  ne  fe  trouve  rien  dans  toute  l’adi- 
vité  des  efprirs  qui  foit  plus  prompt  Ôa 
plus  imperceptible  que  ce  mouvement , qui 
■ par  un  fimple  fouvenir  , fans  reflexion , 
fans  durée  de  tems , fans  dilcernement , 
& en  quelques-uns  même  fans  connoiC- 
fance  , fe  fait  fentir  tout  d’un  coup  préfent 
au  dedans  de  l’ame  par  l’impreflion  ma- 
ligne qu’elle  en  reçoit.  Qiie  fi  quelqu’un  a 
. été  affez  heureux  pour  obtenir  de  Dieu  par 
fes  larmes  la  grâce  de  pénétrer  ce  myftére 
d’iniquité  fi  impénétrable  , celui-là  pour- 
ra nous  faire  comprendre  comment  il  arri- 
ve que  par  une  feule  oeillade  , que  par  un 
fimple  regard , que  par  une  adion  inno- 
•cente  , que  par  quelques  paroles  d^n  air 
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<Ju*on  entend  chanter  , fans  qu’on  ait  mê- 
me le  loilîr  d’y  arrêter  en  aucune  forte  fou 
imagination  ni  fa  penlee  , l’ame  fe  trouve 
emportée  tout  d’un  coup  dans  une  pallion 
illégitime. 

. (Quelques-uns  di/ènt  que  ce  font  les  pen- 
fëes  formées  dans  l’efprit  qui  portent  le 
corps  dans  les  palïîons  ; & d'autres  au- 
contraire,  que  ce  font  les  fens  du  corps 
qui  forment  les  mauvaifès  penfées  dans 
l’efprit.  Ceux-là  difent  que  l’efprit  marche 
toujours  le  premier , & que  le  corps  ne 
fait  que  le  fuivre.  Et  les  autres  pour  prou- 
ver que  l’efprit  eft  moins  coupable,  repré- 
fèntent  la  malignité  des  pallions  corpo- 
relles , qui  fait  que  fouvent  la  vue  d’un 
objet  agréable , un  touchement  de  la  main,' 
une  fenteur  de  parfum  , une  douceur  de 
chant  & de  voix  donnent  entrée  à des  pen- 
fées dans  l’efprit.  <^e  celui  qui  en  aura 
reçu  l’éclairciflèment  par  la  lumière  de  Dieu 
nous  en  falïè  part.  Car  ces  fortes  de  chofes 
font  utiles  & nécelfaires  à ceux  qui  ont 
belbin  de  lumière  & de  connoilfancc  pour 
pratiquer  les  vertus,  quoiqu’elles  foient 
entièrement  inutiles  à ceux  qui  agilîènc 
dans  la  limplicité  & la  reélitude  du 
cœur.  Car  tous  n’ont  pas  la  lumière  Sc 
la  connoilTance  ; & tous  auilî  n’ont  pas 
le  don  de  cette  biepheureufe  limplicité , 
qui  efl:  un  bouclier  contre  tous  les  artifi- 
ces des  Démons. 

C^ielques-unes  des  palTions  nailîènt  au 
dedans  de  l'ame  a de  pallènt  enfuite  dans 
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le  corps  : Et  d'auires  au  contraire  paÜTenÉ 
du  corps  au  dedans  de  l’ame.  Ce  derniçr 
arrive  d'ordinaire]|à  ceux  qui  font  dans  le 
monde  , & le  premier  à ceux  'qui  font 
dans  la  folitude , à caufè  qu’ils  n’y  voyenc 
pas  les  objets  qui  peuvent  tenter  leur  fèn- 
fualité.  Quant  îà  moi , tout  ce  que  je  puis 
dire  fur  ce  fujet  ert: , que  fi  vous  recher- 
\ chez  un  difcernement  exaél  dans  l’ordre  8c 
les  produirions  des  vices  j vous  ne  le  trou-* 
verez  pas. 

Lorfqu’ayant  combattu  long-rems  coiv 
tre  le  Démon  d’incontinence  3 qui  eft  c(xn- 
me  l’époux  inféparable  de  notre  chair  , 
nous  l’avons  tourmenté  Sc'  chafle  de  notre 
cœur  par  le  jeûne  comme  à coups  de  pier- 
re , & par  l'humilité  comme  à coups  d’é- 
pée , alors  ce  malheureux  s’attache  ainfî 
qu’un  vers  à notre  corps , & s’efforce  par 
les  piqueures  fâcheufês  & importunes  d’ex- 
citer en  nous  des  mouvemens  qui  fbüillent 
la  pureté  de  notre  ame. 

S7.  Il  n’y  en  a point  qui  fbient  plus  fujers  à 
ces  mouvemens  corporels  que  ceux  qui 
f-aiveiic  les  impreflions  du  Démon  de  la 
vaine  gloire.  Car  lorfqu’ils  fe  glorifient 
de  fe  voir  délivrez  de  cette  pefte  fpirî- 
' tuelle  , 8c  qu’ils  confiderent  qu’ils  ne  font 
plus  troublez  dans  l’efprit  par  des  pen-^ 

• fées  contraires  à la  chafteté  j ils  tombent 
mirerableménc  dans  cette  autre  pefte  cor- 
. , porcllc.  Et  ce  qui  fait  voir  que  ce  que 
nous  venons  de  dire  eft  très  - véritable  , 
c’eft  que  s’ils  veulent  prendre  le  foin  de 
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s’examiner  eux-  mêmes  avec  une  attention 
& une  hncei  ité  toute  entière , ils  trouve- 
ront infailliblement  qu’une  lecrette  pen- 
fee  de  vanité  étoit  cachée  dans  le  plus  pro- 
fond de  leur  cœur , comme  un  (erpent 
dans  un  fumier  , & qu’ils  attribuoient  Ce- 
cretement  à leur  ferveur  & à leur  propre 
travail  cette  prétendue  pureté  de  cœur , ne 
conhderant  pas  ^ pauvres  malheureux  qu’ils 
iônt , cette  parole  du  grand  Apôtre  : 
vez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  gratuite- 
ment , & en  pur  don  , ou  par  la  lèule  & 
immédiate  libéralité  de  Dieu  , ou  par  l’en- 
tremiiè  du  fecours  des  autres , & par  le 
mérité  de  leurs  prières  ? Qu’ils  veillent  donc 
fur  eux-mêmes  , & qu’ils  apportent  tout 
le  foin  polfible  pour  tuer  ce  ferpent  avec 
l’épée  d’une  profonde  humilité  , pou» 
le  tirer  de  leur  cœur  j ^fîn  qu’en  étaiiï 
délivrez , ils  puilîent  eux-mêmes  un  jous 
être  alTez  heureux  pour  quitter  les  cunic 
ques  de  peaux  donc  ils  (ont  couverts , & 
chanter  comme  autrefois  ces  chall:es>enfans  ^ 
dans  l’Ecriture  , le  Cantique-du  triomphe  icUhdf- 
de  la  Chafteté  en  l’honneur  & à la  lolian-y^p^e,;,,  ' 
ge  du  Seigneur.  Ce  qu’ils  ne  rçaurolcnt 
faire  neanmoins  , s’ils  ne  (è  trouvent  , 
comme  dit  S.  Paul , non  huds  ni  dépouil-  i.  Ccr.  f- 
■ léz  , mais  revêtus  d’une  innocence  Si  d’une 
humilité  véritable. 

Ce  Démon  obferve,  plus  fuignenfèment  68, 
que  tous  lés  autres  , les  tems.  qui  lui  font 
les  plus  propres  pour  nous  drefièr-  des 
Êmbûches  j Si  lorfqu’il  voie  que  nous  ne 
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pouvons  implorer  le  fecours  de  Dieu  con- 
tre lui  par  des  prières  vocales  & extérieu- 
res , c'efl:  alors  principalement  que  ce 
malheureux  efpric  s'efforce  de  nous  com- 
battre. 

^0'  Il  tft  utrle  à ceux  qui  n’ont  pas  encore 
acquis  la  véritable  Oraifon  du  coeur»  de 
mortifier  leurs  corps  dans  les  prières  voca- 
les & fenfibles  qu’ils  offrent  à Dieu  : en 
étendant  leurs  mains  ; en  frapant  leur  poi- 
trine J en  levant  avec  tendrefîè  & avec 
afféélion  les  yeux  vers  le  Ciel  , en  jertant 
de  profonds  fbupirs  en  priant  toujours 
à genoux.  Et  comme  il  arrive  fouvent  que 
nous  ne  pouvons  faire  toutes  ces  chofès  , 
à caufe  des  perfonnes  qui  font  préfentes  , 
les  Démons  ne  combattent  principalement 
en  ce  tems  , où  n’ayant  pas  la  force 
de  leur  refifter  tant  par  la  confiance  & 
la  fermeté  de  l’efprit , que  par  la  puifïàn- 
ce  intérieure  & invifible  de  la  priere , il 
eft  très- difficile  que  nous  ne  cédions  à la 
violence  de  leurs  efforts.  C’efl  pourquoi 
retirez-vous  auffi-tôt , fi  vous  pouvez  : ca- 
chez-vous pour  un  peu  de  tems  dans  un 
lieu  fècret  ; & là  élevez  les  yeux  de  votre 
ame  vers  le  Ciel  » s’il  vous  eft  poffible  j 
& fi  vous  ne  le  pouvez  , au- moins  élevez- 
y ceux  de  votre  corps,  étendez  vos  mains 
en  croix  fans  les  remuer  j afin  de  con- 
fondre & de  vaincre  çer  Amelec  fpirituel 
par  cette  figure  falutaire.  Criez  vers  celui 
qui  a le  pouvoir  de  vous  fauver  ; & criez 
non  avec  des  paroles  éiegames  & étudiées  : 
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tnaîs  avec  des  termes  humbles , en  com- 
mençant toutes  vos  prières  par  celle-cy  : 

^yez,  pitié  de  mot , tnm  Dieu  ; car  je  fuis  • î’ 
faible  & languijfant.  Alors  vous  éprouverez 
la  puilïànce  du  Tiès-Haut , & par  fon  fe- 
cours  invifible  vous  repouflerez  invifible- 
.ment  ces  ennemis  invifibles.  Celui  qui  s’eft 
accoutumé  à les  combattre  de  cette  forte  , 
pourra  bientôt  les  chafTer , même  par  la 
feule  prière  du  cœur.  Car  Dieu  a accoû-  * 
tumé  d'accorder  cette  féconde  viétoire  pour 
recompenfe  des  premiers  travaux  à ceux 
.qui  le  fervent  avec  zélé.  Ce  qui  eft  très- 
. conforme  aux  réglés  de  fa  juftice  & de 
là  fagedè. 

Tous  les  démons  s’efforcent  d’abord  de  7a. 
nous  remplir  l’efpric  de  tenebres  , pour 
nous  fuggerer  enfuite  le  mal  qu’ils  aiment , 

6c  qu’ils  veulent  nous  faire  aimer.  Car 
.fi  nous  ne  fermions  point  les  yeux  de  notre 
ame , qui  doivent  être  toujours  ouverts 
pour  garder  le  trefor  de  notre  cœur  , on 
ne  nous  ravirolt  pas.  Mais  le  Démon  de 
l’incontinence  ufè  plus  de  cet  artifice  qu’au- 
cun autre  , & fou  vent  il  obfcurcic  de  telle 
forte  notre  raifon  , qui  doit  regner  fur 
toutes  nos.aétions  , qu’il  nous  perfuade 
de  faire  en  préfence  des  hommes  mê- 
me , ce  qu’il  n’y  a ^que  des  fous  & dea^  • 
înfènfez  qui  puifîènt  faire.  Et  lorfqu’après 
quelque  intervalle  de  tems  nous  nous  ré- 
-veillons  de  cet  afibupiflèment , 6c  de  cet- 
te yvrefïè  de  la  raifon,  nous  rougiffons 
de  honte  , non  - feulement  .devant  ceux 
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qui  ont  été  /pc<Sta{euis  de  ces  actions  irre- 
gulieres  ; . mais  devant  nous-mêmes  : Ec 
nous  remettant  devant  les  yeux  l'indifcre- 
lion  de  nos  paroles  & l'indtcence  ’de  nos 
aétions  , nous  femmes  étonnez  d’un  aveu- 
glement aulTi  prodigieux  , qu’a  été  le  nô- 
tre : & füuvent  il  s’en  eft  trouvé  , qui  par 
la  reflexion  .qu’ils  ont  faite  fur  le  fcandale 
de  leur  péché  , l’ont  eu  en  horreur  , & onc 
.ceffé  de  pecher.  ^ , 

7^*  N’ayez  que  de  l’exécration  pour  votre 
, ennemi  , lorfqu’après  que  vous  avez  com- 

.mis  quelque  offenle  contre  Dieù  , il  veut 
.vous  détourner  de  le  fléchir  par  des  prières 
ferventes , par  des  aétioiis  pieufes,  & des 
veilles  faintes.  Et  fouvenez*  vous  de  celui 
C[ui  dit  : Ne  pouvant  plus  fouffrir  la  cruel- 
le tyrannie  qu’exercent  fur  mon  ame  les 
•mauyailes  3c  anciennes  habitudes , ni  les 
troubles. qui  Eagitent  i il  faut  quç -je  la 
^vange  de  fes  ennemis. 

7^»  . Qui  eft  celui  qui  a vaincu  fon  corps  ? 

C’eft  celui  qui  a comme  brifé  & humilié  fon^ 
cœur.  Et  qui  eft  celui  qui  a brifé  3c  humi- 
lié ft>n  cœur  î C’eft  celui  qui  a renoncé  à 
foi.  même.  Car  comment  celui-là  n’auroii  il 
:pas  le  cœur  brifé*  8c  humilié  , qui  eft  more 
À fa  propre  volonté  ? . 

,75*  , Mais  par  quel  moyen  & de  quelle  forte  • 
enchaînerai- je  mon  propre  corps  que  j’ai- 
tendrement  j & comment  l’ameneraî- 
^ ^ ’ .je  lié  à la  fuite  de  corus  les  autres  crimi- 

nels , qui  font  les  vices afin  de  le  jiiget 
i«omme  eux  ? car  avant  que  je  l’enchaîne  , 
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:il  fort  touriibuç  d’entre.mes  mains  ; Av-ant 
que  je  prenne  à fon  égard'  la  qualité  de 
-)tige  inflexible , je  reprends  en  fa  faveuc 
celle  d’un  réconcilié.  Et  avant  que 
je  m’élève  contre  lui  pour  le  punir , je 
jne  rabaifle  aulfi-tôt  vers  lui  pour  lui  pac« 
donner.  Comment  pourrai  - je  vaincre 
celui,  qui  eft  toujours  viétorieux  de  môî- 
même  , par  cet  amour  naturel  que  je 
lui  porte  ? Comment  pourrrai-je  me  fè- 
parer  pour  un  tems  d’avec  celui  avec 
qui  je  dois  être  uni  infeparablement  dans 
l’éternité?  Comment  puis- je  faire 'mourir 
celui  qiii  doit  un  jour  reflufciter  avec 
moi  dans  une  nouvelle  vie  ?'  Comment 
puis-je  rendre  incorruptible  celui  que  j’ai 
reçu  corruptible  ? Quelles  raifôns* artifi- 
cielles oppoferai-je  à celui  qui  m’en  op- 
pofè  tant  de  naturelles'?  Si  mes  jeunes 
l’ont  lié  comme  un  elclave  , 'mes  juge- 
menS'  téméraires  me  font  retomber  de 
nouveau  dans  fès  liens.  Que  fi  j’en  de- 
meure viâorieux  en  ne  jugeant  point  te- 
merairement  les  autres  î je  m’en  élève 
au  deflus  de  lui  par  la  vanité;  & par 
cet  élevement  même , je  deviens  rabaifi» 
fé  au  deflôus  de  lui.  Il  efl:  mort  ami  , 
êc  il  eft  mon  ennemi.  Il  eft  mon  aide  , 
& il  eft  mon  advetfaire.  Il  eft  mon  dé- 
fenfeur , & il  eft  mon  pecfécuteur.  Si  je 
lé  flatte  par  la  bonne  chere  ^ il  me  fait  la 
guerre  par  fes  révoltés.  Si  je  le  matte  par 
les  aufteritez  de  la  penitericc  j il  me  rend 
languifTant  par  fe.s  fpibleflès,  Lprfquc  je  l’4* 
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" pargne  Sc  le  foulage  , il  s’échape.  Lorfquc 
je  le  dompte  & le  châtie  , il  (ûccombe  ; (î 
je  l'afflige  , je  cours  rifque  de  reffèntir  moi- 
même  les  tnftes  effets  de  l’af0i(ff:ion  que 
je  lui  ai  caufée.  Et  fi  je  le  ruine  emiere- 
jnent , je  me  prive  de  celui  avec  lequel 
' feul  je  puis  acquérir  les  vertus.  Enfin  il 
eft  tout  enfemble  l’objet  & de  mon  affec- 
tion & de  mon  averfion.  Quel  eft  ce  com- 
bat fccret  que  je  fens  en  moi  ? Quel  eft 
ce  merveilleux  mélange  de  paflîons  tou- 
tes contraires } Comment  puis- je  me  haïr 
& m’aimer  en  même  tems’  Dis-moi  donc  , 
dis- moi , chair  fragile  & corruptible que 
j’ai  reçue  de  la  nature  pour  compagne 
inféparable  : ( car  pour  m’informer  de 
tout  cè  qui  te  regarde  , je  ne  veux  point 
m’adreffèr  à un  autre  qu’à  toi- même.  ) 
pis  - moi  comment  je  pourrai  demeurer 
invulnérable  à la  douceur  mortelle  de  tes 
atteintes  î Dis-moi , comment  je  fuirai  un 
danger  que  je  ne  fcaurois  fuir  fans  me 
fuir  moi-même  en  fuyant  ma  propre  na- 
ture ? Car  j’ai  promis  folemnellement  à 
Jl  entend  Jesus-Christ  de  te  faire  une  guer- 
la  Conçu-  continuelle.  Dis  - moi  , comment  je 
fîfcence  pouf^ai  vaincre  ta  tyrannie  ? Car  j’ai  ré- 
*fhAir  d’oppofer  à tes  violences  injuftes  & 

^ * criminelles  de  juftes  & de  faintes  violen- 
ces. A quoi  la  chair  étant  forcée , pour 
, P le  dire  ainfi  , de  parler  contre  elle-mê- 
ivi.  v-i.  pourra  répondre  de  cette  forte  : Je  vous 
dirai  une  chofè  que  vous  n’ignorez  pas 
uon  plus  que  moi  ; . mais,  dont  nous  avons 
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tous  deux  une  égale  "connoitTance.  Je  me  "M.  C. 
glorifie  d'avoir  pour  mere  l’affedion  que 
je  me  porte  à moi  même.  Les  ardeurs  que  M.  C. 
je  refièns  au  dehors  font  produites  par  la 
délicateflè  avec  laquelle  on  me  traite  , & M.  C. 
par  la  tiédeur  - d'une  vie  toute  relâchée.  Et 
celles  que  je  reflens  au  dedans  de  moi , qui  M.  C. 
troublent  la  pureté  intérieure  de  l'ame  , 
viennent  du  relâchement  de  l'efprit  de  pie-  M.  C. 
té , & du  déreglement  des  aéfcions  int^  ’ 
rieures.  Quand  j'ai  conçu  j j'enfante  les 
chûtes  &'  les  pechez.  Et  quand  les  pechez 
font  enfantez , ils  enfantent  eux-mêmes 
la'  mort  par  le  delepoir.  Que  fi  vous  con- 
noiflèz  clairement  mon  extrême  foiblefle 
& la>  vôtre  , vous  me  lierez'  les  ' maini. 

Si  vous  reprimez  la  gourmandife  par  la- 
temperànce  vous  me  lierez  les  pieds , 

& vous  arrêterez  l’impetuofité  de  mps 
mouvemens.  Si  vous  vous  foumettcz  tout- 
à-fait  au  joug  de  l'obéïffance  , vous  vous* 
délivrerez  tout- à -fait  du‘‘joug  dç  mes 
paffions  : & fi  vous  poflfedez  une  verita-' 
blè  humilité  , vous  me  couperez  la  tête. 

- Celai  qui  e'tant  revêtu  d’une  chair  mor^ 
telle  a reçu  le  don  de  Chafleté  pour  re- 
compenfe  de  fes  travaux  , eft  mort  & rejfuf- 
citdtoat  enfemble  ; & U a goût/  dès  ici'bas 
hspr/mîces  de  l’incorruptibUir/future»  ■ ^ 
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MB  Ci.  V Ava'iicq  y &'  de  Li  Pauvreté 

v'.i.V.  . f .,  .:'^o!oiiuIre.  ''  Z,  •,J.:;^ 

P .Lu (leurs  des  Ecrivains  Eccléliaûiqué» 
.qui  onr  été_;Çtlébres  par  leur,  dûâri- 
'ivl,  C.  dcj  après  avoir  traité  de  djncontinence , qui 
eft  le  tyran  de  nos  corr-s , parlent  enfuiteda 
Démon  de  l^avaiice  ^ qui  eft  un  naoivflrc  .à 
plufieurs  têtes,  le  tyran  de  nos  amef,. 
Et  ainn  afin  qu‘un  homme  aulîi  dénué  d» 
fa^efiè  & de  (cience  que  je? fuis  , ne  chan-. 
geât  pas  l’ordre  gardé  par  les  fages  dC 
par  les  Iça vans , j’ai  voulu  fiiivre  la  réglé 
. 6c  la  méthode  qu'ils  nous  ont  preferite. 
C'efl:  pourquoi  je  traiterai  en  peu  de  mots 
de  cette  maladie;  de  j’am,e  > ..éi  parlerai 
enfuite  brièvement  des, remèdes  qui  lagué.-) 
rilïèntl,  ' . . , ' . -,  ;r  î 

2,  < L’avarice  eft  une  adoration  facrilége 

un  culte  profane  des  Idoles,  C’eft  la  fille  de 
l’jnfideliré.  ^lle  fe  iert  du  be(bin  qu’on 
peut  avoir  des  * biens . temporels  dans  le*  : 
iqaladies,  comme  d'un  prétexte  pour  edu--- 
vrir  fon  avidité  à en  amafter.  Elle  prophe-» 
tife  les  maux  & les  infirmités  de  la  vieilleftè. 
Elle  devine  ^annonce  des  fechereflès  futu- 
res. Elle  prédit  des  famines. 

J,  L’avare  eft  un  mocqueur  injurieux  & un 
violateur  volontaire  des  préceptes  de  i’Evat^ 

■ w ,:t 


• ' lyi  VAvArUe , &c.  -Zx' 
gilc..>  Celai  qui  poflede  l*amour  de  Dieu,  • ‘ 
diftribùë  fès  richeiTès  en  aumônes.  Et  celui 
qui  précend  polFeder  les  deux  enfemble  , . ' 

l’amour  de  Dieu  , & l’amour  des  richeflès  > I 

fe  trompe  miferablemenc  foi -même.  ' . ' ' 

• Celui  qui  le  pleure  foi-même  , non-feu-  ' .4»  j 
lement  renonce  à lès  biens , mais  çncore  à'  M»  Cj> 
fpiî  .propre  çotipSL.Car  Ü ne  J’épargne  point 
loi'fque'l’OdcafiOn  s’èiî  ^éfènte.  ' 

Ne  dites  pas  que  vous  n’amallèz  du  bien  5* 
que  pour  les  pauvres , pnifqu’une  pauvre  ! 

veuve  a acheté  pour  deux  deniers  tout  le  ■ * 
Royaume  du  Ciel.  = ” 

Le  charitable  & l’avare  s’étaiit:  rencon-  ^ 
trez  V l’avate  .reprocha  'àu  charitable  qu’il 
manquoit  de  difcretiOn  de  prudence. 

Celui  qui  a vaincu  cette.paffioh  , a cou-  7* 
pé  la  racine  de  toutes  les  inquiétudes  & de 
cous  les  troubles  de  l’efprir.  Mais  celui  qui 
en  ed:  efclave , n’offrira  jamais  à Dieu  des 
prières  qüiLoicnt  pures;-  ' 

. L'avarice  a pour  commencement  le  faux’  , 

prétexte  de  devoir  affifte;r  les  pauvres.  Et  '■ 

elle  a pour  fin  une  véritable  haine  des  pau- 
vres. Jufqu’â  ce  qu’elle  ait  amaffé  beaucoup 
d’argent , elle  veut  pafTèr  aux  yeux  du  mon- . 
de  pour  charitable  : mais  quand  elle  a ac-  ' 
qu4s  un  grand  tréfor  , elle  tient  (es  mains 
fermées.'  ' 

J’ai  vu  des  pauvres  de  biens  temporels, 
qui  s'étant  enrichis  des  biens  de  l’ame  dans  '* 
une  compagnie  de  vrais  pauvres  d’efpric 
&'d’afFeàion  , âvôient  oublié  l«ur  premié-' 
re  pauvreté,  ' ’ - - . ■ 
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ïo.  Un  Solitaire  ami  de  l'argent  ,■  eft  enne- 
mi de  toute  parelTe  & de  toute  oifiveté  , 
fe  fouvenant  à toute  heure  de  cette  parole 
a.  TfjeJf.  de  l’Apôtre:  Que  celui  qui  ne  travaille  point  y 
3*  ne  mange  point  ; & de  cette  autre  ; le  tra- 
vail  de  mes  mains  m’a  [ujfi  pour  ma  nourritu^ 
j ' re  & pour  celle  de  ceux  qui  jont  avec  moi,-  ,l 

* . ■ • . î r*  ■ V 
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De  la  Pauvreté  volontaire. 


11,  TA  Pauvreté  volontaire  eft  un  renon*- 
1 J cernent  à tous  les  foins  de  la  terre  J 
C’eft  un  affranchifleraent  des  inquiétudes 
de  la  vie.  C eft  un  voyage  , où  pour  al-- 
1er  plus  aifément  & plus  legerement  vers  le 
Ciel , on  fe  décharge  de  tout  ce  qui  peut 
empêcher  de  s’avancer  dans  le  chemin  du 
falut.  C'eft  une  fermie  foi  aux  préceptes  de 
l’Evangile  ( qui  défendent  l'avarice  , & qui 
conseillent  la  pauvreté.  ) C’eft  un  bannifle- 

/ ment  de  toute  trifteftè  & de  tout  chagrin. 

12.  Le  Solitaire  qui  eft  vraiment  pauvre  , eft- 
maître  de  tout  le  monde  ; remettant  tous 
fès  (oins  dans  te  fein  de  Dieu  , &c  par  la 
confiance  qu’il  a en  Dieu  ayant  tous  les 
homrnes  pour  fes  ferviteurs.  Il  ne  deman- 
dera pas  aux  hommesjes  choies  donc  il- a 
befoin  : mais  il  reçevra  comme  de  la  main 

, ; de  Dieu  celles  qu’il  recevra  de  la  main  des 
IJ,  hommes. 

-Le  pauvre  volontaire  poflêde  la  tran- 
quillité de  l’efprit , qui  s’obtient  par  le  cal- 
me des  pafifions.  Il  ne  fait  non  |>lps  d’état 


I)e  l'Avance , &c. 

des  chofes  qui  font  en  Tes  mains  que  C\  elles 
n'étoient  point  dans  la  nature.  Lorfqu’il  fe 
retire  dans  la  folitude , il  les  regarde  tou- 
tes comme  du  fumier.  Que  s’il  s’attrifte  de 
(è  voir  dans  quelque  befoin  , il  n’eft  pas 
encore  vraiment  pauvre.  ' 

. Le  vrai  pauvre  n’a  que  des  prières  tou*  i4» 
tes  pures  ; mais  l’avare  foiiille  les  fiennes 
par  les  images  & les  defirs  des  biens  tem- 
porels qui  occupent  Ton  efprit  î & qui  rem- 
plilTènt  (ôn  cœur. 

Ceux  qui  (ont  fournis  à l’obéïflTance  dans 
un  Monafterc  , font  éloignez  de  toute  ava-  - , 
lice.  Car  comment  pourroient-ils  polTeder 
quelque  choie  en  propre  , puifqu’ils  ne 
podèdent  plus  même  leur  propre  corps? 

Cette  abfoluë  nudité , qui  leur  eft  fi  avan- 
tageufe  en  tant  de  maniérés  , leur  eft  fcu- 
Jement  defavantageufe  en  un  point , qui  eft: 
que  n’ayant  rien  en 'particulier  , ils  fè  por- 
tent facilement  & font  toujours  tout  prêts 
à changer  de  lieu.  J’ai  vu  en  quelques  Soli-  - 
taires  que  le  bien  temporel  qu'ils  poftè- 
doient  j leur  avoit  procuré  la  ftabilité  dan» 
leur  première  demeure.  Mais  pour  moi 
j’ai  tenu  plus  heureux  ceux  qui  en  ont  chan- 
gé par  l’amout  de  Dieu  , que  ceux  qui  n’en 
ont  point  changé  par  l’amour  du  bien.  - . 

. Il  eft  fort  facile  à celui  qui  a une  fois 
goûté  les  biens  qui  viennent  d’en  haut , de 
n’avoir  plus  que  du  dégoût  pour  ceux  d’ici- 
bas.  Mais  il  eft  impoftible  que  celui  qui  n’a 
jamais  goûté  ces  premiers  , ne  trouve  fès 
délices  6c  fa  joye  dans  la  poftèflîon  de  ces 
dernieres. 
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'Ï7.  Le  pauvre  involontaire  eft  doublement 
malheureux,  puifqu*!!  ne  jouit  point  en  ce 
monde  des  biens  de  ce  monde , & qu’il  fera 
privé  dans  l'éternité  des  biens  de  l’éternité. 

18.  Ne  paroilTons  donc  pas  , ô Solitaires  , 
plus  défians  de  la  divine  providence  que 
^ - les  oifeaux  même  qui  ne  s’inquiètent  pqinr 
pour  le  préfent  j &C  qui  n’atnaflent  point 
pour  l’avenir. 

J O.  Celui-là  eft  grand  devant  Dieu  , qui 
pour  le*  rendre  riche  en  vertu  , renoiL- 
ce  à (on  bien  : mais  celui-la  eft  faint  de- 
3^.  C.  vaut  Dieu  , qui  pour  fe  rendre  vrai  pau- 
’ vre  d’efprit , renonce  à fa  propre  volonté. 
Le  premier  en'  recevra  le  centuple  ^ foie 
en  biens  de  la  terre  , Toit  en  dons  dii 
Ciel  .-  mais  le  fécond  en  recevra  pour 
récompenlè  la  vie  éternelle, 
ao.  Comme  la  mer  n’cft  jamais  fans  flots 
& fans  vagues  *,  l’Avare  n’eft  jamais  fans 
colere  &c  fans  trifteflè. 

21.  Celui  qui  méprife  les  rièhefles  , eft  dé- 
livré des  conteftations  8c  des  difputes  • mais 
celui  qui  aime  l’argent , combattra  pouo 
une  aiguille  jufqu‘à  la  mort. 
iÏ!.  Une  foi  conftante  8c  inébranlable  ban- 
nit de  l’efprit  tous  les  empreflemens  8c 
toutes  les  inquiétudes.  Mais  la  méditation 
dè  la  mort  fait  renoncer  même  à Ion  pro- 
pre corps. 

23.  Il  n’y  avoir  pas  enjob  la  moindre  tache 
d’avarice.  C’eft  pourquoi  ayant  perdu  tour, 
il  ne  perdit  point  la  paix  8c  la  tranquillité 
de  Ibn  ame. 
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L’avarice  cft  appellée  la  racine  de  tous 
les  maux  , & elle  l’eft  en  effet.  Car  c'eft 
elle  qui  produit  les  haines , les  larcins  , les 
envies  , les  divorces  , les  inimit!fez  , les 
rcllèntimens  des  injures  j les  inhumanitez 
6c  les  meurtres. 

Comme  une  étincelle  de  feu  peut  em- 
brafer  toute  une  grande  forêt  ; ainfi  une 
feule  vertu  peut  confumer  tous  ces  vices 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette  vertu 
eff  appellée  un  dégoût  fpirituel , 6c  un  faint 
détachement  pour  toutes  les  chofes  de  la 
terre.  Et  elle  fè  produit  en  nous  par  une 
, heureufe  expérience  , 6c  un  goût  tout  ce- 
‘ lefte  des  delic’é's  de  Dieu  même  j & par  la 
penfée  du  compte  redoutable  que  nous  ren- 
drons à la  jufticç  divine  en  fortantdu  mon- 

Celui  qui  aura  lu  avec  attention  le  dif* 
cours  que  l’intemperance , cette  mere  de 
tant  de  maux  , a fait  cy-deffus  y ne  peut 
ignorer  que  dans  fa  pernicieufe  ôc  exécra- 
ble généalogie  elle  a dit  que  l’infenfibilicé 
qui  rend  l’ame  auflî  dure  que  la  pierre 
pour  toutes  les  chofes  faintes , eft  le  lècond 
de  fes  enfans.  Mais  je  n’en  ai  pû  traiter 
en  Ibn  ordre  ayant  été  obligé  de  parler  au- 
paravant de  l’avarice , ce  ferpent  à tant  de 
têtes , ce  culte  facrilege  de  l’Idole  de  l’ar- 
gent , que  les  plus  éclairez  d’entre  les  Pe- 
res  l’ont  crû  devoir  mettre  au  troifiéme 
. rang  dans  la  chaîne  des  huit  pechez  capi- 
taux. Ainfi  après  ce  ^peu  que  j’ai  dit  de  l’A- 
varieçj' je  .veux  dire  auffi  quelque  clpta 
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de  l’infenfibilicé , comme  étant  k troifié- 
rae  dans  le  rang  de  ces  huit  principaux  vi- 
ces , quoiqu’elle  foit  la  fécondé  dans  le  rang 
des  enfens  de  l’intemperance.  Après  cela 
nous  traiterons  du  foriimeil  & de  la  veille. 
Puis  nous  marquerons  en  peu  de  paroles 
quelle  eft  la  crainte  foible  & puerile.  Car  ce 
(ont  là  les  défauts  & les  maladies  ordinai- 
res de  ceux  qui  commencent. 

Celtiï  q:  i eft  devenu  vi^orieux  de  L'Ava^ 
rke  i par  iitmour  de  U Pauvreté  y marche 
léger  entent  dans  la  voye  qui  mène  a:i  Ciel  , 
s'étant  décharge  des  biens  de  la  terre. 

AVERTISSEMENT 

touchant  le  Degré  XVII.  d| 
l’Infenfibilité 


•1.  %.  qu,  'W‘[^  remarquer  , pour  entendre  la  doc^ 
X4.  art,  de  falnt  Jean  Climaaue  dans  le  De* 

**  gréfuivant  , qu’il  appelle  infenfiblc  , non  ce* 
lui  que  faînt  Thomas  ait  refufer  a [on  corps 
ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  ja  nourriture  ér 
pour  fa  vie  ; mais  celui  qui  n’a  point  de  fen* 
timent  pour  toutes  les  ebofes  faintes  , quoi* 
qu’il  fajfe  profejfton  de  la  vie  religîeufe  y & 
qu’il  eft  pojfedé  de  cet  ennui  & de  cette  lan- 
gueur intérieure  dont  les  Pefes  parlent  y qui 
eft  un  venin  frotd  qui  rend  l’ame  toute  fecbe 
& toute  morte  pour  Dieu. 

Trofp.  in  Ea  troifiéme  tentation  , dit  S.  Profper  , 
p/a/.iot?.  eft  celle  qui  caufe  un  dégoût  de  la  parole 
' de  Dieu.'  .Car  on  voit  fouvent;  que  ceux 
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t^ue  l’îgnotance  & la  concupifcence  n’onc 
pas  engagez  dans  la  voye  de  perdition  , le 
darnnent,  & fe  perdent  par  cet  ennui , ce 
dégoût  & cette  langueur.  Il  n’y . a rien  de 
plus  dangereux  que  de  ne  trouver  aucun 
plaifir  dans  la  leéture  fàinte  & dans  l’Oraî- 
ïôn.  Et  comme  il  eft  très-nuifible  au  corps 
de  ne  pou\»ir  prendre  aucune  nourriture 
qui  le  fouticnne  , il  eft  très- pernicieux,  à 
l’ame  de  n’avoir  aucun  goût  pour  les  déli- 
ces fpirituelles  dont  elle  doit  vivre.  ■ 

lÂdti  co?fime  ce  Solhalrè  dont  parle  falnt  . 

Jean  Clîmaque  j ne  laijje  pas  d’avoir  la  lu- 
mière de  la  foi  & de  connaître  [on  mali  U de^ 
crie  fcsinconftànces  d’une  maniéré  admirable  y 
& expofe  aux  yeux  des  IbeUetirs  plus  particu- 
lièrement que  les  autres  Ecrivains  Eccle]taf- 
tiques  le  combat  fpirituel  qui  e(l  entre  fon 
. ejprii  & fon  cœur  t l’mrfonnoiffant  [es.  de- 
voirs, éf  l’autre  les  violant.  En  quoi  il  nous  - 
repréfente  la  foibleffe  humaine  , qui  n’a  point  ' ' ■ 
de  goût  pour  le  Ciel  & pour  les  chofes  fpiri- 
tuelles, fi  elle  ne  le  reçoit  du  Ciel  même , & 
qui  malgré  fies  vues  & fies  penfe'es  qu’elle  èle- 
ve  quelquefois  en  haut , emporté  par  le  poids 
de  fa  corruption  naturelle  dans  la  baffejfe  'de 
l’amour  du  monde , & dans  le  de  for  dre  des 
paffions.  Au  refie  U femble  que  ce  qui  a 
porté  ce  faint  à faire  une  peinture  fi  vive  de 
cet  endurciffement  eft  , que  cette  maladie  de 
l’ame  étant  affez,  'commune  parmi  les  Reli- 
gieux & les  SoUtuires , il  a crû  que  cette  ima- 
ge qu'il  a tracée  avec  tant  de  foin  de  leur  Grad.  t, 
état  déplorable , pourroit  les  toueher  d’une 
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iRom.  it.falu taire  compajjion  pour  %ux-mêmes  , & tes 
porter  à recourir  au  fou  ver  ai  n Médecin  , qui 
j.z.ech.ii.Çg^^  peuf  j'^jf g dgs  metamorphofes  véritables  . 
il'  ^ dans  les  amei  y comme  U dit  ailleurs  après 
' 1‘ Apôtre  S.  Paul  j & changer  des  cœurs  de 
pierre  en  des  cœurs  de  chair  , [don  le  langa- 
ge du  Prophète» 
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De  P/nfenfibilit/ , c*ejl~à’dire  , du  mortel 
endurcijfement  du  cœur , & dç  la  mort 
de  Pâme , qui  pre'cede  celle  du  corps» 

T ’lnfènfibilicé  i Toit  dans  le  corps  , foi» 
I J dans  les  âmes,  efl:  un  alTonpiilemenc 
léthargique  , qui  par  la  longue  durée  d’une 
morcelle  langueur  , & d’un  relâchetpenc 
pernicieux , eft  padé  dans  une  infenfiDilité 
toute  entière. 

Z»  Cette  paralyfîe  de  l’ame  qui  ôte  tout 
fentiment  de  pieté , eft  une  négligence , 
qui  par  le  cours  du  tems  eft  devenue 
comme  naturelle.  C’eft  un  engourdiftement 
de  l’efprit.  C’eft  un  fruit  des  mauvaifes  ha- 
bitudes. C’eft  une  entrave  que  nous  nous 
fommes  mile  aux  pieds , & qui  nous  em- 
pêche de  marcher  avec  ferveur  dans  la 
voye  de  Dieu,  C’eft  un  filet  qui  tient  com- 
- me  liée  & comme  captive  toute  notre  force 
‘ ^ notre  vigueur,  C’eft  une  entière  priva- 
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tion  de  tous  les  fènciniens  de  la  penitence. 

C'efl:  une  porte  du  derefpoir.  C'eft  une 
mere  de  Toubliance  des  choies  divines  ^q^i 
après  avoir  enfanté'  cette  fille , eft  de  nou- 
veau enfantée  par  elle.  C’eft  un  bannillè- 
menc  de  toute  crainte  de  Dieu. 

L’inlènfible  efl:  un  Philolbphe  înconfide-  |v 
ré  , qui  fe  rend  juge  contre  lui-même , 
lorfqu’il  fe  rend  maître  & Doéteur  à l’é- 
gard des  .autres.  C’efi:  un  Orateur  qui  con- 
damne les  actions  par  lès  paroles.  C’efl:  un 
aveugle  , qui  veut  faire  voir  aux  autres 
ce  qu’il  ne  voit  pas  lui-même.  Il  dilcourc-  \ 

de  ce  qui  peut  lervir  à_la  guerilbn  de  la 
playe  niortelle  de  Ibn  ame  j & il  ne  celïè- 
point  de  la  gratter , & de  l’envenimer  tou- 
jours. Il  parle  contre  fa  maladie  ; Sc  il  ne. 
cellè  point  de  manger  tout  ce  qui  augmen- 
te Ibn  mal.  Il  demande  à Dieu  qu’il  le  dé- 
livre de  cette  lèrvitude  criminelle  j & aulfi- 
tôc  après  il  s’y  va  rengager  tout  de  nou-  ' 
veau  par  des  aétions  aulîî  criminelles  que 
celles  qu’il  faifoit  auparavant.  Mais  dans 
ces  memes  avions  il  le  met  en  colere  con- 
tre fon  propre  aveuglement , le  faifant  des 
reproches  à foi-même  ; &r  néanmoins  il  eft 
ïiflèz  malheureux  pour  ne  pas  rougir  en- 
tore  de  fes  reproches. 

Uinfenfible  crie  : Je  fais  mal  ; & il  le 
porte  enfuite  avec  ardeur  à toujours  mal 
faire.  Sa  langue  prie  Dieu  contre  Ibn  pé- 
ché , & fon  corps  ne  lailTe  pas  de  combat- 
tre pour  fon  péché,  il  fait  de  grands  difeours 
de  la  mort  ^ il  vie  comme  s’il  étoic  im- 
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mortel.  Il  gémit  en  parlant  de  la  Ibrtie  de  ' 
ce  monde  ; Sc  il  ne  (e  réveille  non  plus  de 
Ion  funefte  fommeil  que  s’il  devoir  éter- 
nellement demeurer  au  monde.  Il  prêche 
l’abilinence  , ôc  travaille  pour  la  bonne 
chere.  Il  lit  ce  qui  eft  écrit  du  jugement 
terrible  que  Dieu  prononcera  contre  les 
méchans  ; 6c  il  en  efl;  h peu  touché  > qu’en  ' 
même  tems  il  (è  porte  à rire  au  lieu  de 
pleurer.  Il  lit  ce  qui  eft  écrit  de  la  vaine 
gloire  ; 6c  pendant  cette  leéture  même  il 
le  laide  aller  à la  vaine  gloire.  Il  loiie  la 
veille , 6c  auftî-tôt  il  fè  plonge  dans  le 
ibmmeil.  Il  releve  la  priere  , 6c  fuit  la 
priere  comme  un  fuplice.  Il  canonife  l'o- 
oéidance , 6c  il  eft  le  premier  à défbbéïr. 
Il  donne  des'  éloges  à ceux  qui  font  déta- 
chez de  l’affeébion  de  toutes  les  chofèsde 
la  terre  ; 6c  il  n’a  point  de  honte  de  le  pi—' 
quer  contre  quelqu’un  , 6c  de  contefter. 
avec  toutes  fortes  de  perfonhes  pour  les 
inoindres  choies. 

L’infènfible  (ê  fâche  contre  ibi-même  de- 
ce  qu’il  s’eft  mis  en  colere , 6c  il  (è  met  de 
nouveau,  en  colere  de  ce  qu’il  s’eft  fôché 
contré  (bi  - même!  Et  quoiqu’il  fe  laide 
vaincre  deux  fois  de  fuite  à la  même  paf» 
fion  y il  eft  néanmoins  fi  endurci  qu’il  ne  le 
lent  point.  Il  fê  repent  d’avoir  excédé 
dans  le  manger  j 6c  peu  après  il  recom» 
mence  à manger  avec  excès.  Il  béatifié  le 
filence  ; 6c  il  fè  répand  en  de  longs  dis- 
cours pour  louer  le  filence  qui  eft  ennemi 
des  longs  dircours«.ll  exhorte  les  autres  à 
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la  douceur  ; & fouvent  au  milieu  de  fes 
cxhoitacions , il  Ce  iaiflè  lui- même  aller  à 
l'aigreur. 

- Si  l'inlènfible  Ce  reveille  quelquefois  de 
l'aflbupifTement  intérieur  de»fon  ame , il 
jette  quelques  foupirs  ; mais  lecoiiant  auflî- 
tot  la  tête , il  retombe  dans  fon  premier 
alîoupiflemenr.  U blâme  le  ris  j il  donne 
des  leçons  touchant  les  larmes  de  la  péni- 
tence i & il  rit  en  les  donnant.  Il  s'accule 
en  prétènee  de  quelques  perfonnes  comme 
vain  & glorieux  ; Et  de  ce  blâme  qu'il  fait 
de  lo  i-même  , il  en  tire  pour  foi  même 
un  fujec  de  gloire.  Il  regarde  d'un  œil 
trop  libre  les  objets  qui  lui  femblent  agréa- 
bles } ik.  en  même  tems  il  recommande 
la  chafteté  & la  modeftie.  Il  loue  ceux 
qui  font  dans  les  deferts  , pendant  que  lui 
padè  fa  vie  dans  le  commerce  du  monde  ; 
& il  ne  reconnoît  pas  que  ces  louanges  font 
fa  propre  confufion.  Il  parle  avec  hon- 
neur de  ceux  qui  font  aumôniers  &C  cha- 
ritables; & il  dit  des  injures  aux  pauvres. 

V H Ce  condamne  aind  généralement  en  tou- 
tes ebofès  ) tant  par  fes  avions  que  par  fes 
paroles  : mais  de  reconnoître  fon  erreur  ôC 
de  relfentir  Ibn  mal , c'eft  ce  qu’il  ne  veut 
point  faire , pour  ne  pas  dire  qu’il  ne  lë 
’ peut  faire. 

J’en  ai  vu  plu  (leurs  de  cette  forte , qui 
après  avoir  entendu  parler  dé^la  mort , &c 
des  redoutables  jugemens  de  Dieu  dont 
elle  (èra  fuivie  , repandoient  des  larmes  , 
& ne  lai(Toient  pas  aufïi-tôt  après  d'all«: 
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avec  empreflement  fe  mettre  à table , lorf» 
qu*ils  avoient«encore  les  larmes  aux  yeux. 
Et  j’adrnirois  comment  cette  lionteufe  pal^ 
^on  de  l’intemperance  » Ôc  cette  imperieu- 
fe  maîtreflè  s'étoit  tellement  fortifiée  par  une 
longue  infenfibilité , qu’elle  pût  triompher 
même  de  cette  douleur  & de  ces  larmes  fi 
falutaires. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  félon 
mon  peu  de  fuffifance  &c  de  lumière  , pour 
découvrir  les  artifices  de  cette  paffion  fol- 
le &c  furieufe , & les  playes  intérieures 
qu’elle  caufe  à l’ame  , en  la  rendant  au flî 
dure  & aulîi  inlènfible  que  les  pierres.  Car 
fe  n’ai  pas  defiein  de  m’étendre  en  de  longs 
difeours  contre  elle.  Qiie  s’il  fe  trouve  quel- 
qu’un qui  puifle  avec  le  fecours  du  Ciel 
& par  fa  propre  expérience  apporter  les 
remedes  nécelfaires  pour  la  guerifort  de  fes 
blelTures  mortelles  j qu’il  ne  négligé  pas 
de  le  faire.  Car  je  n’ai  point  de  honte  de 
confefièr  en  ce  point  mon  impuiffance  ^ 
comme  étant  moi-même  fortement  domi- 
né par  cette  malheureufe  paffion.  Et  jè 
n’aurois  pû  découvrir  par  ma  feula  con- 
noiflànce  tous  fes  artifices  ôc  toutes  fes  ru* 
fes  J fi  la  prenant  de  force  , je  ne  lui  avois 
fait  violence  j & fi  la  tourmentant  par  la 
crainte  du  Seigneur  , & la  mettant  à la 
gêne  par  une  priere  continuelle,  je  ne  l’a- 
vois  contrainte  de  confellcr  ce  que  je  viens 
d’en  écrire.  Car  voici  à peu-près  ce  que 
me  difoit  cette  paffiion  malicieufe  ôc  tyran- 
nique. 


Lors 
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• Lorfque  ceux  qui  font  joints  avec  moi  q, 
par  une  étroite^ alliance  y voient  des  morts, 
ils  ne  laidenc.  pas  de  rire.  Lorfqu’ils  fe  pré-  M.  C. 
fentenc  à la  prière,  ils  font  durs  & infenfî- 
^ bles  comme  des  roches  ^ & tous  obfcurc^ 

"de  ténèbres.  Lorfqu’ils  regardent  la  fainte 
Table  de  rEuchariftie  , ils  _ n'ont  pas  le 
moindre  fentimenc  de  piete'.'.  Et  lorfqu'ils 
reçoivent  ce  don  du  Ciel , ils  le  mangent 
comme  un  pain  tout  commun  & tout  or- 
dinaire. Lorfque  je  vois  des  perfonnes  tou- 
chées de  compondion  , je  ne  fais  que  m’en 
mocquer.  J'ai  appris  de  mon  pere  j à faire 
mourir  toptes  les  vertus  qui  s’acquierent 
par,  Ja  ferveur  de  l’efprit  ôc  par  les  auf. 
tentés  dü  corps.  Je  fuis  la  mere'du  ris. 

Je  fuis  la  nourrice  du  fommeil.  Je  fhis 
l'amie  de  la  bonne  chère.  Je  fuis  infenfî- 
blc  à toutes  les  remontrances  qu’on  me 
fait.  Je  fuis  la  compagne  inféparable  de  la 
faufTè  pieté. 

Ces  paroles  de  cette  furieufè  m’ayant  10.. 
frapé  d'étonnement  , je  lui  demandai  le 
nom  de  celui  dont  elle  avoit  tiré  fa  naif. 
fance.  Et  elle  me  dit  : Je  ne  l’ai  pas  pour  un 
feul  pere  : Et  comme  je  fuis  produite  par 
diverfes  caufes  , mon  origine  eft  mîlée  ÔC 
incertaine.  L'excès  du  manger  me  fortifie  , 
le  tems  me  fait  croître  , & la  mauvaife 
accoutumance  m’affermit  de  telle  forte , 
que  celui  qui  s’y  laifiè  aller  , ne  pourra  ja- 
mais échaper  de  mes  liens.  Si  vous  veillez  ' 
beaucoup  , ôc  fi  vous  méditez  fans  cefîè  fur 
Jes  jugemens  éternels , peut-être  que  je  ferai  ' 
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contrainte  de  vous  donner  un  peu  de  relâ- 
che. Gonfiderez  avec  foin  quelle  eft  la  caufè 
qui  m’a  produite  dans  vous  : quelle  eft  la 
mere  qui  m’y  a fait  naître  , & combattez 
généreufemcnt  contre  elle.  Car  je  n’ai  pas^ 
toujours  la  même  en  tous  ceux-  que  je  do- 
mine. Allez  Couvent  prier  dans  les  fepul-  | 
cres  des  morts.  Et  peignez  dans  votre  ef- 
prit  des  images  vives  & ineffaçables  de  tous 
ces  objets  funèbres.  Car  fi  vous  ne  Ics^y 
peignez  , & fi  vous  ne  vous  fèrvez  du  jeû- 
ne & de  l’abftinence  , comme  d’uq  pinceau 
pour  les  y tracer  , vous  ne  me  fijrmonte-  | 
rez  jamais. 

» • 

h • ^ *■ 

XVIII.  DEGRE’. 

Du  Sommetl.  De  la  Pnere  , & du  chant  des 
‘ Pfeaumes  dans  une  Communaat/  Reli^ 
gkufe,  • 

E Sommeil  eft  comme  une  fufpenfioti 


des  fondfions  de  la  nature  j une  ima- 
ge de  la  mort , Sc  un  aftoupiflèmenî  ^des 
iêns.  Il  eft  toûjours  unique  & le  meme 
en  foi  : Mais  il  a plufieurs  caufes  differen- 
tes qui  la  produifènt  j .ainfi  q^ue  la  concu- 
piCcence  n’étant  qii’une  agit  diverfement 
félon  les  diverfes  caufès  qui  la  font  3git^  î 
Car  tantôt  il  vient  de  la  nature  : tantôt 
du  manger  • : tantôt  des  démons  Sc  peut- 
être  mêrne  d’un  jeûne  exceffif , qui  fait 
que  la^clîair  Ce  Tentant  toute  affoiblîe  , 
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Du  èommeîl. 
veut  (è  récablii*  par  le  repos. 

Comme  c’eft  l’accoutumance  qui  nous 
fait  boire  avec  excès  , c’eft  aulïi  l’accoutu- 
mance qui  nous  fait  dormir  avec  excès, 
C’eft  pourquoi  nous  devons  principalement 
la  combattre  dans  les  premiers  tems  de  no- 
tre retraite  , étant  très-difficile  de  guérir 
une  auffi  longue  accoutumance. 

Si  nous  y prenons  garde  , nous  trouve- 
rons que  lorfqu’au  fon  de  la  cloche  , qui 
eft  comme  une  trompette  fpirituelle  , les 
freres  fé  lèvent  & s’aftèmblent  vifiblement , 
poui>aller  à l’Office  de  la  nuit  , nos  en- 
nemis invifibles  s’aftèmblent  in  vifiblement. 
Les  uns  viennent  fe  préfenter  à nous , lorf- 
que  nous  venons  d’être  éveillés , pour  nous 
porter  par  une  douce  violence  , à dormir 
encore  , en  nous  perfuadant  que  nous  pou- 
vons demeurer  au  lit , jufqu’à  ce  que  les 
prières  & les  hymnes  qui  précédent  le 
chant  des  Plèaumes  , fbienr  achevées  ; & 
que  quand  nous  n’irons  qu’alors  à l’Egli- 
fè  , nous  y ferons  encore  aftèz-tôt.  Les  au- 
tres nous  plongent  dans  le  Tômmeil  , lorfi* 
que  nous  fommes  préfens  à l’Office.  D’au- 
tres nous  preftènt  contre  notre  coûtume  , de 
for  tir  de  f’Eglife  pour  quelque  raifbn  par- 
^ticuliére  ; d’autres  nous  pouffent  à nous 
y entretenir  avec  quelqu’un  ; d’autres  nous 
troublent  l’efprit  par  de  mauvaifès  peti- 
fées  i d’autres  nous  portent  à nous  appuïer 
contre'  la  muraille  , comme  fi  les  forces 
nous  manquoient.  Quelquefois  même  , ils 
nous  excitent  à bâiller  fouvent  \ d’autres 
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nous  émeuvent  à rire  dans  le  tems  que 
nous  prions  , afin  d’irriter  Dieu  contre 
nous  par  cette  immodeftie  & cette  indé- 
cence ; d’autres  nous  font  prononcer  les 
verlèts  plus  vite  qu’à  l’ordinaire  par  un 
mouvement  d’indevotion  j d’autres  nous 
les  font  prononcer  plus  lentement  par  une 
lâcheté  molle  & efféminée.  Et  enfin  quel- 
quefois même  il  y en  a qui  nous  obfedenc 
d’une  telle  forte  , qu’ils  font  afTis  fur  nos 
lèvres , & nous  tenant  la  bouche  fermée  , 
nous  donnent  beaucoup  de  peine  à l'ou- 
vrir. 

4*  Mais  celui  qui  confidere  dans  un  vif  fen- 
timent  de  Ton  cœur  , qu’il  eft  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  durant  la  Priere  , demeu- 
rera comme  une  colomne  immobile  , fans 
que  les  démons  le  trompent  par  aucune  de 
ces  illufions  que  j’ai  marquées. 

5*  Le  véritable  obéïffant  fê  trouve  fouvent 
tout  éclairé  d'une  lumière  divine , & ému 
d’une  ferveur  & d'une  joïe  exn*aordinaire , 
auffi-tôt  qu'il  fe  préfente  devant  Dieu  dans 
l'Oraifbn , parce  qu'il  s'y  prépare  par  un 
fidèle  accompliflement  des  Ordres  qu'on 
lui  a donnés , & qu’il  y vient  avec  un  coeur 
enflammé  de  l’amour  divin. 

Tous  peuvent  prier  en  public  dans  une 
Communauté  Religieufè.  Mais  il  y a plu- 
fieurs  ferviteurs  de  Dieu  , à qui  il  eft  plus 
utile  de  dire  l’OfEce  divin  avec  un  autre 
qui  leur  foit  uni  par  un  même  efprit  ^ & il 
s’en  trouve  nés- peu  à qui  il  foit  bon  de 
prier  tous  feuls. 
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Si  vous  chantez  dans  PEglife  avec  un  7. 
grand  nombre  de  perfonnes  , vous  aurez 
de  la  peine  à rendre  votre  orailon  toute 
fpirituelle  , & (eparée  de  toutes  images 
de  toute  impreffion  des  fens.  Mais  pour  te- 
nir votre  efprit  occupé  , vous  n'avez  qu’à 
. méditer  hir  les  verfets  que  l’on  chante  j ou 
à dire  duelque  prière  particulière  , pendant 
que  ceux  de  votre  côté  attendent  que  les 
autres  ayent  achevé  leur  verfec. 

Il  eft  contre  le  rcfpeâ:  qu’on  doit  à Dieu,  g * 
de  s’appliquer  durant  la  prière  , Toit  à des  Voyez,  les 
choies  inutiles , foit  même  à des  chofes  EcUircif- 
utiles  Si.  necelTàireç.  Mais  il  faut  qu’il  y ait  [emens, 
un  tems  réglé,  tant  pour  la  prière  que  pour 
le  travail.  Car  c’eft  ce  que  l’Ange  ordon- 
na expredement  du  tems  du  grand  faint 
Antoine. 

^ Comme  le  feu  éprouve  l’orjaufli  la  prié-  9- 
re  éprouve  la  ferveur  ôc  l’amour  des  Soit-  M.A.B. 
taires  envers  Dieu.  C.D.E. 

F G 

<X1X.  DEGRE’. 

De  U Treille  tant  du  corps  que  de  1‘ efprit,  ) 

Comment  la  corporelle  fort  a procurer  la 
fpirituelle  , ô“  comment' elles  doivent  tou- 
tes deux  être  pratiquées,  ' ^ 

ENtre  ceux  qui  accompagnent  les  Rois 
de  la  terre  , il  y en  a qui  ne  font  vc- 
vê;us  que  des  feuls  ornemens  de  leur  digni- 

D3 
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M.  C.  té , & qui  ne  font  point  armés  ; d*autrcs 
qui  portent  des  haches  d'armes  ^ d’autres 
qui  ont  des  boucliers , & d’auties  des  épées. 
Or  il.  y a une  grande  différence  entre  ces 
premiers  & ces  derniers , & on  ne  les  peut 
comparer  enfèmble.  Car  ces  premiers  font 
les  parens  du  Prince  fès  plus  familiers 
amis , & les  autres  font  fes  Officiers  & fes 
domeftiques.  Voilà  quel  eft  l’ordre  & le 
rang  de  ceux  qui  font  près  des  Rois. 

Voyons  maintenant  fur  ces  exemples^  en 
quel  rang  & en  quel  ordre  nous  i:6us  pré- 
/entons  devant  notre  Dieu  & notre  Roi  , 
dans  les  prières  que  nous  lui  offrons  au 
foir  , durant  le  jour  & durant  la  nuit.  Car 
les  uns  dans  la  veille  du  foir  lui  adreflent 
leurs  vœux  & leurs  fuplicatiôns  , ayant 
les  mains  étendues  » n’étant  revêtus  que 
des  ornemens  fpirituels  & céleftes  , & s’p- 
tant  dépouillés  de  tous  les  foins  de  la  tef- 
re.  Les  autres  fe  tiennent  debout  devant 
fa  Majefté  fâinte , èc  l'honorent  feulement 
par  les  Pfeaumes  ôc  les  Cantiques  qu’ils 
chantent  en  fa  louange  .j  d’autres  s’apli- 
quent  principalement  à lire  les  Ecritures 
divines  j d’autres  qui  ont  l’efprit  plus  foi» 
ble  , combattent  fortement  contre  , le  fôm- 
meil  par  le  travail  de  leurs  mains  ; d’autres 
s’ex^cent  dans  la  méditation  de  la  mort  > 
s’efforçant  d’entrer  par  elle  dans  les  fèn- 
timens  d’une  véritable  componétion.  . De 
tous  ces  Solitaires , les  premiers  & les  der- 
niers font  ceux  qui  paftent  leur  veille  dans 
les  exercices  les  plus  faints  6c  les  plus 
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divirts  :'ks  féconds  la  pafTent  dans  une 
occupation  moins  excellente  , & qui  eft 
commune  à tous  les  Religieux.  Les  troi- 
fîémes  & les  autres  marchent  par  la  voye 
la  plus  imparfaite.  Néanmqins'Dieu  reçoit, 
les  préfens  de  ces  diverfès  fortes  de  perfon- 
nes O & en  juge  diverfement  félon  la  dif- 
férence du  zélé  & des  forces  de  tous  ceux 
qui  les  lui  offrent. 

L'œil  du  corps  qui- veille  , purifie  celui 
de  l’ame  , & le  long  fommeil  obfcurcit  tou-, 
te  la  lumière  de  l’efprit. 

, Le  Solitaire  qui  eft  ami  de  la  veille  , eft 
ennemi  de  l'incontinence , & celui  qui  dort 
avec  excès  , l'a  d'ordinaire  pour  fa  com- 
pagne. 

La  veille  fàinte  eft  un  reffoidiflèment  de 
l'ardeur  de  la  fenfualité.  C'eft  un  bannif- 
fêment  des  mauvais  fonges.  C'eft  une  four- 
ce  des  larmes  de  la  pénitence.  C'eft  une  at- 
téndriflèment  du  cœur. 'C'eft  une  attention 
forte  & une  vigilance  exaéte  fur  nos  pen- 
fées.  C'eft  une  chaleur  falutaire  qui  con- 
furae  en  peu  de  tems  la  nourriture  que  nous 
avons  prife.  C'eft  une  exterminatrice  des 
pallions.  C'eft  un  frein  qui  arrête  la  liberté  jy. 
indifcrete  de  la  langue.  C'eft  un  éclaircif- 
fèment'de  tous  les  nuages  & un  anéantifte- 
ment  de  tous  les  fantômes  , qui  terniftènt 
la  pureté  de  notre  efprit  , & qui  troublent 
fon  répos. 

Le  Solitaire  qui  veille  eft  comme  un  pé- 
cheur fpirituel  qui  , fans  être  diftrait  par 
aucun  objet  fenfible , obfèrve  avec  foin  tou- 
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tes  fès  penfées  durant  le  lîlence  & le  r^pos  - 
de  la  nuit  , & qui  les  prend  , les  arrête  , ^ 

&.  ne  leur  permet  pas  de  s'échaper. 

7.  Le  Solitaire  qui  aime  Dieu  , entendant 
Tonner  l’Office  , dit  avec  joïe  : Courage 
courage  : au  lieu  que  le  lâche  dit  avec  re- 
g grec  : Helas  / helas  ! 

’ Comme  les  intemperans  font  voir  leur 
^ intempérance  au  tems  du  répas  ; aufïi  ceux 
, qui  font  froids  dans  l’amour  de  Dieu , font 
voir  leur  froideur  à Theure  de  l’Oraifon. 

Ces  premiers  fe  réjoüifîèntjlorfqu’rls  voient' 
couvrir  la  table  ; & ces  derniers  s’attriftenr, 
lorfqu’il  faut  aller  à la  prière. 

L'excès  du  dormir  produit  l’oubli  des 
chofes  faintes  , & la  veille  purifie  notre 
imagination  & notre  mémoire. 

10.  Comme  c’eft  dans  les  granges  & dans  les 
prefToirs  que  les  laboureurs  amaflènt  tou- 
tes leurs  richelTes  ; aulfi  c’eft  dans  les  prié-  ' 
res  & dans  les  exercices  fpirituels  du  foie 
& de  la  nuit  j que 'les  Solitaires  amafïènt 
tout  le  tréfor  de  leur  vertu  , & toutes  les 
richefiès  de  leurs  connoifiànces. 

II.  L’excès  du  fommeil  eft  au  pareflfeux  un 
afTücié  infidèle  , qui  lui  ravit  par  un  in- 
' jufte  larcin  , la  moitié  ou  même  la  plus 
grande  partie  de  fà  vie. 

Le  mauvais  Religieux  n’eft  toujours  que  ' 

12..  trop  éveillé  dans  les  conférences  & les  en- 
tretiens  ; mais  Tes  yeux  s’appefantiflènt  auT- 
fi-iôt  que  l'heure  de  la  prière  eft  venue,  i 
13.  Le  Solitaire  qui  eft  lâche  / eft  prompt  '& 
aélif  pour  fe  répandre  çn  vains  & inuti- 
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les  difcpurs  : mais  il  eft  afloüpi  de  fbrameil 
^ livres  lacrés.  Et  comme  le 

ibn  de  la  derniere  trompette  à la  fin  du 
monde  , lèra  le  lignai  de  la  refurreftion 
des  morts  ; aulïî  l’heure  des  entretiens  de 
recréation  , eft  le  réveil  de  ces  endormis. 

Le  démon  du  Ibmmeil  j qui  exerce  fiir  j . 
nous  fa.  tyrannie  , eft  un  ami  artificieux  & 
trompeur.  Il  le  retire  fouvent , lorfque  nous 
nous  femmes  pleinement  raflàfiés.  Et  au 
' contraire  , il  nous  perfécute  à outrance  , 
lorlque  dans  nos  plus  grands  jeûnfes , nous 
. nous  trouvons  prelTés  de  la  faim  & de  la 

foif. 

Au  milieu  de  nos  prières , il  nous  fugge- 
re  de  nous/  occuper  à quelque  ouvrage  des 
mains:  Car  il  ne  peut  pas  diftiper  d'une  au« 
tre  Ibrtej  l’orailbn  de  ceux  qui  font  éveillés, 

C’eft  le  premier  de  tous  nos  ennemis  Ipi-,  i6. 
rituels , qui  fe  glilTe  parmi  les  nouveaux  So- 
litaires 5 Sc  qui  leur  livre  les  premiers  com- 
bats t afin  de  ne  les  rendre  lâches , dès  le 
commencement  de  leur  retraite  3 ou  pré- 
parer l’entrée  au  Démon  de  l’incontinence, 
Jufqu’â'.ce  qu’on  Ibit  entièrement  déli- . 
vré  de  cet.  .afibupilfement  du  fommeil , il 
eft  utile  de  le  retirer  dans  une  Communau- 
té Religjeufe , pour  y chanter  l’OlEce  ,ea 
la  compagnie  de  plu  fieu  rs  freres.  Car  il 
arrive  Ibuvent  que  le  refpeét  &c  la  honte 
nous  empêche  de  nous  endormir.  Le  chien 
\ eft  l’ennemi  mortel  du  lièvre  : Et  le  dé- 
mon de  la  vaine  gloire  eft  l’ennemi  mortel 
du  IbmmeiL 
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i8.  Comme  le  Marchand  compte  après  la‘ 
journée  finie,  tout  le  gain  temporel  qu’il  a 
fait  durant  tout  le  jour  ; de  même  le  So- 
litaire vertueux  examine  après  la  Pfalmodie 
finie  3 le  gain  fpirituel  qu’il  a fait  durant 
tout  le  chant  des  Pfeaurries. 

Veillez  attentivement  fur  vous-même 

^9*  après  la  prière  , &:  vous  verrez  alors  invi- 
fiblement  des  troupes  de  démons , vous  en- 
vironner de  toutes  parts.  Car  ne  pouvant 
fbuffcir  d’avoir  été  combattus  & vaincus 
par  nous  durant  la  prière  , ils  s’efforcent 
de  nous  combattre  à leur  tour  , & de  per- 
cer notre  ame  par  les  traits  envenimés  d’i- 
maginations impures  & deshonnêtes.  Ob- 
fervez-les  avec  foin  lorfque  vous  êtes  cou- 
ché , & vous  reconnoîtrez  ceux  qui  ont 
accoutumé  de  lui  ravir  les  premiers  de  ces' 
fruits  j ( c’efi-à-dire  , fes  premières  penfées 
qu'elh  doit  offrir  à Dieu. 

20.  Il  arrive  quelquefois  , que  pourl’accoû- 
tumance  que  nous  avons  à reciter  les  Pfeau- 
mes  pendant  que  nous  fbmmes  reveillés  , ^ 
il  nous  en  revient  dans  l’efprit  quelques 
, paroles , lors  même  que  nous  dormons. 
Mais  il  arrive  auffi  quelquefois  que  ce  font 
les  Anges  de  ténèbres  qui  les  préfentent  à ' 
notre  imagination  , afin  de  nous  jetter 
dans  le  précipice  , en  nous  élevant  par  la 
vanité.  J’avois  dcfïèin  de  paffer  fous  filen- 
ce  un  troifiéme  effet  different  de  ces  deux 
premiers  i fi  quelqu’un  ne  m’avoit  obligé 
d’en  parler  : C'eft  que  l’ame  qui  fe  nourrit 
de  la  parole  de  Dieu  par  une  continuelle 
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ttiédication , repa(Iè  fouvenc  en  elle-même 
durant  le  fommeil  de  la  nuit , les  penfées 

Î)ieufes  & faintes  dont  elle  s'eft  occupée  , 
orfqu’elle  veilloit.  Car  cette  fécond  e grâce 
eft  la  vraie  recompenle  de  cette  piemieie  , 

& Dieu  nous  l'accorde  , afin  de  repoufier 
par  elle  tous  les  fantômes  ôc  toutes  les  illu- 
fions  des  démons. 

Celui  qui  eft  monté' fur  ce  dix^neuviéme  Df- 
gréy  a reçu  dans  fon  cœur  une  lumie're  célefte, 

" XX.  DEGRE*. 

î 

De  la  Timidité effeminée, 

CElui  qui  a choifî  un  Monaftère  ou  une  — 
Communauté  de  ferviteurs  de  Dieu  3 
pour  y vivre  dans  la  pratique  exaéte  de  tou- 
tes les  vertus  réligieufes  3 n’eft  pas  d’ordi- 
naire fort  combattu  par  la  timidité  & par 
la  crainte.  Mais  celui  qui  a embrafie  la  vie 
hérémitique  dans  la  iblitude  d'un  défêrt  > 
doit  combattre  de  toutes  (es  forces  contre 
cette  paflion  3 qui  efi  un  rejetton  de  la  vai- 
ne gloire  &:  la  fille  de  l'infidelité  3 de  peur 
qu'elle  ne  l'afTu j etti(îè  à fa  tyrannie. 

La  timidité  eft  une  habitude  d'une  crain-  2, 
te  puerile  , qui  vieillit  & fe  conlèrve  dansycygz  tes 
l’ame  de  celui  qui  eft  fujet  à la  vaine  gloi- 
re.  C'eft  un  manquement  de  foi  & de  con- ftfntns, 
fiance  en  Dieu  , qui  nous  fait  craindre  8c 
attendre  des  maux  qui  ne  doivent  point 
être  craints  ni  attendus. 

D i 
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P . La  ccaince  eft  uii€  fau(Te  prévoïance  8c 
une  vaine  aprehenfion  de  périls  imaginai- 
res.  Ou  bien  c’eft  un  tremblement  de  coeur 
ému  & troublé  par  l'idée  qu'il  a conçue 
de  quelques  malheurs  qui , tout  incertains 
qu'ils  font  > padeut  pour  certains  dans  no- 
tre efprit.  La  crainte  e(l  une>  privation  de 
toute  adurance  dans  les  choies  même  les 
plus  a durées, 

4'  L'ame  efclave  de  l'orgueil  eft  efclave  de 
^a  crainte , 6c  la  vaine  confiance  qu'elle-a 
'énfes  propres  forces  qui  ne  font  qui^pûre 
foibledè , lui  fait  craindre  Iç  moindre  bruit 
des  créatures  & leurs  ombres  même, 

^ Ceux  qui  ne  pleurent  point  leurs  péchés,, 
M.C.p.  & qui  paf  le  mépris  qu'ils  font  de  la  Judi» 
Jclahcif  <livine , font  inlènfibles  pour  tout  ce  qui- 
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regarde  leur  làlut  , ne  font  point  d'eux- 
mêmes  fojets  à la  crainte.  Mais  néanmoins 
Dieu'permet  fouvent  qu'ils  foient  tellement 
frapés  d’une  fubite  6c  extraordinaire 
fraïeuc  , qu'ils  tombent  dans  un  égarement 
& dans  une  alienation  d'efprit  toute  entiè- 
re. Ce  qui  certes  ed  très-raifonnable.  Car 
c’eft  avec  juftice  que  le  Seigneur  qui  eft  juf- 
te,  abandonne  cesfuperbes,  adn  que  les 
autres  apprennent  par  leur  exemple  à ne  pas 
s'enfter  d'orgueil. 

Tous  ceux  qui  font  timides  , font  vains. 
Mais  tous  ceux  qui  ne  font  pas  timides , né 
font  pas  humbles  ; puifque  les  voleurs  6c 
les  violateurs  des  fepulchres , qui . font  11 
éloignés  d’être  humbles  ne  font  pas  tou- 
jours timides. 


— Ve  la  Timidité' effemh/e.  8 j; 

• Quand  vous  avez  accoûtuméd’ayoir  peur  7» 
«n  quelques  lieux,  forcez-vous  d’y  aller  du- 
rant la  nuit  même.  Car  fi  vous  cedez  lé. 
moins  du  monde  à cetrê  frayeur  puerile 
Sc  ridicule  , vous  la  verrez  vieillir  avec 
vous.  Mais  quand  vous  irez  à ces  lieux  > 
àrme^vous,  de-  l’oraiibn.  Et  quand  vous 
y ferez  arrivé , étendez  les  bras  pour  prier , 

& combattez  vos  ennemis  par  l’invocation 
du  nom  de  Jésus.  Car  il  n’y  a point  .de 
plus  fortes  armes  dans  le  Ciel  , ni  dans  la 
terre.  Et  lorfque  vous  ferez  délivré  de  cette 
maladie  d’efprit , chantez  un  Cantique  à 
la  loüange  de  votre  libérateur.  Car  ces 
humbles  aébions  de  grâces  attireront  fur 
vous  pour  jamais , fa  proteéHon  & fon  fè- 
cours. 

Comme  on  ne  rafîàfie  pas  fbn  eftomac 
en  un  moment  : auffi  ne  peut-on  pas  vain- 
cre cette  timidité  en  un  moment.  Elle  fe  re- 
tire plus  vite  de  notre  cœur  ; à mefùre  que 
.nous  entrcms  plus  avant  dans  l’afïliétion 
fàinte  de  la  pénitence  , & autant  que  nos 
larmes  font  defeâueufès , autant  notre  ame 
demeure  timide.  

Les  cheveux  me  font  drefïesà  la  tête  , & 9' 

ma  chair  a friflbnné  de  frayeur , dit  Eli-  ■^‘'^•4- 
pahz  dans  l’Ecriture  , en  racontant  les  ar- 
tifices malicieux  du  démon.  Tantôt  c’eft 
l’ame , Sc  tantôt  c’eft  le  corps  qui  reçoit 
la  première  impreffion  de  la  crainte , Sc 
ils  fe  'la  communiquent  l’un  à l’autre. 

Que  fi  les  fens  ayant  été  frapés  d’une  vai- 
ne apprehenfion  ôc  d’une  terreur  panique  , 


8^  XX.  Degre;. 

l'ame  n’en  reçoit  aucune  atteinte  , c’efl:  un 
M.  A.  préfage  qu’elle  doit  être  bien-tôt  guérie  de 
B.  C.  ce  mal  : Mais  lorfqu’étant  dans  une  véri- 
table contrition  de  cœur  j nous  attendons 
avec  une  humble  ôc  ferme  confiance  en 
Dieu  tous  les  accidens  imprévus  qui  nous 
peuvent  arriver  , c’eft  une  marque  certaine 
de  notre  parfaite  guérifon. 

10.  Ce  n’eft  ni  l’obfcurité  des  lieux  , ni  l’hor- 
reur de  la  folitude  qui  donne  des  forces  au 
démon  pour  nous  troubler  par  la  crainte  : 
mais  c’cft  la  fecherelïè  & la  fterilité  de  no- 
tre ame.  Et  quelquefois  aulfi  une  conduite 
fecrette  de  la  providence  6c  de  la  bonté  de 
Dieu  , qui  nous  abandonne  à cette  tenta- 
tion ( afin  de  mus  apprendre  à n‘ avoir  con~ 
fiance  qu'en  lui  feul.  ) 

J J Celui  qui  eft  ferviteur  de  Dieu  , le  craint 
lui  (eul  comme  fbn  fouverain  Maître  ? Mais 
celui  qui  ne  le  craint  pas  encore , craint 
fbuvent  fbn  ombre  même. 

12,  Lotfqu’un  efprit  infernal  eft  préfcnt  , 
quoiqu’il  ne  foii  pas  vifible  , le  coçps  eft 
frapé  de  crainte.  Mais  quand  un  Ange  eft 
préfent , l’ame  des  humbles  eft  touchée  de 
joye.  C’eft  pourquoi , lorfque  nous  recon- 
noiftbns  la  préfence  de  l’Ange  par  cet  ef- 
fet qu’il  produit  en  nous  3 courons  aufïî- 
lôt  à l’oraifon.  Car  nous  devons  croire  que 
cet  efprit  célefte  qui  nous  eft  donné  pour 
notre  garde , eft  venu  joindre  Tes  prières 
aux  nôtres. 
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XXL  DEGRE’. 

t 

De  la  vaine  gloire  , cette  mere  fécondé  en 
tant  de  mauvais  enfans. 

IL  y en  a qui  font  un  traité  particulier 
de  la  vaine  gloire  , ayant  accoutumé  de  /,Vy^ 
la  diftinguer  ci'avec  l’orgueil.  Et  c’eft  ce  chap.  i* 
qui  leur  fait  dire  qu*il  y a huit  péchés  ca-  Voyez,  les 
pitaux  , qui  font  les  principes  de  tous  les  éclaircif- 
autres.  Mais  faint  Grégoire  le  Théologien 
& quelques  autres  Peres  avec  lui , n’en  ont 
marqué  que  (èpt  ; & je  fuis  auffi  de  leur 
avis.  Car  qui  eft  celui  qui  y ayant  vaincu  la 
vaine  gloire , eft  encore  vaincu  par  l’or- 
guëil  ; Certes  il  n^y  a point  d'autre  difFe-' 
rence  entre  ces  deux  vices  j que  celle  qui 
fe  rencontre  dans  la  nature  entre  un  enfant 
& un  homme  , & entre  du  froment  & du 
pain.  Car  la  vaine  gloire  eft  le  commen- 
cement de  l'orgueil , & l'orgueil  eft  la  fin 
& la  confommation  de  la  vaine  gloire. 

Puis  donc  que  la  fuite  de  notre  difcours 
nous  engage  à traiter  de  cette  profane  en- 
flure du  cœur  , qui  eft  tout  enfemble  , & le 
fondement  & le  comble  de  toutes  les  paf- 
fions  : parlons-en  , mais  en  peu  de  mots. 

Car  qui  voudroit  en  écrire  fort  au  long  , 
lèroit  femblable  à un  homme  qui } par  une 
vaine  curiofité  & par  une  folle  recherche  , 
voudroitconnoîtrele  poids  des  vents. 
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La  vaine  gloire  confiderée  félon  Ion  eC- 
péce  ôi  en  elle-même,  eft  une  paiïîon  trom-*- 
peufe  , qui  nous  réprelènte  tout  autres  qué 
nous  ne  fommes , en  fàifanr  paroître  au'  de- 
hors les  vertus  que  notre  ame  ne  poflède 
point  au  dedans  , ôc  en  cachant  les  vices 
dont  elle  eft  la  plus  polfedée.  C'eft  une 
fuite  ingenieufe  de  tout  ce  qui  peut  nous 
humilier  & nous  abaiflèr  devant  le  monde. 
Que  fi  on  la  confidere  félon  (es  propriétés 
& fes  effets , c’eft  la  diflip^tion  de  tou- 
tes les  richeflès  que  nous  avons  acquifes 
piir  nos  travaux.  C'eft  la  perte  du  fruit  de 
nos  peines  & de  nos  fueurs.  Ceft  une 
înfidiatrice  3c  une  ennemie  domeftique  > 
qui  veut  ravir  ce  tréfor  de  nos  vertus.  C'eft 
une  fille  de  l’infidelité.  C'eft  l'avant-cour- 
rier  de  l’orgueil.  C'eft  un  naufrage  dans 
le  port.  C'eft  comme  une  fourmi  dans  l'ai- 
re de  notre  cœur  , qui  bien  qu'elle  fort  pe- 
tite , ne  laiflè  pas  d’être  toujours  prête  à 
ravager  la  moifïon  précieufe  de  nos 
bonnes  œuvres.  La  fourmi  attend  que  la 
récolté  foit  venue  , & que  les  bleds  foient 
meurs.  Et  la  vaine  gloire  attend  de  même 
que  toutes  nos  richelTès  fpirituelles  foient 
amaftees.  Celle-là  fe  réjoiiit  dans  l’efpe- 
rance  d’emporter  les  grains  de  froment  > 
ôc  celle-ci  de  diifiper  les  biens  de  notre 
ame. 

Le  démon  du  défefpoir  fent  une  joye 
particulière  , lorfqu'il  voit  multiplier  les 
péchés  ; Et  le  démon  de  la  vaine  gloire 
lorfqu’il  voit  multiplier  les  vertus.  Car 
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comme  la  multitude  de  nos  playes  eft  la 
porte  du  défefpoir  ; auffi  l'abondance  de 
nosrichellès  eft  la  porte  de  la  vaine  gloire.  4. 
, Confiderez  la  nature  corrompue,  de  cet- 
te paillon  malheureufe  * & vous  trouverez 
que  jufqu’au  tombeau  , elle  fe  fait  toujours 
voir  avec  éclat  da.ns  les  habits  ^ dans  les 
parfums,  dans  les  pompes  Sc  autres  vani- 
tés femblables. 

Le  foleil  répand  fà  lumière  fur  toutes  les  5’*' 
créatures  •,  & la  vaine  gloire  répand  fon  ve- 
nin fur  toutes  nos  bonnes  œuvres  : comme 
par  exemple , Iprfque  je  jeûne  , j'en  ai  de  la^ 
vanité , Sc  lorfque  je  romps  mon  jeûne  , 
afin  de  cacher  mon  abftinence  , j’en  ai  en- 
core de-  la  vanité , & je  m'en  glorifie  en 
moi-même  comme  d’une  adrelTe  fainte  ôc 
louable.  Lorfque  je  me  vois  magnifique- 
ment vêtu  , j’en  fuis  tout  vain  ôc  glorieux. 

Et  lorfque  je  quitte'ces  habits  magnifiques , 
pour  en  prendre  de  pauvres  & méprifables, 
je  le  fuis  encore.  Si  je  parle , je  tire  de  la 
gloire  de  mes  difcours  ; Et  fi  je  me  tais,  j'en 
tire  encore  de  tnon  filence.  De  forte  que 
cette  paffion  pourroit  être  comparée  à ces 
pièges  de  fer  à trois  pointes  , qui  de  quel- 
que côté  que  vous  les  jettiez  , en  ont  tou- 
jours une  droite  qui  perce  les  pieds  de  ceux 
qui  marchent  deffus. 

L'homme  vain  eft  un  fidèle  qui  eft  infi^  - 
dèle  , ôc  un  Chrétien  qui  eft  idolltrej  puif. 
qu’il  fèmble  en  apparence  honorer  Dieu  j ' 
8c  qu'en  effet  , il  ne  veut  plaire  qu'aux 
hommes , Ôc  non  à Dieu. 
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7,  Toute  perfonne  qui  aime  à Ce  produire 
au  dehors  ^ eft  pleine  au- dedans  d’une  (è- 
crette  vanité.  Ses  jeûnes  (ont  (ans  recom-' 
penfe  , & Tes  prières  fans  mérite  devant  le 
Seigneur  , parce  qu’il  fait  l’un’&  l’autre 
pour  être  loué  des  hommes. 

Le  Solitaire  qui  eft  vain  , eft  doublement 
mifcrable  , & en  ce  qu’il  afflige  &c  matte 
fon  corps  par  les  aufterités  de  la  pénitence  > 
ôc  en  ce  qu’il  ne  reçoit  aucun  fruit  de  fa 
pénitence. 

Peut-on  ne  fe  pas  mocquer  d’un  Reli- 
gieux qui  eft  11  efclave  de  la  vaine  gloire  > 
que  durant  l'Office  &c  le  chant  des  Pfèau- 
mesjtantôt  il  rit  comme  s’il  fe  (èrrtoit  tranf- 
porté  jufques  dans  les  fens  d’une  joïe  toute 
célefte  , & tantôt  il  pleure  devant  tout  le 
monde,  comme  s’il  étoit  tranfpercé' dans 
le  cœur  d’une  vive  comporiébion. 

Dieu  nous  ferme  fouvent  les  yeux  , pour 
nous  cacher  les  vertus  que  nous  poffèdons. 
Mais  celui  qui  nous  loiie  , ou  plutôt  celui 
qui  nous  trompe  , nous  ouvre  les  yeux  par 
ks  loiianges  , pour  nous  faire  voir  cès  mê- 
mes vertus  qui  nous  étoient  invifibles.  Et 
auffî-tôt  que  nos  yeux  ont  été  ouverts  , 8c 
que  nous  les  avons  regardées  , elles  s’éva- 
noiiiflènt  de  notre  ame. 

Le  flateur  eft  un  miniftre  des  démons, 
’ un  introduéteur  de  la  vanité  , un  extermi- 
dateur  de  toute  compondion  , un  dilfipa- 
teur  des  bonnes  œuvres.  Enfin  c’eft  un  gui- 
de qui  nous  trompe  ôc  qui  nous  égkre,puif- 
que  ceux  qui  nous  béatifient  , nous  trom- 
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félon  la  parole  du  Prophète.* 
faut  une  vertu  fublime  pour  n’être  II. 

X blefle  des  injures  , & les  recevoir  avec 
Profité  & avec  jôye  : Mais  il  faut  une 
teté  parfaite  , pour  n'être  point  bleflé 
louanges  , & ne  les  écouter  qu’avec  hii- 
ité  ôc  avec  regret. 

’ai  vu  des  Pénitens  qui  s’enflammoient  ^3* 
colere  contre  ceux  qui  les  loüoient , de 
II-  de  s’élever  par  leurs  louanges  > & qui 
fi  comboienc  dans  une  paflion  , pour  ne 
. tomber  dans  une  autre,  faifant  un  mal- 
areux  échange  de  la  vanité  avec  la  cole- 
, comme  les  hommes  en  font  tous  les  - 
irs  dans  le  trafic  & le  commerce  ordinai- 
des  chofes  du  monde. 

Si  félon  l’Ecriture  , nul  ne  connoit  ce  qui  14. 
dans  l’homme , que  l’efprît  de  l’homme  qui 
en  lut , ceux  qui  ofènt  nous  louer  en  no-  Cor.  • 
: préfence,  ne  doivent- ils  pas  être  cou- 
rts  de  confufion  , & n’ouvrir  jamais  la 
)uche  pour  nous  donner  des  loüanges  ? 

Lorfqü’un  de  vos  proches  ou  de  vos  amis,  * S* 

iroit  dit  du  mal  de  vous  , foit  que  vous 
■yez  abfent  ou  préfent , c’eft  alors  feule- 
lent  que  vous  devez  le  louer  , pour  lui  té- 
loigner  de  l’affeélion. 

Il  faut  une  grande  grâce  , pour  rejetter  16. 
)in  de  fon  aine  toutes  les  loüanges  des 
ommes:  mais  il  en  faut  une  beaucoup  plus 
rande  pour  fe  garantir  de  celles  des  dé- 
nons  qui  font  plus  fubtîles. 

Ce  n’eft  pas  une  marque  d’humilité,  de  17, 
b rabaifièr , & de  fe  méprifer  devant  le 


Digiîized  by 

I 


5)1  XXL  D E G R e', 
monde  J ( car  comment  ne  foufFriroit-oti 
pas  foi-même  le  mépris  qu'on  fait  de  Ibi- 
même,)  mais  c’en  eli  une  très-grande  de 
confervcr  pour  celui  qui  nous  ofFenfe  la 
même  afteétioii  que  nous  lui  portions  avant 
-que  d’avoir  été  offenfés. 

Je  remarquai  un  jour  que  le  démon  de 
la  vaine  gloire,  infpira  un  jour  à un  Soli- 
taire quelques  penfées , lefquèlles  il  avoir 
révélées  auparavant  à un  autre  ; & ayant 
po  rré  ce  dernier  à découvrir  au  premier  ce. 
qu’il  avoir  dans  le  cœur  , il  le  porta  enfuite 
à fe  béatifier  lui- même  , en  Ce  regardant 
depuis  comme  un  grand  Prophète. 

Ne  l’écoutez  pas,  lorfqu’il  vous  tente 
par  le  défir  qu’il  vous  donne  d’être  ou  Evê- 
que , ou  fupérieur  d'un  Monaftère  , ou 
Duéteur  & maître  des  autres.  Car  il  eft  dif- 
ficile de  chaflèr  un  chien  d’une  table  cou- 
verte de  viandes  , ( c’ejt-à-dlre  , de  ne  //- 
lever  point  au~dejfus  des  autres  par  la  vatil~ 
le'  i lor [qu’on  eft  ûevé  au-dejfus  d’eux  , ou 
par  l’autorité'  du  commandement  , ou  par 
quelque  autre  pree'minence.  ) 

Lorfqu’il  voit  que  des  Solitaires  com- 
mencent à entrer  dans  la  bienheureufe  paix 
de  l'ame  par  le  calme  de  leurs  pallions  , 
il  leur  perfuade  aulEi-tôt  de.»quitter  leur 
folitude  , pogr  s’en  aller  dans  le  monde. 
Sortez  d’ici,  leur  dit- il  , & allez  travailler 
au  falut  de  tant  d’ames  qui  périfiènt. 

Comme  il  y a ditterence  entre  le  vifage 
des  Ethiopiens,  & celui  de  leurs  ftatucs  , 
en  ce  que  l’un  eft  vivant , & que  l'autre 
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I cil  mort  & infènfible  > il  y a auflî  differén-  Jttntnf% 
cc  entre  l’efpece  de  la  vaine  gloire  qui  ten- 
te les  Religieux  celle  qui  tourmente  les 
Anacoretes. 

La  vaine  gloire  porte  lés  R.eligieux  qui 
ne  font  pas  établis  dans  une  folide  vertu  »’ 
à prévenir  l’arrivée  des  hôtes  > en  fortant 
de  leurs  Monaftèrés  pour  aller  au-devant 
d’eux  , & (è  jetter  à leurs  pieds.  Et  aiii— 
fi  quoiqu’elle  foit  au-dedans  pleine  d’or- 
guëil , elle  fe.  couvre  au-dehors  du  ' voi- 
le fpccieux  de  l’humilité.  Elle  compolè  fes 
aétions  , fou  yifage  , fa  voix  j 6c  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  leurs  mains  dans  le  dé- 
fit d’en  recevoir  quelque  chofê , elle  les 
appelle  (es  Seigneurs  > fes  Proteébeurs  Sc 
lès  Sauveurs  après  Dieu.  Elle  exhorte  en-  • 
fuite  ceux  qui  (ont  alTîs  à table  à être  (bbres 
devant  ces  perfonnes  étrangères , & elle 
traite  fès  inférieurs  avec  une  rigueur  impi- 
toyable, pour  faire  voir  fon  exaétitude  dans 
I la  difeipline  reguliere.  Durant  l’Office  où 
I ces  mêmes  étrangers  aflîftent , elle  rend  fer- 
vens  les  lâches , elle  donne  de  la  voix  à 
ceux  qui  n’ont  point  de  voix  ^ elle  reveil- 
I le  ceux  qui  d’ordinaire  font  endormis.  El- 
I le  date  celui  qui  préfide  au  Choeur , le  prie 
[ de  lui  donner  le  chant  à conduire  , Sc  l’ap- 
pelle fon  pere  & fon  maître  jufqu’au  par- 
[ terne  nt  de  ces  hôtes. 

Elle  enfle  d’orguëil  ceux  qui  fe  voyen» 
t honorés  & élevés  au- deflùs  des  autres  , Sc 
elle  pique  de  cplere  Sc  d’envie  ceux  qui  fè 
; voyent  méprifés  Sc  rabaifles  au-de(ïbus  des 
autres , 
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4.4.  La  vaine  gloire  caufe  fouvent  de  la  con- 
fulîon  à ceux  qui  ne  cherchent  que  de  l'hon- 
neur. Car  lorfqu'ils  fe  font  emportés  de  co- 
lère, elle  leur  fait  relTentir  une  honte  fecret- 
te  & intérieure  par  le  dépit  qu’ils  ont  de 
s’être  emportés. 

2 J.  Elle  fait  que  ceux  qui  font  aigres  d’eux- 
mêmes  , deviennent  doux  devant  les  hom- 
mes. 

16,  Elle  fait  délirer  avec  ardeur  à lès  efcla- 
ves  , les  dons  ôc  les  grâces  de  la  nature  : 
quoique  ce  foit  par  ces  mêmes  dons  & ces 
mêmes  grâces  qu’elle  caufe  fouvent  la  per- 
te de  ce  malheureux. 

a7.  J’ai  vu  le  démon  de  la  vaine  gloire  com- 
battre Sc  chader  le  démon  de  la  colere.  Car 
un  Religieux  s’emportant  contre  un  autre  , 

& des  gens  du  monde  étant  furvenus  en  ce 
moment , ce  pauvre  miférable  s’appaila  . 
aufli-tôt , & palTa  ainfi  de  la  fcrvitude  de  la 
colere  à celle  de  la  vaine  gloire  , ne  pou- 
vant , comme  dit  Jefus-Chrift , fervir  en- 
femble  deux  Maîtres. 

z8.  Le  Religieux  qui  s’eft  rendu  elclave  de 
la  vaine  gloire  , vit  en  même  tems  de  deux 
vies  toutes  differentes , puifque  d’une  part 
fon  corps  vit  dans  le  Mohaftère  par  l’ob- 
lervance  extérieure  de  la  difcipline  religieu- 
lè  , & que  de  l’autre  fon  cœur  vit  en  effet 
dans  le  monde  par  les  penfees  toutes  profa- 
nes J Sc  par  fon  attache  intérieure  pour  le  ^ 

^ monde. 

, * Si  nous  voulons  travailler  avec  ardeur  , 
pour  nous  rendre ^Çréables  au  Roi  immor- 


I>e  lit  vaine  gloire, 

, tâchoiis  lie  n’avoir  du  goût  que  pour 
gloire  & pour  Tes  délices  qui  font  im- 
ortelles.  Car  celui  qui  aura  une  fois  gou- 
les plaifirs  du  Ciel  j n’aura  que  du  me- 
is  5c  du  dégoût  pour  tous  les  plaifirs  de  , > . 

terre.  Et  je  crois  qu’il  eft  très-difficile  3 
le  celui  qui  n’aura  pas  goûté  ces  pre- 
iers  i puifîè  méprifer  ces  féconds.  ^ 

Il  arrive  fouvent  > qu’après  avoir  ecede- 
Vdillés  des  richefles  de  notre  ame  3 par  les 
juftes  larcins  de  la  vaine  gloire  3 nous 
dépouillons  à notre  tour  avec  beaucoup 
us  d’avantage  , en  nous  convertifTant  à 
ieu  par  l’Efprit  de  Dieu.  Car  j’en  ai  vu 
lelques  - uns  qui  3 ayant  CQfnmence  les 
ercices  fpirituels  de  la  vertu  religieufè 
ir  un  mouvement  de  vaine  gloire  j ont 
ifuite  corrigé  ce  mauvais  principe  j & en  • 
langeant  d’efprit  & de  volonté  , ont  ren- 
1 leur  fin  auffi  fainte  & auffi  louable  que 
ur  commencement  avoir  été  défeébueux 
: blâmable. 

Celui  qui  s’élève  5c  fe  glorifie  des  dons 
îturels , tels  que  font  la  vivacité  de  l’ef- 
rit  pour  comprendre  ou  apprendre  les 
iençes  , la  beauté  de  la  voix  , tant  pour 
le  avec  netteté  , ôc  pour  prononcer  avec 
race  , ôc  tous  les  autres  dons  femblables 
ui  font  nés  avec  nous  , fans  que  nous 
:s  ayons  acquis  par  notre  travail  > ne 
)üira  jamais  des  biensqui  font  au-defTus  de 
i nature.  Car  celui  qui  efl  infidèle  dans  les  Luc, 
étirés  chofes  3 efl  infidèle  dans,  les  grandes  ; 

: ainfi , cîomme  celui  qui  eft. vain  dans  les 
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petites  , qui  font  ces  dons  naturels > le  Te- 
xoit  auflî  dans  les  grandes , qui  font  les  grâ- 
ces & les  vertus  j Dieu  ne  les  lui  accorde 
pas , de  peur  qu'il  n’en  abufe  par  fa  vanité. 
.3  Il  y en  a plufieurs  qui  affligent  & mor- 
tifient inutilement  leur  corps  par  des  auf^ 
terités  extraordinaires  , croyant  pouvoir 
acquérir  par  ce  moyen  la  fouveraine  paix 
de  l’ame  , le  tréfor  des  dons  céleftes  3 la  ver- 
tu des  Miracles  & la  connoiffànce  des  cho- 
fes  futures.  Mais  ces  pauvres  malheureux 
ne  (çavent  pas  que  ces  infignes  faveurs  ne 
s’obtiennent  point  par  les  peines  & par  les 
fueurs  : mais  plutôt  que  c’eft  l’humilité 
qui  eft  la  mere  féconde  de  fes  grâces  furna- 
turelles. 

3 3 . Celui  qui,  s’appuyant  fur  fes  travaux,  de- 

mande  des  dons  à Dieu  pour  recompenfe 
écUircif- ces  mêmes  travaux,  s’appuye  fur  un 
femtas.  j^^^yais  & périlleux  fondement.  Mais  ce- 
lui aU'Contraire^  qui  fe  regarde  toujours 
comme  redév^ble  à la  Juftice  divine , fe . 
- verra  tout  d’un  coup  enrichi  des  biens  du 
Ciel  , contre  fon  attente  & fon  efperance. 
j4.  Gardez-vous  bien  d’ajouter  foi  à votre 
ennemi  qui  vous  tente  Ôc  qui  vous  cri- 
ble , félon  l’expreffion  de  l’Evangile , lors- 
qu’il veut  vous  perfuader  artificieufement 
de  découvrir  vos  vertus  aux  yeux  du 
monde  , fous  le  prétexte  fpecieux  de  fer- 
vir  au  falut  de  ceux  qui  vous  entendront. 

’ Car  que  fervira-t’il  à un  homme  de  ga- 

gner tout  un  monde  , s’il  fe  perd  lui  mê- 
me î Rien  ne  peut  tant  édifier  ceux  qui 

nous 
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nous  confiderenc  ou  qui  nous  écoutent  ; 
que  l'humilité  jointe  à la  fimplicité  dans 
nos  adions  , & la  fincerité  dans  nos  paro- 
les. Car  c’eft  en  même-teras  un  exemple  que 
nous  donnons  aux  autres  de  ne  point  s’éle- 
ver de  vanité  j ce  qui  eft  le  plus  grand  bien 
que  nous  leur  puiffions  procurer. 

Un  Solitaire  des  plus  éclairés  , & du  3 j, 
nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  la  grâce  de 
voir  les  combats  invifibles  que  nous  livre 
le  démon  , avoir  remarqué  une  chofe 
qu’il  me  raconta  depuis  comme  l'ayant 
vue  de  Tes  propres  yeux.  Lors  , me  dit-il  y 
que  j ’étois  allîs  dans  une  alTemblée  j le  dé- 
mon de  la  vaine  gloire , & le  démon  de 
l’orgueil  vinrent  s’afleoir  près  de  moi  , 
l’un  à ma  droite  l’autre  à ma  gauche. 

Et  le  premier  me  pouflTa  de  fon  doigt  en 
me  voulant  porter  par  un  mouvement  de 
vanité  à entretenir  'ceux  qui  écoient  pré- 
fens  de  quelqu’une  des  pieufes  méditations 
que  j’avois  eues  dans  le  defèrt , ou  des 
a<5tions  vertueufes  que  j’y  avois  faites.  Mais 
auflî-tôt  que  je  l’eus  repoullë  en  lui  difant 
avec  le  Prophète  Roi  : Que  ceux  qui  me^ 
'Veulent  perdre,  fe  retirent  de  devant  moi , ^ 

^ foient  couverts  de  confufion  , celui  qui 
étorc  à mon  côté  gauche  me  dit  à l’oreille  : 
Courage  , courage , vous  avez  fait  une 
excellente  aélion  , & vous  avez  fignalé  la 
grandeur  de  votre  venu  par  la  vidtoire 
que  vous  avez  remportée  fur  ma  mere  , 
qui  a été  alTez  impudente  pour  vous  ve- 
nir attaquer.  Mais  je  lui  répondis  aulîî-tôt 
"Tofne  V%  E 
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ce  qui  efl:  dans  la  fuite  du  même  verfet  : 
Que  ceux  qui  me  difent , courage  , courage  , 
vous  avez,  fait  une  excellente  action  , fe  re- 
tirent a l'heure  même  couverts  de  conjufion 
& de  honte.  Et  ayant  enfuite  demandé  à ce 
même  démon  ; Comment  la  vaine  gloire 
éroir  la  mere  de  l'orgueil  ? Il  me  répondit  : 
Les  Idiianges  enflent  &:  élevent  l'ame  , & 
lorfque  l’ame  eft  ainfi  élevée  , l'orguè’il  la 
fait  monter  jufqu’au  haut  des  Cieux , pour 
la  faire  enfuite  defeendre  jufqu’au  plus 
profond  des  abîmes. 

11  y a une  gloire  qui,  vient  de  Dieu  fé- 
lon cette  parole  de  l'Ecriture  : Je  glorifierai 
ceux  qui  me  glorifient  ^ dit  le  Seigneur.  Et 
il  y a une  gloire  qui  ne  procédé  que  de  la 
malice  artificieufe  du  démon  félon  cette 
' autre  parole  de  l’Evangile  : Malheur  fur 
vous  y dit.  Jesus-Christ,  lorfque 
tous  les  hommes  vous  loueront.  Vous  recon- 
iioîtrez  clairement  , que  la  gloire  qu'on 
vous  donne  , vient  de  Dieu  , lorfque  vous 
confidererez  la  gloire  comme  vous  étant 
pernicieufe  : que  vous  employerez  toute 
votre  adrelïè  pour  la  fuir  , & que  vous  au- 
rez foin  en  quelque  lieu  que  vous  alliez  de 
cacher  vos  vertus  & vos  bonnes  aétions.  Et 
vous  connoîtrez  clairement  que  la  gloire 
qu’on  vous  donne  vient  du  démon  , lorf- 
. que  vous  ferez  les  moindres  choies  pour 
être  vu  des  hommes , félon  l’exprclTion  de 
l'Evangile. 

La  vaine  gloire  efl:  une  paiTion  trompeu- 
fe  ôc  hypocrite  , qui  nous  infpire  de  con- 
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trefaire  au-dehors  les  veitus  qui  ne  fonc 
point  au-deians  de  nous  , fe  (ervant  pour 
aous  le  perfuadec  de  eecte  parole  de  Jefus- 
Chrift  : Que  la  lumière  de  vos  bonne  s œuvres  Math.  ç. 
riluîfe  aux  yeux  des  hommes  , a^n  qu'ils  les 
Vùyent  & en  glorifient  votre  Pere  qui  e(l 
dafis  les  deux. 

Dieu  Ce  (ert  fouvenc  d’un  deshonneur  3^* 
qui  arrive  aux  perfonnes  vaines  & glorieu- 
fcs  J pour  les  guérir  de  l’amour  du  faux 
honneur , ôc  pour  étouffer  en  eux  les  mou- 
vemens  de  la  vaine  gloire. 

. Le  commencement  de  notre  victoire  fur  39. 
cette  palïion  mallieurçure  , eft  le  frein  que 
nous  donnons  à notre  langue  , Sc  l'amour 
pour  les  humiliations  Sc  les  mépris.  Le  pro- 
grès eft  le  retranchement  de  toutes  les 
choies  qui  peuvent  nourrir  la  vanité  de 
notre  efprit.  Et  la  fin  ( ii  toutefois  il  peut 
y avoir,  quelque  fin  dans  un  abîme  aulïi 
infini  qu’eft  celui  de  la  vaine  gloire  ) eft 
de  fe  porter  à faire  devant  les  hommes  tout 
ce  qui  peut  nous  humilier  aux  yeux  des 
hommes , Sc  de  n’en  reftèntir  pas  la  moin- 
dre  peine. 

Que  la  crainte  de  donner  un  fujet  de  40. 
fcandale  à votre  prochain  ne  vous  empê- 
che pas  de  découvrir  en  public  ce  que 
vous  ne  pouvez  dire  fans  vous  couvrir  vous 
même  de  confufion  Sc  de  honte  ; quoique 
néanmoins  il  eft  peut  être  à propos  de  n’u- 
fer  pas  de  ce  remède  en  toutes  fortes  d’oc- 
cafions  J mais  feulement  félon  les  efpè- 
ces  particulières  des  péchés , pour  la  gue- 
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rifbn  ^efquels  il  peut  nous  être  utile  fans 

êhe  nuifibie  à notre  prochain. 

41.  . Lorfque  de  nous-mêmes  nous  recher- 
chons la  gloire  des  hommes , ou  que  fans  la 
rechercher  nous  mêmes  nous  Ja  recevoni 
des  autres  , ou  que  nous  nous  efforçons 
d'acquérir  cette  même  gloire  par  quelques 
actions  qui  nous  Coient  honorables  félon  le 
monde , pcnfons  à la  pénitence  que  nûus 

, avons  embradée  pour  pleurer  nos  fautes  j 
penfons  à ce  tremblement  H à cette  fra- 
’ yeur  que  nous  refi'entons  dans  l'ame  , lorf^ 
que  nous  nous  préfentons  dévant  Dieu  com- 
me devant  le  juge  de  nos  actions  , pour  lui-  * 
odiir  en  fecret  les  prières  & les  gemifle- 
mens  de  notre  cccur  ^ êc  nous  ferons  rougir 
fans  doute  cette  palTion  de  la  vanité  , (i 
toutefois  fon  impudence  la  rend  capable  de 
rougir  jamais.  Que  fi  nous  ne  pouvons 
avoir  cette  penfée  , parce  que  nous  n'avons 
pas  allez  de  foin  de  rendre  nos  prières  fin-  - 
i3.ceres  & véiitables  ( c\’fl-à-dhe ^ delesfatre‘ 

: par  t’cfpïit  d'hitmmte  qui  nous  remplit  de  con- 

fufion  en  lu  pre'fctice  de  Dieu  dans  la  vue  de 
«o;  ) fouvenons-nous  du  moment  re- 

' doutablc  de  notre  mort.  Et  fi  nous  ne  pou- 
vons encore  avoir  une  penfée  alfez  forte  & 
allez  efficace  de  notre  mort  j craignons  'au 
moins  1 humiliation  & la  honte  qui  luit  cet- 
te faufie  gloire  , puifque  félon  Jefus-Chrift 
celui  qui  s'eleve  fera  humUlc  & rab-aijfe  , non 
feulement  dans  l’éternité  de  la  vie  future  , 
mais  même  dans  le  tems  de  la  vie  préfente. 

42.  Lorfque  des  perfinines  commencent  à 
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10US  lolier  , ou  pliKoc  à nous  rïompcr  pat 
eurs  loliangcs,  tcpallons  au!Ïi-tô:  dans  no; 
re  cf'prit  le  nombre  innombrable  de  nos 
Kxhés  J & alors  nous  trouverons  que  nous 
ommes  véritablement  indignes  d.c  tout  ce 
]u’on  dit  ou  qu’on  fait  en  notre  honneur. 

Il  arrive  quelquefois  , que  Dieu  ayant  43» 
élolu  d’accorder  certaines  faveurs  à des 
lommes  vains  & glorieux  , il  les  prévient 
k'  les  leur  accorde  avant  qu’ils  les  lui  de- 
îàandent  dans  leurs  prières.  Et  il  le  fait , de  ^ 

)eur  que  s’ils  les  avoient  reçues  après  les  lui 
ivoir  demandées  , ils  ne  s’en  glorlfiairent 
•n  eux-mêmes , & n’en  devinlTcnt  ainfi  en- 
ore  plus  vains  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Ceux  qui  font  d’un  naturel  plus  fimplc  , 44, 

le  font  pas  fi  fujets  à être  infeélés  de  ce  fu- 
lefte  poifon  des  âmes.  Car  la  vaine  gloire 
fi:  un  bannifiemenc  de  toute  la  fimplicité  . 
ilhrétienne,  & une  hypocrifie  qui  fe  ré- 
>and  fur  toutes  nos  aétions.  ^ 

Comme  il  arrive  (buvenc  qu’un  ver  grofi  45, 
ilEant  fe  change  à la  fin  en  un  papillon  qui 
I des  ailes  , Sc  s’élève  en  l’air  : Ainfi  la  vai- 
!e  gloire  étant  montée  au  plus  haut  degré 
)ù  elle  puillè  monter  , enfante  l’orgueil , 
pùi  eft  le  chef  Ôc  le  comble  de  tous  les  vices. 
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De  1‘Orgüeil. 


L’Orgueil  efl:  un  renoncement  à Dieu  , 
une  invention  du  démon  , un  mépris 
des  hommes.  C’eft  l'auteur  des  jugemens 
téméraires.  Ceft  l'effet  naturel  des  louan- 
ges qu’on  nous  donne.  C'eft  la  remarque 
de  la  fterilité  de  l'a  me , la  privation  du 
fecours  de  Dieu  , l'avancoureur  funefte 
de  l'endurciflèment  du  cœur  , la  caufè  des 
plus  grandes  chûtes,  la  matière  de  l'épilep- 
fie  fpirituelle  , la  fource  de  la  colere , la 
porte  de  l’hypocrifie  , le  plus  fort  apui  des 
démons  , le  fidèle  gardien  de  nos  oft'enfès  , 
le  cruel  auteur  de  nos  inhumanités  , l’ou- 
bli de  toute  compafTion. 

L'orguëil  ell  un  créancier  très-rigoureux, 
un  juge  impitoyable , un  mortel  ennemi 
de  Dieu  , une  racine  malheureufe  de  tous 
'les  blafphèmes. 

Le  commencement  de  l’orguëil  efl:  la 
fin  & le  comble  de  la  vaine  gloire  } foii 
progrès  efl  le  mépris  du  prochain  , l'in- 
lolente  oftentation  de  nos  travaux  , l'a- 
mour des  louanges  , & la  haine  des  repro- 
ches. Sa  fin  efl  un  renoncement  au  divin 
fecours  de  la  grâce  , une  préfomptueufe 
confiance  en  nos  propres  forces  ^ une  pof- 
fefïion  fpirituelle  du  diable. 
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Tous  tant  que  nous  (omcnes  qui  voulons 
’icei-  de  tomber  dans  le  précipice  de  l’or- 
-lè’il  , nous  devons  remarquer  que  cette  / 

;fte  a (buvent  accoutumé  de  fe  nourrir  &c 
e le  fortifier  dans  l’ame  par  les  aétions 
e grâces  même  que  l’on  rend  à Dieu.  Car 
le  n'eft  pas  allez  impudente  pour-  ofer 
'abord  nous  porter  à le  renoncer.  J’en  ai 
U qui  en  même  tems  qu,’ils  remercioient- 
>ieu  extérieurement  par  des  paroles  d’hu- 
lilicé , s’élevoient  contre  Dieu  interieure- 
lent  par  des  penlces  de  vanité.  Et  nous 
n avons  une  preuve  claire  dans  l’Evan»  M.B.C. 
île  en  la  perfonne  du  Pharifien  , lorfqu’il 
ifoit  à Dieu  feulement  des  levres  , & ndn 
U cœur  : Seigneur  3 je  vous  rends  grâces  3 
c le  relie. 

Quand  une  ame  tombe  dans  le  péché  , j. 
’eft  une  marque  qu’elle  s’étoit  élevée  au- 
laravant  par  l’orgueil.  Car  les  chûtes  font 
.es  effets  üc  des  marques  de  cette  première 
aufe.  . / 

Un  grand  perlbnngge  me  dit  un  jour  , 

]u’il_  y a douze  péchés  que  notre  ame  veut 
>ien  commettre  ; mais  qu’elle  eilime  trop 
ronteux  pour  les  vouloir  avouer  , Sc  que  lU  ‘ - 
.'lie  s’attache  volontairement  à l’un  d’entre 
;ux  qui  eft  l’orguëil , il  remplit  lui  feul  la 
Dlace  de  tous  les  autres. 

Le  Solitaire  fuperbe  contredit  avec  vio- 
.ence  & 'avec  aigreur  : mais  l’humble  n’olè 
pas  même  lever  les  yeux  pour  regarder  en 
face  ceux  qui  le  reprennent. 
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g.  Comme  le  cyprès  pouflànt  toujours  lès 

' branches  en  haut  ne  les  abaille  jamais  vers 
la  terre  ; aullî/le  Religieux  qui  eft  plein 
d’orgueil  élevant  toujours  Ion  coeur  par  la 
vanité  , ne  peut  l’abaifler  par  une  humble 
obéïflànce. 

L’homme  hautain  defirede  commander. 

«?.  Et  quoi  que  le  commandement  foit  fa  perte 
fans  reflüurce  , il  veut  bien  fe  perdre  fans 
rellource  pourvu  qu’il  commande. 

10.  Après  que  Dieu  a déclaré  par  la  bouche 
jac.  4.  6 de  fes  Apôtres  , qu'il  réfijh  aux  fuperbes  , 
pet,  I.  6.  q^j  pem  avoir  compalïion  d’eux  î Et  puif- 

que  tout  fuperbe  eft  impur  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ; quelle  fera  la  créature  qui  pourra 
le  rendre  pur  > 

11,  La  reprehenfion  des  hommes  eft  aux  or- 
Voyex.  /ef  gueilleux  une  pjerre  de  fcandale  qui  les 
i laircif-  fait  tomber.  La  tentation  du  démon  leur 
P mens,  eft  un  aiguillon  qui  les  pouftè  dans  le  pé- 
ché : mais  l’abandonnement  de  Dieu  eft  la 
caufe  de  l’àndurcillement  de  leur  cœur.  Les 
hommes  ont  fouvent  été  guéris  par  les  horn- 
mes  des  deux  premiers  de  ces  maux  , Iça- 
voir  de  cette  prélomptueufe  réfiftance  aux 
correélions  3 & de  ce  conlèntcment  crimi- 
nel aux  tentations  : mais  quant  au  dernier  * 
qui  eft  l'endurcilTèment  du  cœur  , il  eft 
incurable  à tous  les  remèdes  humains. 

la.  Celui  qui  rejette  loin  de  foi  toute  re- 
prehenfion , découvre  l’orgueil  câché  dans 
Ton  ame.  Mais  celui  qui  la  reçoit  humble- 
ment ) s’eft  délivré  des  chaînes  de  ce  tiran. 
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Si  ce  vice  tout  feul  & fans  être  accom-  j , 
>agné  d'aucun  autre  , a fait  tomber  l’Ange 
lu  Ciel  , on  pourroit  auffi  demander  Ci 
'humilité  toute  feule  & fans  les  autres  ver- 
us  , ne  feroit  point  capable  de  nous  y fai- 
e monter. 

L’orguëil  eft  la  perte  de  toutes  les  richef-  14. 
es  de  la  vertu  , & de  toutes  les  fueurs  de 
)énitence.  Ils  ont  élevé  leurs  cris , dit  le  Pro-  P/1  17. 
)héte  , ptfwr  demander  du  fecours  , mah  il  ne  4*;* 

'eft  trouvé  personne  pour  le  [ecourïr  3 parce^ 
ju'ils  crioient  avec  orgueil.  Ils  ont  élevé 
eiirs  cris  vers  le  Seigneur  ; mais  le  Seigneur 
ta  les  a point  exauce's  , parce  qu’ils  n'a- 
•o^nt  pas  eu  foin  de  couper  cette  racine 
n^heureufe  , qui  produifoit  tous  les  maux 
lont  ils  demandüient  la  délivrance. 

Un  vieillard  très- vertueux  & très-éclai-  v i|. 
é dans  la  conduite  des  âmes,  reprit  un  jour 
ivec  beaucoup  de  charité  un  jeune  Reli- 
gieux qui  s’emportoit  dans  l'orgueil.  Et  cet 
ivcugle  fpirituel  lui  répondit  j Pardonnez- 
noi , mon  Pere  ; je  ne  fuis  pas  orgueilleux. 

\ quoi  ce  vieillard  très  fage  lui  répartit 
lulTi-tôt  : Et  comment  pouvez- vous  , mon 
ils,  nous  dire  plus  clairement  que  vous  l’ê- 
es , qu’en  difant  que  vous  ne  l’êtes  pas  s* 

Les  perfonnes  qui  font  fu  jettes  à ce  vice  , 

VM  befoin  fur  toutes  chofès  d’être  fourni- 
es à un  Direébeur  , de  choifir  la  vie  la  plus 
îrolTîere  ôc  la  plus  mépri  fable  félon 
es  hommes  , & de  s’apliquer  à la  lec- 
.ure  des  aétiojjs  furnaturelles  8c  divines 
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des  plus  éminents  d’entre  les  faints  Peres  ; 
Car  au  moins  de  cette  forte  ces  pauvres  ma- 
lades pourront  avoir  quelque  efperance  , 
quoi  que  foible  encore  , de  leur  guerifon 
ôc  de  leur  fàlut. 

17.  Il  y a de  la  honte  à fe  glorifier  d'uti 
ornement  qui  ne  nous  apartient  pas  ; mais 
c'eft  la  derniere  • folie  de  s’élever  des  dons 
ôc  des  grâces  qui  n’apartiennent  qu’à 
Dieu  feul.  C’eft  pourquoi  il  ne  vous  refte 
point  de  bonnes  œuvres  > dont  vous  puif- 
fiez  vous  glorifier  , que  celles  que  vous 
avez  pCi  faire  avant  que  vous  fuffiez  né. 
Car  quant  à celles  que  vous  avez  faites 
depuis  que  vous  êtes  né  dans  le  monde 
font  des  dons  de  la  pure  libéralité  de  DÏlIu 
aulïî  bien  que  votre  naiffance  même.  Si 
vous  avez  pratiqué  quelques  vertus  lorfque 
vous  étiez  encore  fans  anie  dans  le  ventre 
de  votre  mere  j ce  font  les  feules  dont  vous 
pouvez  vous  glorifier  , comme  étant  tou- 
tes de  vous  & n’apartenant  qu’à  vous  feul  : 
Mais  celles  que  votre  ame  a pratiquées , 
font  des  dons  de  fa  bonté  aufifi  bien  que 
votre  ame  même.  Et  enfin  fi  vous  avez 
fouffert  quelques  travau-x  fans  que  votre 
corps  y ait  eu  de  part  , ceux-là  (éule- 
-ment  peuvent  être  attribués  à vos  propres 
forces  : mais  quant  à ceux  qu’il  a foutenus , 
ils  font  auffi  peu  à vous  que  votre  corps 
même  , qui  n’eft  pas  l’ouvrage  de  vos 
mains  , mais  de  celles  du  fouverain  Créa- 
teur de  toutes  chofes. 

18.  Soyez  toujours  dans  une  continuelle 
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défiance  de  votre  foiblefiè  jufqu’à  ce  que 
votre  derniere  fentence  vous  ait  été  pronon-  . 
cée  , puifque  vous  voyez  dans  l'Evangile  , 
que  ceîuidà  même  qui  avoir  déjà  pris  fa 
place  dans  la  chambre  nuptiale  , ne  lailfa 
pas  d'en  être  chafle  , &:  d'être  jette  pieds  & 
mains  lices  dans  les  ténèbres  de  l’Enfer  les 
plus  profondes. 

Ne  vous  élevez  point  dans  votre  cœur  «ip. 
vous  qui  n’êtes  qu'impureté  , que  terre  , & 
que  boue  , puifque  tant  de  faints  & de  purs 
Eiprits  ont  été  précipités  du  haut  du  Ciel  à 
caufe  de  leur  orgueil. 

Lorfque  le  démon  a établi  la  demeure 
dans  l’ame  de  ceux  qui  font  devenus  fes  ef- 
claves  , il  leur  aparoît  en  fonge  , ou  mê- 
me quand  ils  (ont  éveillés  fous  la  figure 
d’un  Ange  de  lumière  , ou  fous  celle  d’un 
Martyr  ; & alors  il  leur  découvre  quelques 
fecrets  de  leur  conféré  en  aparence  quel- 
ques grâces  extraordinaires  j -afin  que  ces 
pauvres  mifcrables  étant  ainfi  abu fés  tom- 
bent dans  un  entier  aveuglenenr. 

Qiiand  nous  aurions  end.uré  mille  morts  ii. 
pour  Jésus- Christ  , nous  n’aurions  pas 
encore  fatisfait  à ce  que  nous  lui  devons. 

Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  le 
fang  d’un  Dieu  & le  fang  de  fes  ferviteurs , 
lorsqu’on  en  juge  félon  la  dignité  , iSc  non 
félon  la  fubftance. 

St  nous  avons  foin  de  nous  confiderer  Sc  2.1, 
de  nous  examiner  nous-mêmes  fur  le  mo- 
dèle des  faints  Peres  qui  ont  vécu  avant 
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nous  J iSc  qui  ont  été  des  lumières  écla- 
tâmes de  leurs  fiécles , nous  reconndîtrons 
alors  que  nous  n'avons  point  gicore  fait  un- 
fcul  pas  pour  fuivre  les  vertiges  de  ces 
grands  hommes , 3i  pour  imiter  leurs  ac- 
tions (aintes  ; mais  qu’au  contraire  nous 
continuons  toujours  à mener  une  vie  toute 
fêculiére  & toute  mondaine. 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire , qui 
ne  permet  ni  à l’œil  de  Ion  amc  de  s’élever 
par  des  penfôes  de  vanité  , ni  aux  fens  de 
Ion  corps  de  s’émouvoir  par  les  attraits  des 
objets  feniibles. 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire , qui 
lors  même  que  Tes  ennemis  invirtbles  s’cn- 
fuyent  devant  lui  , lesapelle.au  combat,. 
6c  les  irrite  comme  des  bêtes  farouches. 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire  qui. 
a toujours  l’efprit  comme  iranfporté  dans 
le  Ciel , 6c  ravi  en  Dieu  , 6c  qui  ne  fouffre 
la  vie  préfente  qu’avec  dégoût  6c  avec  re- 

gtetî 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire  à qut, 
les  vertus  font  dèvenuës  prefque  auffi  natu- 
relles , que  les  voluptés  6c  les  plaifîrs  le  font 
aux  auttes. 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire , qui  . 
- a toujours  les  yeux  de  Ibn  ame  éclairés  de 
la  lumière  divine. 

Celui-là  ert  véritablement  Solitaire  dont 
le  cœur  ert  comme  un  abîme' d’hurailité^où 
il  précipite  6c  étouffe  , pour  le  dire  ainfi  , 
toutes  les  penfçes  d’orgueil  que  le  dçiiioni. 
lui  infpire. 


De  l*Orguéil.  lôp 

L'orgUtil  produit  un  entier  oubli  des  pe- 
liés*,  au  lieu  que  c’eft  le  fouvenir  de  ces 
)êmes  péchés  qui  produit  l'humilité. 

L'orgueil  eft  la  dernière  pauvreté  d'une  50, 
me  qui  croit  pofleder  de  grandes  richcf- 
•s , lors  même  qu'elle  eft  dans  une  extrême 
idigence  , & s’imagine  être  toute  remplie 
5 lumière  , lorfqu’elle  eft  en  efièt  toute 
mplie  de  ténèbres. 

Cetre  pefte  des  âmes  ne  nous  empêche  ^ i, 
îs  feulement  d’avancer  dans  la  piété,*  mais 
le  nous  fait  même  tomber  du  plus  haut 
: la  vertu. 

L'orgueilleux  reftèmble  à une  grenade  32. 
li  eft  toute  pourrie  au  dedans  quoi  qu’elle 
roiifè  belle  & toute  vermeille  au  dehors. 

Le  Religieux  fuperbe  n’a  point  belbin  du  3 3., 
mon  pour  être  tenté.  Car  il  eft  lui-même 
démon  , le  tentateur , êc  l’ennemi  de  lui- 

A 

:me. 

Comme  les  ténebies  Ibnt  opolees  à la  3^^ 
niére  j aulïî  l’orgueil  eft  opolé  à toute 
te  de  vertus. 

L'orgueil  produit  dans  le  cœur  des  pa-  3 
CS  de  blafphême  ; & l'humilité  produit 
ns  l’ame  des  penlées  toutes  ccleftes. 

Le  larron  abhorre  la  lumiére'du  Soleil  3^, 
l'orgueilleux  méprife  la  douceur  des 
mbles. 

Te  ne  fçai  comment  il  arrive  que  la  plu-  37. 
t des  fuperbcs  ne  fe  connoilTant  point  .. 
c- mêmes  , s'imaginent  avoir  obtenu  la 
faite  viétoire  de  toutes  leurs  pallions  j 
ne  voyenc  qu'à  leur  mort  leur  propre  in-  •• 
ence. 
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I 58.  Celai  qui  eft  efclave  dececyran  , a né- 
ceirairement  bcfoin  du  fecours  de  ^ieu 
pour  fe  délivrer  de  cet  efclavage.  Car  tout 
le  fecours  des  hommes  lui  eft  inutile. 

Ayant  un  jour  remarqué  que  ce  feducleur 
des  âmes  étoic  entré  dans  mon  cœur  par  le 
moyen  de  la  vaine  gloire  qui  eft  fa  mere  , 
je  les  combattis  tous  deux  par  les  exerci- 
ces d'une  fidèle  obéïlfance  , & * d'une 
profonde  humilité  , &c  les  contraignis  en- 
fin de  me  dire  comment  ils  étoient  entrés 
dans  mon  ame.  Cç  qu'ils  firent  en  ces  ter- 
mes : Nous  ne  tirons  notre  origine  & notre 
naiftance  d'aucun  vice  : mais  c'eft  de  nous 
au  contraire  que  tous  les  autres  vices  ci- 
rent leur  nailfance.  Un  de  nos  plus  grands 
ennemis  eft  l'humiliation  & le  brilcmenc 
du  cœur  qui  procédé  l’obéïdance.  Car 
nous  ne  pouvons  (ouiTrir  d’ctre  louniis  à 
qui  que  ce  foit.  C'eft  ce  qui  fit  qu'au- 
trcfois  n'ayant  point  voulu  nous  fouraer- 
tre  à Dieu  même  dans  le  Ciel , nous  nous 
révoltâmes  contre  lui.  Et  pour  vous 
dire  tout  en  un  mot  , nous  fommes  le 
principe  âc  la  caufe  de  tout  ce  qui  eft 
opole  à l'humilité  ; comme  généralement 
tout  ce  qui  lui  eft  favorable  , nous  eft 
contraire.  Au  refte  fi  nous  avons  eu  tant  de 
pouvoir  dans  le  Ciel  même  , en  quel  lieu 
pourrez- vous  éviter  notre  puiftànce  f Nous 
tentons  fou  vent  ceux  qui  fouffrent  les 
humiliations  & les  mépris,  ceux  qui  pra- 
tiquent l'obeïflance  , ceux  qui  retiennent 
les  emporcemens  de  leur  efprit  par  la  dou- 
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ceur  Sc  la  modération  de  ceux  qui  oublient 
lesjnjuies , & ceux  qui  rendent  des  fcrvi- 
cesau  prochain.  Nos  enfans  fqnt  les  péchés 
où  tombent  des  perfonnes  même  fpirituelles, 
fçavoir  la  colere  , la  médifance  j l’aigreur  , 
l’animofité  , les  paroles  d'indignation  , les 
penfées  de  blafphême  j l'hypocrifie  , la 
haine,  l’envie  , l’amour  de  fa  propre  con- 
duite , & enfin  la  défcbéïllànce.  Il  n’y  a 
qu’une  feule  chofe  qui  rend  toute  notre 
puiffance  impuiflante  , ôc  tous  nos  efforts  '' 
inutiles , & nous  ne  vous  la  difons  qu’à 
caufe  que  vous  nous  y contraignez  , c’eft 
de  vous  accufer  continuellement  vous-mê- 
me , & avec  une  fincerité  toute  entière  en 
la  préfence  du  Seigneur.  Car  par  ce  moyen 
vous  ne  mépriferez  pas  moins  toutes  nos 
embûches  que  des  toiles  d’araignées.  Vous 
voyez  , ajouta  l’orgueil  , que  la  vaine  gloi- 
re eft  comme  le  cheval  fur  lequel  je  luis 
monté  ; mais  l'humilité  bienheureufe  , & 
l’accufation  de  Tes  propres  fautes  fe  moc- 
queront  Sc  du  cheval  , &.  de  celui  qui  le 
monte  ; & chaïuerojit  dans  le  concert 

d'une  harmonie  toute  fainte  ^ ce  Cantique 
de  triomphe  ; Ch.wtoiis  un  Hymne  a la  Exod. 
louange  du  Seigneur  j car  H a fait  voir  avec^l»  ’• 
magnificence  l'c'cUt  de  fa  gloire.  Il  a ren- 
'verfe' dans  la  mer  3 c’eft-à-dire  dans  l'abîme 
de  l'itu  milité  , le  cheval  & le  cavalier. 

Celui  qui  ejî  monte'  fur  ce  vîngt-deuxle'me 
T)egre  ( s’il  cfi  ÿoffible  que  quelqu’un  y pulf- 
'e  monter  ) s’efi  élève  a un  très-haut  point  de 
yertrt» 


Digitized  by  Google 


â&c3&c«jc3&â&  H î&cæ(3&(3&(a&c3&' 

XXIII.  DEGÇ.E’. 

Des  penfees  de  BUfpbéme  , que  les  démons 
excitent  dans  Vame  à* une  manie're  imper- 
ceptible & inexplicable. 

NOus  venons  de  voir  dans  le  difcours 
précèdent  , que  le  Blafphême  eft  un 
rejetron  très-malheureux  de  cette  malheu- 
reufê  racine  de  l'Orgueil  , & un  enfant 
abominable  de  cet  abominable  pere.  Oefl: 
pourquoi  il  eft  néceflaire  de  le  produire 
maintenant  au  jour  , comme  n'étant  pas 
un  de  nos  moindres  adveiTaires  j mais 
étant  au  contraire  le  plus  cruel  ennemi 
de  tous  ceux  que  nous  avons  à combattre^ 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  redoutable  , c'eft 
que  nous  avons  très-grande  peine  à le  dé- 
couvrir aux  yeux  de  notre  Médecin  fpiri- 
tuel  par  une  finçere  & véritable  confellîon* 
D'où  il  eft  arrivé  fort  fouvent  que  beau- 
coup de  perfonnes  font  tombées  dans  le 
défefpoir , auquel  ce  vice  déteftable  les  a 
réduits  par  la  perte  de  toute  efperance  de 
leur  faliit , ahilî  que  le  ver  qui  ronge  le 
bois  le  réduit  en  poudre  par  la  perte  de 
fa  fubftance. 

Lors  même  qu'on  célébré  la  fainte  Méf- 
ié & dans  cette  heure  terrible  » en  laquel- 
le le  plus  grand  de  nos  Myftères  s’accom- 
plit fur  nos  Autels  j ce  monftre  exécrable 
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nous  vient  infpirer  des  penfées  de  blafphé- 
me  contre  Jesus-Christ  , & contre  cet 
augufte  Sacrifice.  C'efl:  ce  qui  nous  fait 
connoîrre  avec  évidence , que  ce  n’eft  point 
notre  ame  qui  proféré  intérieurement  ces 
paroles  d’abomination  &c  d’impiété  , mais 
le  démon  , cet  irréconciliable  ennemi  de 
Dieu , qui  fut  précipité  du  Ciel  pour  y 
avoir  voulu  noircir  par  Tes  blafphêmes  une 
Majefté  auflî  pure  & aufifi  inviolable  qu’é-  - 
toit  celle  de  fon  (buverain  Seigneur.  Car  û 
ces  paroles  horribles  & déteftables  étoienc 
de  nous  , comment  pourrions-nous  ado- 
rer 3 ainfi  que  nous  faifons , ce  don  que 
nous  recevons  du  Ciel  î Comment  pour- 
rons nous  en  même-tems  le  maudire  &c 
le  bénir  ! 

Ce  , trompeur  & ce  corrupteur  des  âmes  5.- 
en  a fouvent  porté  plufieurs  jufqu’à  l’ex- 
travagance & à la^lie.  Car  il  n’y  a point 
de  penfées  que  nous  ayons  tant  de  peine 
à découvrir  & à confelïèr  que  celles  qui 
regardent  le  blafphême.  Ce  qui  eft  caufè 
que  beaucoup  de  perlbnnes  les  laiflent 
vieillir  & croupir  dans  leur  ame  jufqu'à 
Ja  fin  de  leur  vie  i Et  cependant  il  n’y  a 
rien  qui  fortifie  tant  contre  nous  les  dé- 
mons & ces  mauvaifes  penfées  , que  de  les 
nourrir  ôc  les  tenir  cachées  dans  le  fond 
de  notre  cœur  , fans  vouloir  les  confefièr. 

Que  perfonne  ne  s’imagine  être  coupa-  ^ 
ble  pour  avoir  eu  ces  penfées  de  blafphême, 

CJar  le  Seigneur  voit  à nud  les  plus  lecrets 
replis  de  nos  âmes  j 6c  il  fçait  que  ces  . 
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paroles  Sc  ces  penfees  ne  font  point  de  nous 
f quoi  qu’elles  foienc  dans  nous  ) mais  des 
démons  nos  ennemis, 

J.  Comme  le  vin  elfc  la  caufe  des  cl^ûres  en  • 
ceux  qui  font  yvres , aulîi  l’orgueil  cft  la 
caufe  de  ces  horribles  penlees  dans  les  per- 
fonnes  fuperbes.  Et  comme  un  yvrogne 
n’ell  pas  coupable  pour  s’être  laille  tomber> 
mais  qu’il  fera  puni  pour  s'être  enyvré  : 
Ainli  le  fuperbe  ne  (era  pas  châtié  pour 
avoir  eu  ces  penfees  de  blalphême  , mais 
pour  s’être  enflé  d’oEguë'il. 

Lorfque  nous  fommes  en  prière , ces 
pcniées  impies  & exécrables  s’élèvent  dans 
nous  contre  nous-mêmes  ; mais  lorfque 
fans  y arrêter  notre  efprit  nous  achevons 
notre  prière  , elles  fe  retirent  aufïi-tôr.  Car 
elles  ne  combattent  d’ordinaire  que  ceux 
qui  s’amufènt  à les  combattre. 

7‘  Cet  efprit  d’impiété  ne  fe  contente  pas 
de  blafphêmcr  contre  Dieu  , & contre 
les  chofes  divines  : mais  il  proféré  auflî 
dans  nous  d’une  manière  toute  intellec- 
tuelle des  paroles  indécentes  & deshon- 
nêtes , afin  que  nous  abandonnions  la 
prière  , ou  que  nous  tombions  dans  le 
défefpoir. 

8,  Ce  tyran  aufïî  malicieux  qu’impitoyable 
en  a ainfi  retiré  plufieurs  de  l’Oraifon  , en 
a porté  plufieurs  à fe  feparer  des  faints 
Myftères  , en  a fait  fecher  quelques-uns  de 
trifteffe  , & en  a fait  fuccomber  d’autres  par 
des  jeûnes  excefïîfs , ne  leur  donnant  > ni 
relâche  , ni  repos. 
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Il  agit  de  cette  forte  , non  feulement  à J. 
Pégard  des  gens  du  monde  , mais  encore 
à l'égard  des  Religieux  de  des  Solitaires.  Il 
leur  perfuade  qu'ils  ne  peuvent  plus  avoir 
aucune  efperance  de  leur  falut , & leur  re- 
j>réfente , qu’ils  font  en  un  état  plus  mi- 
îèrable  que  les  Infidèles  , & les  Payens 
même. 

Celui  qui  fe  fent  troublé  par  l'efprit  de  10. 
blafphême  , ôc  qui  délire  de  s’en  délivrer  5 
doit  tenir  pour  certain  que  ce  n’eft  point 
de  fon  cœur  que  procèdent  ces  penlees  ; 
mais  du  démon  feul  , cet  efprit  impur  , 
qui  eut  autrefois  l’infolence  de  dire  à Je- 
lus-Chrifl:  même  en  lui  montrant  tous  les 
Royaumes  du  monde.-  Je  vous  donnerai  Mat,  4.5, 
toutes  ces  ebofes  fi  vous  vous  projiernez,  à nies 
pieds  pour  m'adorer.  C'efl:  pourquoi  nous 
devons  le  mépriler  à l imitation  de  notre 
Maître  , & lui  dire  fans  s’arrêter  à fes  pa- 
roles : Retire-toi  de  moi , Satan , j'adorerai  Ibidem, 
mon  Seigneur  &mon  Dieu  , & je  ne  fer  virai 
que  lui  feul.  Quant  à toi , tou's  tes  artifi-  . 
ces  & tous  tes  difeours  retourneront  con- 
tre  toi-même  ; & tes  blafphêmes  retom- 
beront fur  ta  tête  dans  le  fiécle  préfent  de 
dans  le  fiécle  à venir. 

Celui  qui  voudroit  combattre  d’une  autre  1 3. 
manière  contre  cet  efprit  de  blafphême  , 
“rellèmbleroit  à ün  homme  qui  tâcheroic 
de  prendre  un  éclair  avec  fes  mains  & de 
l'arrêter.  Car  quel  moyen  d’arrêter , de 
repoulïèr  , ou  de  combattre  par  les  rai- 
(biiuemens  de  l’efprit , celui  qui  tout  d’un 
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coup  pafîè  auHi  vite  que  le  vent  dans  no- 
tre cœur , qui  au  moment  qu'il  nous  parle, 
celTe  de  nous  parler  , Sc  s'évanouit  à l’inf- 
tant  î'  Tous  nos  autres  ennemis  demeurent 
fermes  devant  leur  advcrfaire  , le  combat- 
tent de  front  , & afïèz  long-tems  pour 
lui  donner  le  loifir  de  leur  relifter  : mais 
celui-ci  au  contraire  , aufti-tôt  qu'il  fe  pré- 
fente  il  ie  retire  , & aufli  tôt  qu’il  parle  à 
notre  ame  , il  dirparoît. 

Cet  efprit  malicieux  prend  fouvent  plai- 
fir  à attaquer  les  âmes  les  plus  fimples  & 
les  plus  pures , parce  qu’elles  ont  accoutu- 
mé de  fe  troubler  & de  s’agiter  avec  beau- 
coup plus  de  violence  que  les  autres.  Mais 
je  leur  puis  dire  , que  tout  cela  ne  leur 
arrive  pas  tant  par  leur  orgueil , que  par 
l'envie  des  démons, 

I 13*  Celions  de  juger  & de  condamner  no- 
tre prochain  , Sc  nous  ne  craindrons  plus 
toutes  les  penfées  de  blafphême , puifque 
ces  jugemens  téméraires  en  font  la  caufe 
& la  racine. 

14,  Comme  celui  qui  eft  renfermé  dans  (à 
maifon  entend  les  difeours  des  palfans  , 
quoiqu'il  ne  s'entretienne  avec  eux  en  au- 
cune forte  ; ainlî  une  ame  recueillie  & 
renfermée  en  elle- même  écoute  les  blafphê- 
mes  que  le  démon  dit  en  paftanc  au  de- 
dans d'elle , ôc  quoi  qu'elle  n'y  ait  aucu- 
. ne  part  , elle  ne  laiftè  pas  d’en  fentir  du 
trouble. 

l/.  Celui  qui  méprife  cet  ennui , fe  délivre 
de  là  tyrannie;  mais  celui  qui  prétend 
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Is  combartre  avec  d’aua-es>aimes  que  le 
mépuis  , fe  trouvera  enfin  aflùjctti  fous  foii' 
pouvoir.  Car  ce  n"etl  pas  une  moindre  fo- 
lie de  vouloir  arrêter  par  des  paroles  de 
purs  efprits  tels  que  ibnc  les  démons  3 
que  de  s'efforcer  d'enfermer  les  vents. 

Un  Solitaire  fort  vertueux  ayant  été  ' 
tourmenté  par  ce  démon  durant  l'efpace 
de  vingt  années , avoir  matté  fa  chair  de 
delfeché  tout  fon  corps  par  les  jeûnes  ôc 
par  les  veilles  ; mais  voyant  qu’il  ne  rece- 
voir aucun  foulageraent  de  toutes  fes  auf* 
terités , il  écrivit  fur  un  papier  fa  tenta- 
tion & fon  tropble  , Se  s’en  alla  trouver  un 
laine  homme  , auquel  il  le  donna  , s’étant 
profterné  le  vifage  contre  terre  , Se  n’ofant 
pas  même  lever  les  yeux  pour  le  regarder. 

Le  vieillard  après  avoir  lu  le  papier  , fe 
foûrit  5 Se  relevant  ce  jeune  Religieux  , 
lui  dit  : Mon  fils  , mettez  votre  main  fur 
mon  cou.  Ce  qu’ayant  fait  , ce  grand 
homme  ajouta  : Mon  cher  frere  , je  prens 
votre  peclié  fur  moi , tant  pour  le  paffê  . 
que  pour  l’avenir  , pourveu  feulement  que 
vous  ne  vous  en  mettiez  plus  en  peine.  ' 
Ce  qui  fortifia  ce  frere  de  telle  forte  , qu’il  ! 
n’étoit  pas^  encore  forti  de  la  cellule  du 
vieillard  que  toute  fa  tentation  s’étoit  éva- 
nouie. Et  j'ai  apris  cette  hiftoire  de  la 
bouche  même  de  ce  Religieux  , qui  me  la 
raconta  depuis  avec  un  vif  fentiment  de 
reconnoidànce  envers  Dieu  pour  une  iî 
grande  grâce. 


Digitized  by  Google 


ii8 


XXIV.  DEGRE’. 


De  U Douceur  & de  la  finiplicite' innocente  , 
M.C  .D.  viennent  pas  de  la  nature , mais  qui 

s' acquièrent  par  les  travaux  de  la  pe'niten- 
ce.  Et  de  la  malice  ennemie  de  ces  vertus, 

J , Omme  l’Aurore  précédé  la  lumière 

du  Soleil , auflfi  la  Douceur  précédé 
l'Humilité.  Ce  que  nous  venons  d’apren- 
dre  de  Jesus-Christ  même  qui  eft  la  véri- 
table lumière  , lorfque  marquant  l’ordre 
naturel  de  ces  deux  vertus , il  me  dit  dans 
Uat,  II.  Ibn  Evangile  ; Aprenez.  de  moi , que  je  Juis 
2^.  doux  & humble  de  cœur.  Il  eft  donc  jufte  & 
raifonnable  , qu’avant  que  de  parler  de 
l'Humilité  qui  eft  comme  le  Soleil , nous 
traitions  de  la  Douceur  , qui  en  eft  comme 
l’Aurore  , afin  qu’aprês  avoir  été  éclairée 
de  celte  lumière  qui  a moins  d’éclat , nous 
puilEons  enfuite  regarder  fixement  & clai- 
rement celle  du  Soleil  de  l’Humilité  , qui 
eft  beaucoup  plus  brillante.  Car  c’eft  une 
choie  impoftible  de  regarder  l’une  Tans  avoir 
auparavant  regardé  l’autre  , ainfi  que  nous 
venons  de  voir  dans  ces  paroles  de  Jesus- 
Christ  , où  il  nous  a marqué  l'ordre  vé- 
ritable de  ces  deux  vertus. 

La  Douceur  eft  une  afïîete  immuable  de 
l’efprit , par  laquelle  il  demeure  toujours  le 
même  ) Toit  dans  les  honneurs  , foit  dans 
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les  déshonneurs  6c  le  mépris. 

La  Douceur  confifte  à foutFrir  avec  une 
infenfibilité  fainte  les  troubles  que  nous 
caulè  notre  prochain  ^ 6c  à prier  pour  lui 
avec  une  parfaite  hneerité  , lors  qu’il  agit 
avec  injuftice  contre  nous. 

La  Douceur  eft  comme  un  rocher  , qui 
étant  élevé  au-dellus  de  la  mer  , c’eft-à- 
dire  , des  agitations  de  la  colere  , rompt 
tous  les  flots  qui  le  heurtent , 6c  demeure 
toujours  ferme  fans  pouvoir  jamais  être 
ébranlé. 

• La  Douceur  eîl  l’apui  de  la  patience. 
G’eft  la  perte  ou  plûtôt  la  meredela  charité. 
C’eft  un  principe  de  dilcernement  6c  de  lu- 
mière 3 fuivant  cette  parole  du  Prophète  ; 
Le  Seigneur  enfeîgnera  [es  voyes  à ceux  qui 
font  doux  ; C’eft  la  médiatrice  du  pardon 
de  nos  péchés , 6c  de  l’humble  confiance 
dans  nos  prières.  C’eft  le  temple  vivant  du 
. Saint-Efprit,  Sur  qui  jetterdi-je  les  yeux  y 
dit  le  Seigneur , [non  fur  ceux  qui  font  pai- 
fibles  & doux } 

. La  Douceur  eft  l’aide  de  l’obéïftànce. 
C’eft  le  guide  5c  le  lien  de  la  (ôcieté  fra- 
ternelle. C’eft  le  frein  qui  arrête  la  fureur 
6c  qui  dompte  la  colere.  C’eft  une  fource 
de  joïe  toute  fainte  , une  imitation  de  Je- 
sus-Christ  , 6c  une  qualité  toute  Angéli- 
que. C’eft  une  chaîné  pour  attacher  les  dé- 
mons , 6c  un  bouclier  pour  repoufièr  tous 
les  traits  de  la  haine  8c  de  l’aigreur. 

Le  cœur  des  doux  eft  le  trône  où  le  Sei- 
gneur fe  repofe.  Et  l’ame  des  turbulens 
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& des  coleres  éft  le  ciibunal  où  préfide  îe 
üemon. 

Les  doux  feront  les  pojfejfeurs  de  la  terre , 

dit  Jésus-Christ  , ou  plutôt  ils  en  feront 

les  dominateurs  j au  lieu  que  les  furieux  Ôc 

les  coleres  feront  exterminés  de  deflùs  la 
* 

terre.. 

L'ame  qui  eft  douce  .&  paifible , eft  le 
fiege  de  la  fimplicité  : Et  l’efprit  colere  & 
violent  eft  une  fburce  fécondé  en  malice, 

L’ame  qui  eft  remplie  de  douceur  , fè 
remplit  des  paroles  de  la  fàgellè.  Car  le 
Seigneur , dit  le  Prophète , conduira  Igs  doux  * 
dans  là  fclence  du  jugement , ou  pour  mieux 
dire  , dans  la  lumière  du  difcfernement. 

L'ame.qui  eft  droite  & fîncere , eft  la 
fidèle  compagne  de  l’humilité  ; au  lieu  que 
, celle  qui  eft  mâlicieufè  & corrompue  , eft 
la  fèrvante  & l'efclav.ede  l'orgueil. 

Les  âmes  des  doux  font  éclairées  des 
connoiftances  divines } au  lieu  que  4’efpric 
des  coleres  demeure  toujours  dans , les  té- 
nèbres & dans  l’ignorance. 

Un  homme  furieux  & un  fourbe  s’étant 
un  jour  rencontrés  , l’on  ne  pouvoir  trou- 
ver rien  de  folide  , ni  dé  fincere  dans  tous 
leurs  difcours  ; . parce  que  fi  vous  euffiez 
découvert  le  cœur  du  premier  , vous  n’y 
eufïiez  trouvé  que  de  la  folie  , & fi-  vous 
euffiez  pénétré  le  fond  de  l’ame  du  fécond  , 
vous  n’y  eufïiez  vu  que  de  la  malice. 

La  fimplicité  eft  une  habitude  de  l’ame 
qui  la  rend  incapable  de  toute  duplicité  , 
ôc  immobile  à tous  les  mouvemens  de  là 

corruption 
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corruption  de  l'efpric , & de  la  déprava- 
tion du  cœur. 

La  malice  ed:  la  fcience  des  Démons , ou  i 
plutôt  c’eft  l’infame  partage  de  ces  efprits 
de  tenebres.  Elle  eft  ennemie  de  la  vérité  ; 

^ comme  elle  s’en  prive  elle-même , elle 
veut  aurti  en  priver  les  autres  par  fes  illu- 
fîons  & fes  tromperies. 

. L’hypocrifie  eft  une  compofition  exte- 
rieure  de  nos  aélions  & de  nos  paroles  > 
toute  contraire  à la  difpofition  intérieure 
de  notre  cœur  , &C  toute  couverte  de  dé- 
• guifement  & d’artifices. 

L'innocence  au  contraire  eft  l’état  d'une  17* 
ame  tranquille,  qui  eft  pleine  d’une  joye 
fainte  & exempte  de  tout  déguifement  ôc 
artifice. 

La  reébitude  du  cœur  eft  une  intention  i8, 
droite , qui  ne  recherche  point  des  fub- 
tilitez  & des  détours  pour  s’écarter  de  la 
Vérité.  Elle  eft  aufïi  fincere  dans  fes  ac- 
tions que  fimple  & fans  fard  dans  fes  paroles. 

L'innocent  eft  celui  qui  eft  dans  la  du- 
reté  naturelle  où  fon  ame  a été  créée  de 
Dieu,  ôc  qui  agit  & parle  avec  tout  le 
monde  félon  cette  même  pureté. 

La  malice  eft  un  renverfement  de  la  lo. 
■ reditude  du  cœur.  Ceft  une  intention  ma- 
ligue  qui  fe  Couvre  du  faux  prétexte  d'une 
conduite  fage  ôc  judicieufe.  C'eft  une  am- 
biguité affedée  dans  les  paroles  , & con- 
firmée par  de  faux  fermens.  C'eft  une  du- 
pli  cité  de  cœur  qui  eft  obfcure  & impenetra- 
ble.  C’eft  un  abîme  de  tromperie  , une  ha- 
Tme  r.  F 
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bitûde  de  menlonge  , un  orgueil  -paflc  ef» 
nature  , un  ennemi  mortel  de  l'humilité 
C'efi:  une  faude  5c  trompeufe  imitation  de 
la  penitence.  C'eft  un  banniflèmenc  des 
larmes  faintes.  Oeft  une  averfion  & une 
haine  de  la  confelïion  de  Tes  fautes.  Ceft 
une  attache  opiniâtre  à ion  propre  cfprit 
& â fa  propre  conduite.  C’eft  une  fource  de 
corruption  qui  produit  toutes  les  chûtes  , 
5c  un  obftacle  qui  empêche  de  Ce  relever 
après  que  l’on  eft  tombé.  C’eft  une  com- 
plaifance  fecrette  5c  intérieure  que  le  four- 
be 5c  le  malicieux  reftènt  en  foi-même  , 8>C 
qui  le  porte  à fourire  lorfqu’on  lui  reproche 
fes  fouplellcs  5c  Tes  artifices.  C’eft  une  mo- 
deftie  aftedtée  5c  ridicule  ; une  dévotion 
faulfe  5c  fardée  j une  vie  tout-à-fait  dia- 
bolique. 

Le  méchant  & le  Démon  ne  font  pas  feu- 
lement unis  enfemble  par  la  conformité 
de  leurs  actions  j mais  encore  par  l’unité 
du  même  nom;-  Car  nous  avons  appris  de 

* J E s U s*C  H R I s T même  à apeller  le  Dia- 
ble du  nom  de  méchant  dans  la  priere  où 
nous  demandons  tous  les  jours  à Dieu  qtCil 
nous  delivre  du  méchant. 

Fuyons  le  précipice  de  l’hypocrifie , 6c 
l’abyme  de  la  dilïimulation  ôc  de  la  dupli- 
cité, écoutant  ces  paroles  du  Roi  Prophe- 

• te  : Les  inâ  hans  feront  exterminez, , & Ils 
fe  fe  cher  ont  devant  la  face  de  Lku  en  auffi 
peu  de  tenis  que  C herbe  fe  feche  par  l’nr^ 
deur  brillante  du  Soleil.  Car  ils  doivent  être 
Ja  pâture  des  Démons  , comme  l’her- 
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be  eft  la  pâture  des  bctes. 

Dieu!  qui  eft  appellé  charité  dans  les  13. 
Ecritures , eft  appellé  dans  les  mêmes  Ecri- 
tures le  Dieu  d'équité.  C'eft  pôurquoi  le 
Sage  qui  eft  Salomon , parlant  à l'ame  pu- 
re dans  Ton  Cantique , lui  dit  : Le  Dieu 
â'e'qu'ite'  vous  a aimée.  Et  David  fon  pere  \'r  ..  g 
dit  aufti  ; Le  Seigneur  eft  bon  & équitable.  ' 

Et  voulant  nous  faire  entendre  que  ceux 
qui  portent  avec  lui  ce  même  nom  (ont 
lauvez  , il  ajoute  en  un  autre  lieu  : le  Sel-  vf.  7,  iii- 
gneur  fauve  ceux  qui  ont  le  cœur  équitable 
& droit.  Il  dit  encore  dan  s un  autre  Pfeau-  . 


me  : Il  a jette  les  yeux  fur  lés  âmes  juftes  j 
& ajconfuleré  leur  rectitude  & leur  e'quite'. 

L'une  des  premières  qualitez  des  petits  14, 
cnfans  eft  une  (împlicité  toute  innocente  , 

& tandis  qu'Adara  a poftèdé  cette  heureu- 
Çt  fimplicité  , il  n’a  eu  aucune  vue  de  la  nu- 
dité def  fon  ame  » ni  aucune  honte  de  la  nu- 
dité de  fon  corps. 

La  fimplicité  que  quelques-uns  ont  reçue  ' 2. y. 
de  la  nature  , eft  une  qualité  avantagea- 
fe  , & un  bonheur  ineftimable  ,•  mais  cette 
fimplicité  naturelle  -eft  beaucoup  inferieu- 
re à la  fimplicité  furnaturellc , que  nous 
avons  comme  entée  fur  la  racine  malheti- 


reufe  de  notre  corruption  & de  notre  ma- 
lice par  le  mérité  de  nos  travaux  &c  de  nos 
fueurs.  Car  au  lieu  que  la  première  qui 
eft  celle  de  la  nature , nous  donne  feule- 
ment une  averfion  de  tous  les  déguifemens 
& de  tous  les  artifices  j la  fécondé , com- 
me étant  au-deftus  de  la  nature , nous  pro- 
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cuie  l’humilité  la  plus  lublime  , & la  dou- 
ceur d'efpiit  la  plus  parfaite  ; & ainfi  au 
lieu  que  la  recompenlè  de  l’une  ne  fera  pas 
grande  , celle  de  l’autre  fera  infinie. 

Tous  tant  que  nous  fommes  qui  defi- 
rons  d’attirer  Jefus  Chrift  au  fond  de  nos 
cœurs  , approchons  - nous  de  lui  comme 
'd’un  excellent  maître  pour  recevoir  fes  di- 
vines inftructions  ; mais  approchons-nous 
de  lui  avec  fimplicité  , fans  artifice  j fans 
dcguifement , fans  malice  , & fans  curio- 
fité.  Car  comme  il  efi  lui-même  d’une 
clTence  toute  pure  ôc  toute  fimple  , il  veut 
que  les  âmes  qui  s’approchent  de  lui  foienc 
toutes  fimples  & toutes  pures  comme  lui  , 
fçschant  que  fi  elles  fout  fimples , elles 
ieiont  indubitablement  humbles  , puifque 
la  fimplicité  eft  inféparable  de  l’humf- 
iiié. 

Le  malicieux  eft  un  faux  Prophc\e  , qui 
s’imagine  pouvoir  découvrir  les  penfées^ 
par  les  paroles  , & les  fecrets  du  cœur  par 
les  aétions  extérieures  du  corps. 

J’en  ai  vu  qui  étant  bons  &c  fimples  3 
ont  appris  à être  fourbes  & méchans  par 
la  converfation  qu’ils  ont  eue  avec  des 
méchans  ; & j’ai  admiré  comment  ces 
perfonnes  leur  avoienc  pû  faire  perdre  en 
fl  peu  de  tcms  cette  qualité  fi  avaniageu- 
fe  qu’ils  avoient  reçue  de  la  nature.  Mais 
autant  qu’il  eft  facile  aux  bons  de  Ce  cor- 
rompre , autant  il  eft  difficile  aux  médians 
de  fe  corriger.  \ 

La  véritable  retraite  du  monde , la  par- 
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faite  obcïlTaiicè  , & h vjgiUnce  exade  fur 
,fes  paroles  ont  été  fouvent  très-efHcaces 
contre  cette  malheureufe  corruption  de  * 
l'efprit  J & pat  un  changement  tout-à'faic 
miraculeux  , elles  ont  guéri  des  amcs , 
dont  les  playes  paroilToient  eniicrcmeiic 
incuriihles. 

S’il  efl;  vrai  que  la  icience  j comme  dit 
l’Apôtre  , enfle  de  vanité  la  plupart  des  l' 
hommes  , il  femble  qu’on  peut  dire  que 
U fimplicité  & l’ignorance  les  rabaifle  & 
les  rend^natureller»nt  plus  humbles. 

Le  tres-faint  homme  Paul,  furnommé  5** 
le  Ample  , nous  peut  fcrvir  d’un  parfait 
exemfple  , & d’un  admirable  modèle  de 
cette  flmplicité  bienheurcufe  , puifque  l’on 
li’a  jamais  vu  & que  l’on  ne  verra  jamais 
qu  un  autre  ait  fait  en  fi  peu  de  tems  un  fi 
grand  progrès  dans  cette  vertu. 

Le  Solitaire  qui  efl:  fimple  , efl:  comme  31. 
une  bête  rai fonnable  , qui  efl:  parfaitement 
foumife  à Ton  condudeur  , & qui  par  cet- 
te foumiirion  s’efl:  heurcufement  déchargé 
fur  lui  du  pefant  fardeau  de  fa  propre  vo- 
lonté. Et^comme  une  bête  ne  réfille  point 
à Ton  maître  lorfqu’il  la  lie  ; aulïi  une  ame 
qui  efl  vraiment  fimple  , ne  refifte  point 
à ion  Supérieur  lorfqu’il  lui  ordonne  quel- 
que chofe  ; mais  elle  le  fuit  par  tout  où 
il  lui  plaît  de  la  mener  fans  lui  contredire 
jamais , non  pas,  même  quand  il  la  facri- 
fîeroii  comme  une  vidime. 

Si  les  riches , comme  dit  Jefus-Chrifl: , 
entreront  dilficilemenc  dans  le  Royaume 

F 3 ^3. 


'ongle 


ii6  XXV.  Degré». 

AJjif,  151.  du  Ciel  J ces  fages  félon  le  monde  j qui 
^3»  font  veiitablemcni  fous  félon  Dieu  , n’en- 
treioiK  pas  moins  difficilement  dans  ia  bien- 
heurcule  fimpliciié. 

34*  Souvent  une  grande  chute  a fait  rentrer 
en  eux-mêrces  les  malicieux  & les  fourbes , 
en  leur  procurant  comme  malgré  eux  une 
fimplicité  innocente  & falutaire. 

35.  Combattez  & travaillez  pour  vous  dé- 
tromper de  votre  faulfe  fagefiê.  Par  ce  mo- 
yen vous  trouverez  le  faiut  de  votre  ame 
dans  la  fimplicité  de  vitre  cœur , ik  vous 
obtiendrez  l’un  & l’autre  par  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi:. 


XXV.  DEGRE’. 

M.  C. 

Ç).  E.  F.  De  la  trcs-fublïm  Humilité' , cette  extermi^ 
nairice  de  toutes  les  pajjions. 

✓^Eluiqui  voudroit  entreprendre  d’ex- 
Voyez.'  les  V > pliquer  par  des  paroles  extérieures  & 
hcUircif-  feidibles  les  fentimens  intérieurs  & inex- 
Jemens»  pliquables  , foit  de  l'amour  de  Dieu  félon 
toute  l’ardeur  qui  lui  eft  propre  , foie  de 
l'humilité  fainte  félon,  toute  l’étendue  de 
fês  plus  profonds  rabaiflemens  , (bit  de  la 
challeté  bienheureufe  félon  fon  excellence 
.toute  angelique  , Toit  de  1 illumination  di- 
vine félon  toute  fa  vertu  furnafurelle  , fbîr 
de  la  crainte  de  Dieu  félon  fes  plus  vifs  Sc 
plus  véritables  mouvemeiis  > foit  de  l’humt- 
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ble  confiance  du  cœur  félon  la  tcndrefle  & 
l'immobilité  de  Tes  regards  vers  l’unique 
objet  de  Tes  efperances  , & qui  croirok 
pouvoir  , par  la  feule  lumière  de  fes  dif- 
cours , éclairer  l'ignorance  de  ceux  qui  n’onc 
jamais  fenti  ni  goûté  la  douceur  inefiabîe 
de  ces  grâces  & de  ces  vertus , refiemble- 
roi:  à un  homme  qui  voudroic  par  des  pa- 
roles & par  des  comparaifons  3 faire  con- 
cevoir quelle  eft  la  douceur  du  miel  à ceux 
qui  n’en  ont  jamais  goûté.  Mais  comme  ce* 
dernier  parleroic  en  vain  , eu  pour  mieux 
dire , parleroic  en  l’air  ,■  l’autre  aufli  en 
parlant  de  l’humilité , ou  ignoreroit  lui-mê- 
me ce  qu’il  diroic , ou  s’il  parloit  avec  con- 
noifiànce , il  fè  lailTeroit  voîoncairemeiit 
tromper  par  l'illufion  de  la  vanité. 

La  vertu  dont  j’ai  delTein  de  traiter  dans 
ce  dilcours , eft  un  tréfor  qui  cft  comme 
renfermé  dans  des  vafes  d’argile  , c’eft-à- 
dire  dans  la  fragilité  de  nos  corps.  Je  l’ex- 
pofe  à votre  difeernement , afin  que  vous 
en  jugiez  par  la  lumière  de  votre  fagelîè, 
Nulles  paroles  ne  font  capables  d’exprimer 
toutes  fes  qualitez  & toutes  fes  excellence?. 
La  feule  inlcription  de  ce  trélbr  eft  tout-à- 
faic  incomprehenfible  comme  étant  toute 
du  Ciel.  Et  ceux  qui  fe  font  efforcez  d’en 
comprendre  le  myftere , & d’expliquer  en- 
fuite  ce  qu’ils  en  avoient  compris , (è  font 
trouvez  engagez  dans  une  peine  incroyable, 
& dans  une  récherche  non-feulement  gran- 
de , mais  infinie.  Voici  quelle  eft  cette  inf- 
cripcion  divine , l'Humilité  faime, 
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Après  avoir  convié  tous  ceux  qui  fbnc 
conduits  par  l’efprit  de  Dieu  de  vouloir 
entrer  avec  nous  dans  cet  examen  fpiri- 
tuel , comme  dans  un  fage  & facié  con- 
feil , & d'y  apporter  , non  avec  des  mains 
charnelles,  mais  avec  des  mains  intellec- 
tuelles les  tables  de  la  fcience  celefte  que 
Dieu  même  a gravées  dans  leurs  cœurs  , 
nous  nous  Tommes  aflèmblez  & nous' 
avons  recherché  ôc  examiné  d'un  commun 
concert  quel  étoit  le  fens  Sc  la  vertu  de 
cette  infcription  fi  venerable.  Et  alors  l'un 
dilbit  ; Qiie  l'humilité  eft  un  oubli  conti- 
nuel de  nos  bonnes  aétions.  L’autre  : 
Qu’elle  confifté  à ‘s’eftimer  le  dernier  de 
tous  les  hommes,  & le  premier  de  tous  les 
pécheurs.  Un  autre  : Que  d’humilité  eft 
une  lumière  qui  fait  connoître  à notre  ame 
quelle  eft  fa  ToiblefTe  Sc  fbn  impuilfance. 
Un  autre  difoit  : Qii'elle  nous  porte  à 
preveiiir  notre  prochain  par  la  modération 
de  notre  efpiit , lorfqu’il  eft  prêt  de  s'ir- 
riter contre  nous  ; ÔC  à être  les  premiers 
\ étouffer  toute  difpute  & toute  contefta- 
tion.dans  fa  naiflance.  Un  autre  : Que 
l’humilité  eft  une  reconnoi fiance  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  , & de  fà  mifericorde  envers 
les  hommes.  Et  un  autre  difoit  encore  : 
Que  c'eft  le  fentiment  d’un  cœur  vraiment 
contrit , & un  renoncement  à fa  propre 
volonté. 

4*  Les  ayant  entendu  perler  ainfi  j ôc  ayaii*. 
tout  examiné  ôc  confideré  en  moi- même 
avec  un  très-grand  foin  ôc  une  très- grande 
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cxaâ:hude , il  ne  fut  pas  en  mon  pouvoir 
de  çompiendte  par  tout  ce  qu’ils  dirent 
toute  la  force  ôc  l’étendue  de  cette  vertu 
bienheureufe.  Ainfi  étant  le  dernier  & le 
moindre  de  tous , ce  que  je  pus  faire  fut 
de  ramalfer  comme  un  petit  chien  les 
miettes  qui  tomboient  de  la  table  de  ces 
faints  Peres  , ôc  de  ces  hommes  fi  éclairez  , 

& de  dire  pour  définir  cette  vertu  : Que 
l'humilité  efi:  une  grâce  de  l’ame  qui  ne  fe 
peut  exprimer  par  aucun  nom  , &c  qui 
n’eft  connue  que  de  ceux-là  feuls  qui  la 
connoilTent  par  leur'  propre  expérience  : 
Que  c’eft  un  tréfor  ineffable  : que  c’efl  un 
don  du  Ciel , & l’un  des  noms  de  Dieu 
même  ; puifqu’il  dit  dans  l’Evangile , 
prenez,  j non  d’un  Ange  , non  d’un  homme,  z. 
ni  des  tables  d’une  Loi  écrite  , mais  de 
moi , c’eft-à-dire  , de  la  préfencc  de  mon 
Efprit  , de  l’infufion  de  ma  lumière , & 
de  l'operation  efficace  de  ma  grâce  dans  vos 
âmes,  que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur , 
d’efprit  & de  volonté  , & vous  trouverez,  le 
repos  & la  paix  intérieure  de  vos  confciences 
par  la  fin  des  tentations  & des  guerres  qui 
vous  troublent. 

L’humilité  efl:  comme  une  vigne  fàîme, 
qui  eftfort  differente  d’elle-même  félon  les 
differentes  faifons  dans  lefquelles  on  la 
confidere.  Car  elle  n’efl:  pas  la  même  eii 
hiver,  où  elle  eft  encore  battue  par  les 
vents  de  nos  diverfes  pafïions  ; au  prin- 
tems  où  elle  pouffe  les  fleurs  & commence 
de  former  Les  fruits  ; 6c  en  été , où  (es 
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vertuç  5 comme  des  raifms  > font  déjà  par- 
venues à une  maturité  parfaite.  Mais  ces  di- 
vers changemens  ne  laiflcnt  pas  de  con- 
courir tous  enfemble  pour  nous  faire  re- 
cueillir avec  joye  les  fruits  de  cette  plante 
divine.  Et  I on  peut  avoir  des  marques  com- 
me des  pré 'âges  allurcz  de  ces  fruits  cele^ 
tes  dans  tous  ces  états  differens.  Car  auffi*  tôt 
que  les  grapes  fpirituelles  de  cette  vigne  (a- 
crée  ont  commencé  à fleurir  dans  le  champ 
de  notre  cœur  , nous  commentons  à haïr 
toute  la  gloire  & toutes  les  louanges  des 
hommes  ; nous  ne  pouvons  plus  les  foutfrir 
6c  nous  ne  penfons  plus  déformais  qu'à  ban- 
nir loin  de  notre  ame  tous  les  mouvemens 
& tous  les  tranfporis  de  la  colere.  Mais 
quand  l’humilité  , cette  Reine  des  vertus  > 
croiflànt  eu  nous  de  jour  en  jour  par  un 
progrès  tout  fpirituel , s’y  eft  fortifiée  &c 
enracinée  , c’eft  alors  que  nous  avons  non- 
feulement  du  mépris  ? mais  même  de 
l’horreur  pour  toutes  nos  bonnes  actions  ; 
nous  perfuadant  que  nous  augmentons 
tous  les  jours  le  fardeau  de  nos  pechez 
' par  plufieurs  fautes  fecrettes  que  nous  ne 
connoiflbns  pas  , 6c  que  l’abondance 
■de  grâces  que  nous  recevons  de  la  main 
de  Dieu  , ne  fervira  qu’à  nous  faire  me-  I 
riter  un  châtiment  plus  fevere  , comme  . . i 
ayant  été  fi  indignes  de  fès  extraordinai-  ' 
res  faveurs.  C’eft  ce  qui  fait  que  notre 
ame  fe  retranchant  alors  dans  les  fenti- 
' mens  de  fa  baflefTc,  demeure  invincible 
à ,cous  les  efforts  de  Tes  ennemis.  Elle 
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entend  feulement  le  bruit  que  fom  les  Dé- 
mons à l’entour  d'elle  , & elle  regarde 
comme  des  illufions  & des  jeux  toutes  les  - 
embûches  qu’ils  lui  drefTeht , fans  qu’elle 
puiflè  déformais  en  recevoir  la  moindre 
bleffure  ni  la  moindre  atteinte  ; cette  hum- 
ble eftime  qu’elle  a d’elle  - même  étant 
commô  un  tréfor  intérieur  , où  elle  ren- 
ferme toutes  fès  vertus , & où  elle  les  mec 
en  fureté  contre  toutes  les  attaques  de  fes 
ennemis. 

Voilà  ce  que  j’avois  entrepris’  de  vous  64 
dire  en  peu  de  mots  touchant  les  premières 
fleurs  & la  première  produétion  des  fruits 
toujours  fleurifïàns  de  l’Humilité  facrée. 

Car  quant  à ce  qui  regarde  leur  entière 
perfedion  & leur  derniere  maturité  , c’efl 
à vous , qui  êtes  unis  avec  Dieu  par  une 
familiarité  fi  étroite , à lui  demander  qu’il 
vous  l’aprenne.  Que  s’il  ra’eft  pofïible 
d’exprimer  la  grandeur  & l’étendue  de  cet- 
te humilité  bienheureufe , il  me  l’eft  en- 
core bien  davantage  d’expliquer  toutes 
fes  differentes  qualitez.  C’efl:  pourquoi 
je  me  contenterai  de  raporter  en  ce  lieu 
quelques-unes  de  fès  proprietez  admira- 
bles que  j’ai  plus  particulièrement  remar- 
quées. ^ 

La  penitence , qui  efl:  exade  & auftere  , 7. 

les  larmes  qui  effacent  toutes  les  taches  de 
l’ame , & la  très-fainte  humilité  de  ceux 
qui  commencent,  d’entrer  dans  le  fervicc 
de  Dieu  , font  trois  chofes  aulîî  differentes 

auin  difUndes  Vune  (le  l’autre , que  la 
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lafaiine  & la  paie  foui  differentes  du  paiu. 
Car  l’amc  efl  comme  brifée  & réduite  en 
poudre  par  une  véritable  penitence  ; elle  eft 
unie  en  quelque  forte  , Sc  s'il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi  , elle  eft  comme  petrie  6c 
mêlée  avec  Dieu-même  par  l'eau  des  larmes 
jfinceres  : Et  enfuite  ayant  été  embrafée  du 
feu  de  l'amour  celefte , il  s’en  forme  le  pain 
folide  de  tout  pur  de  la  bienheureufe  hu- 
milité , fans  qu'il  y ait  le  moindre  mélange» 
ni  du  levain  de  l’orguëil , ni  de  l'enflure 
de  la  vaine  gloire. 

Cette  chaîne  toute  fainte  compofée  de  ces 
trois  chaînons  donc  elle  réunit  enlemble 
toute  la  ftotee  , ou  plutôt  cet  Arc- en  ciel 
formé  de  ces  trois  couleurs,  a des  qualitez. 
qui  lui  font  propres  ; & ces  trois  chaînons 
auffi  bien  que  ces  trois  couleurs  , font  tel- 
lement unis  enfemble  6c  indivifibles  j que 
la  marque  qui  en  fait  connoître  l'un  , mit 
aufli  en  meme  tems  connoître  les  autres. 
Mais  “pour  vous  faire  mieux  entendre  ce 
que  je  viens  de  dire  feulement  en  abrégé  ^ 
je  m’efforcerai  de  vous  l'expliquer  plus  clai- 
rement en  détail. 

La  première , 6c  l’une  des  plus  excellen- 
tes proprierez  de  cet  illuftre  6c  admirable 
ternaire  , eft  la  fouffrance  des  humiliations 
6c  des  mépris  que  l’ame  reçoit  avec  joye , 6c 
embraflè  avec  ardeur  comme  un  remede 
fâlutaire  qui  guérit  fès  maladies , 6c  qui 
confume  fès  plus  grands  pechez.  La  fé- 
condé propriété  eft  la  parfaite  viétoire  fur 
la  colere , 6c  l'hujtniUié  de  i’ef^  rit  dans  cette 
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vi(5toire  niême.  Le  troifiéme  degré  , & le 
plus  élevé  de  tous  j cft  une  défiance  de  lès 
meilleures  aétions  jointe  avec  une  confiance 
en  la  mifericorde  de  Dieu  , & un  defir  con- 
tinuel de  s’inftruire.  ; 

Comme  Jefus-Chrift  eft  la  fin  de  la  loi  ’ 10. 

& des  Prophètes  pour  la  juftification  de 
tous  les  fidèles  ; auflî  la  vaine  gloire  c5c 
l’orgueil  font  la  fin  de  ces  pallions  im- 
pures déréglées  pour  la  perte  & pour  Voyezlet 
la  ruine  de  tous  ceux  qui  négligent  de  éclaircif- 
s’en  corriger.  Mais  comme  l’humilité 
l’ennemie  mortelle  & l’exterminatrice  de 
ces  palpions  ^ ainfi  que  la  biche  l’eft  des  1èr- 
pensjcllc  préfervede  leut  venin  mortel  tous 
ceux  qui  la  prennent  pour  leur  fidèle  com- 
pagne. Car  voit-on  jamais  paroîcre  en  elle 
ie  poilon  de  l’hypocrifie  Y voit-on  jamais 
celui  de  la  medifance  î Le  ferpent  infernal 
peut-il  jamais  Ce  cacher  en  elle;  Et  n’ell-ce 
pas  au  contraire  cette  divine  vertu  ^ qui  le 
tire  de  la  terre  de  notre  cœur  3 qui  le  met 
au  jour , ôc  qui  le  tuë. 

L’on  ne  voit  jamais  dans  ceux  qui  la  pofi>  1 1. 
/èdent  ni  la  moindre  apparence  de  haine  , 
ni  le  moindre  ligne  de  contradiétion  , ni  k 
moindre  trace  de  defobéïirance , lî  ce  n’eft 
qu’il  s’agîlîè  de  la  foi. 

Celui  qui  s’unit  avec  humilité  par  le  lien.  i 2. 
d’un  mariage  tout  fpiiituel  & tout  divin  ,Voytz.  Us 
eft  doux  ôc  paifible.  Il  a le  cœur  contrit  & BcUirdf^ 
humilié.  Il  eft  tendre  & porté  fur  toutes-/^*^^”^* 
choies  à la  milèricorde  & à la  corn- 
palïion.  U eft  tranquille,, gai , obéïllant  i. 
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vigilant , plein  de  ferveur } & pour  dire 
tout  en  un  mot , il  e(l  devenu  vi(^orieux  de 
toutes  lès  paflîons , félon  ces  paroles  de 
î*/*  3^*  David  : Le  Seigneur  s'efi  fbuyenu  de  mus , 

. lorfqti’H  nous  a vus  dans  le  rabaijfement  & 
l’imnillte' , & il  nous  a délivrez,  de  la  puif- 
fance  de  nos  ennemis  ; c’eft-à-dire  de  nos 
paflîons,  & des  imputerez  qu’elles  caufent' 

' dans  nos  âmes. 

13*  Le  Solitaire  qui  eft  humble  ne  recher- 
che point  avec  curiofité  les  choies  qui  font 
cachées  à la  connoiflànce  des  hommes  ; au 
. lieu  que  celui  qui  eft  fuperbe  veut  penetrer  ' 
jufques  dans  la  profondeur  des  jugemen» 
de  Dieu  même. 

14,  Les  Démons  .s’apparurent  un  jour  à un 
Frere  des  plus  éclairez , & lui  donnèrent  en 
fa  préfence  de  grandes  lolianges  ; mais  U 
leur  répondit  a%’ec  une  extrême  lâgeflè  ; 
Si  vous  ceflèz  de  me  loiier , & d’exciter 
dans  mon  efprit  des  penfées  de  vanité , vo- 
tre filence  Sc  votre  retraite  me  feront  con- 
cevoir une  opinion  avantageulë  de  moi- 
même  : mais  fi  vous  continuez  toujours 
, ^ de  me  loiiér , vos  louanges  ne  ferviront 
qu’à  me  faire  connoître  l’impureté  & la 
corruption  de  mon  ame,  puifque  tout  hom- 
me qui  s’élève  dans  Ion  cœur  , eft  impur 
aux  yeux  de  Dieu.  Retirez-vous  donc , .fi 
vous  avez  envie  .que  je  fois  fiiperbe  , 
ou  continuez  à me  loüer  , fi  vous  voulez 
que  je  devienne  plus  humble.  Ce  difeours 
attibigu  ik  douteux  étonna  & confondit  de 
telle  fücte  to«s  ces  malheureux  efprits  , 
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qu*ils  difparuient  à l’heure  même. 

Que  voire  ame  ne  fbit  pas  comme  une 
citerne  tantôt  toute  remplie  des  eaux  vivi- 
fiantes de  hhumiüté , & tantôt  toute  def- 
fèchée  par  l’ardeur  de  la  vaine  gloire  & de 
la  prélomption  : mais  qu’elle  (oit  une  four- 
ce  vive  où  l’humilité  produile  intérieure- 
ment la  paix  & le  calme  des  partions , ôc 
faflé  couler  extérieurement  comme  un  ruif- 
feau  fpirituel  ôz  celefte  la  pauvreté  fainte 
ÔC  volontaire. 

Sçachez,  mes  chers  freres,qqf  les  vallées 
produifent  avec  abondance  les  grains  & les 
fruits  fpiritueîs.  Ces  vallées  nous  figurent 
les  âmes  humbles  qui  étant  au  milieu  des 
montagnes  de  la  vanité de  l’orgueil , de- 
meurent fermes  & immobiles  dans  les  fen- 
timens  de  leur  baflefiè.  David  ne  dit  pas  : 
J’ai  jeûné  , j’ai  veillé , j’ai  dormi  fur  la 
terre  toute  nuë  ; mais  il  ' dit  : Je  me  fuis 
humilie'  3 & le  Seigneur  eft  venu  aufjî-tôt 
d mon  fecours. 

La  penitence  nous  éleve  vers  le  Ciel  ; les 
larmes  frapent  à la  porte  ; & c’eft  la  fair- 
te  humilité  qui  nous  l’ouvre.  Ce  qui  me 
donne  fujet  de  dire  que  j’adore  ce  facré  ter- 
naire dans  l’unité  ( fçavoir , dans  U grâce  de 
Jefus-Chrift  qui  voit  enfeinhle  ces  trois  dons 
de  Dieu  ) &c  l’unité  dans  ce  ternaire. 

^ Le  füleil  illumine  toutes  les  créatures  vî- 
fiblcs  J 3z  l’humilité  affermit  tout  ce  que 
la  raifon  Ôc  la  pieté’  nous  fait  faire.  Et 
somme  en  l’abfence  de  la  lumière  p tout  eft 
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rtmpli  de  teiiebres  : aulli  l'humilité  étant 

abfeme  3 toutes  nos  aétions  font  remplies 

d’impureté. 

19.  Comme  il  n'y  a eu  qu’un  lieu  dans -tout 
Voyez  les  hUniveis  qui  n’ait  vu  qu’une  fois  le  foleil  ; 
icUlrcif-  (^J'çavoir  , le  fond  de  la  Mer  rouge , lorfque 
femens.  Peuple  d’Ifraél  la  pajfa  à fec  ; aulïî  une 
feule  penfée  a fouvent  produit  l’humilité. 
Et  comme  il  n’y  a eu  qu’un  feul  jour  au- 
C'eft  l*ex-  quel  tout  le  monde  s’eft  réjoui , ) qui  a e'té 
plication  çclui  auquel  Noe' fortit  de  l'Arche  avec  fa 
des  Grecs, fatnille  qui  compofoit  tout  le  smnde  , ) il  n’y 
a aufïl  que  cette  feule  vertu  qui  eft  inimi- 
table aux  Démons. 

ao.  Il  y a diffe^rence  entre  s’élever  3 ne  point 
s’élever,  & s’humilier.  Celui  qui  s’élève 
juge  de  tout  : Celui  qui  ne  s’élève  point 
ne  juge  de  rien  , & fe  condamne  quel- 
quefois foi-même.  Mais  celui  qui  s’humi- 
lie fe  condamne  toujours  lui-même,  encore 
qu’il  foit  innocent. 

ti.  Ce  font  trois  chofes  toutes  differentes  , 
d’être  humble  ; de  travailler  pour  devenir 
) humble  , de  loiier  celui  qui  eft  humble.’ 
La  première  appartient  aux  parfaits  j la  fé- 
condé à ceux  qui  pratiquent  une  véritable 
& fîneere  obéïflance  j & la  troifiéme  à tous 
les  fidèles. 

%i.  Celui  qui  eft  parfoitemem.  humble  au 
fond  de  fon  ame  , ne  court  point  rifqiie. 
de  perdre  l’humilité  par  des  difeours  vains 
& préfomptueux.  Car  la  langue  étant  com? 
me  la  porte  par  laquelle  on  voit  le  tiéfor 
du  cœur  , elle  ne  peut  pas  produire  au 
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dehors  des  paroles  de  vanité  lovfqn'il  n’y 
a au  dedans  que  des  penfées  d’huinilité. 

Comme  il  arrive  fouvenc  qu’un  cheval  13, 
qui  paroilïoit  vite  en  courant  tout  feul , 'çz-Voytz  les 
toit  lent  ioiTqu’ileft  joint  avec  d’autres  qui«^*»"»/- 
courent  plus  fort  que  lui  : aulïi  il  arrive  J 
fouvent  qu’un  Anachorète  qui  croyoit  vi- 
vre fort  faintement  lorfqu'il  vivoit  feul  , rc- 
connoît  fa  première  foiblelïè  lorfqu’il  vit 
dans  la  Communauté. 

Quand  une  ame  ne  fe  glorifie  plus  des  14. 
dons  qu’elle  a reçus  de  la  nature  , c’eft  une 
marque  qu’elle  commence  à recouvrer  fa 
fanté.  Mais  tant  qu’elle  fera  infectée  de 
l’odeur  pernicieufe  de  la  vaine  gloire  , elle 
ne  pourra  fèntir  le  doux  parfum  de  l’humi- 
lité. 

Cette  fainte  vertu  ordonne  à ceux  qui  ont  2 y, 
de  l’amour  pour  elle  , mais  qui  ne  font  pas 
encore  parfaitement  unis  avec  elle  , de  rte 
reprendre  perfonne  , de  ne  juger  pcrfonne , 
de  ne  dominer  perfonne  ^ & de  ne  trom- 
per perfonne.  Car  quant  à ceux  qui  ont 
contracté  avec  elle  une  parfaite  union  , ils  , i 
n’ont  plus  befoin  , félon  l’exprefiTion  de^‘^*”^''‘ 
l’Apôtre  , d’aucune  autre  loi  que  de  la  loi 
même  de  l’humilité. 

Les  Démons,  ces  efprits  impurs  , ayant  i6. 
fuggeré  des  penfees  de  vanité  à un  Soli- 
taire fort  vertueux , &c  qui  travailloit  de 
tout  fon  pouvoir  pour  obtenir  cette  bieii- 
heureufe  vertu  de  l’humilité  , cet  homme 
pouffé  d’une  infpiration  divine , ufa  d’uu 
faim  artifice  pour  furraonter  une  tenta- 
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tion  fi  pernicieufè  à fou  ame.  Car  s’ccant 
levé  aulTî-tôr  il  écrivic  fur  la  muraille  de 
la  cellule  les  noms  des  plus  éminentes  d’en- 
tre les  vertus , comme  la  charité  parfaite  3 
l’humilité  angelique  , l’oraifou  pure , la 
chafteté  incorruptible  , ÔC  autres  fembla- 
bles  ; puis  quand  les  penfées  de  vaine 
gloire  commençoicnc  à le  tenter  , il  leur 
dilüit:  Allons-nous-en  trouver  nos  juges  i 
. & allant  relire  ces  noms  qu’il  avoir  écrits , 

il  fe  difoit  tout  haut  à lui-même  : Lorfque 
tu  podederas  toutes  ces  vertus,  tu  connoi- 
tras  alprs  combien  tu  es  encore  éloigné  de 
Dieu. 

Il  efl  de  l’humilité  comme  du  Soleil, 
Nous  ne  fcaurions  dire  au  vrai  quelle  eft 
fa  vertu  &c  fa  fubftance.  Mais  comme  nous 
ne  la  pouvons  connoître  par  elle- même, 
nous  en  jugeons  par  fes  differens  effets  Sc 
par  fes  differentes  qualitez. 

18.  L’humilité  eft  un  voile  divin  qui  couvre 
nos  bonnes  allions , les  dérobe  à nos 
yeux.  , 

15>.  L’humilité  eft  un  abîme  où  nous  nous 
perdons  dans  la  vue  de  notre  néant , & cet 
abîma  eft  impénétrable  à tous  les  larrons 
fpirituels  de  noS^  âmes. 

30.  L’humilité  eft  cette  forte  tour , dont  il  eft 
P/.  60.4.  parlé  dans  l’Ecriture  , qui  nous  met  à cou- 
Tfal.  88  • vert  de  notre  ennemi , fms  qidîl  ÿulffe  nous 
ti.ü*  j^aire  aucun  mal , & fans  que  les  enfans , ou 
plutôt  les  penfées , d'iniquît/  nous  puijfent 
mire.  Il  fera  tomber  nos  ennemis  devant  nous 
& il  mettra  en  fuite  ceux  qui  noos  bdipnt. 
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Outre  les  propriecez  que  j'ai  raportécs , 51.  ' 

&:  qui  toutes  hormis  une  feule , font  des 
marques  extérieures  & vifibles  de  ce  riche 
tréfor  de  l’humilité  j il  y en  a encore  d'au- 
1res  qui  ne  font  connues  que  de  celui  qui-'*’”*”^' 
eft  allez  heureux  pour  le  pofîeder , & qui 
{'ont  toutes  cachées  dans  l'interieur  de  Ton  • 
ame.  Ainli  vous  pourrez  "connoîcre  avec 
certitude  que  cette  fainte  vertu  eft  en  vous 
loiTque  vous  vous  verrez  tout  rempli  d'une 
lum'.ere  inetfable  , loiTque  vous  vous  fenti- 
tez  échaulFc  d’un  amour  tout  extraordi- 
naire pour  la  priere  ; & fur-tout  lorfquc 
vous  conferverez  la  pureté  de  votre  coeur  , 
cn'ne  condamnant  point  votre  prochain  , 
quoique  vous  le  voyiez  commettre  des  fau- 
tes. Mais  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  • 
doit  être  précédé  par  une  haine  parfaite  de 
la  vaine  gloire. 

La  connoifTance  de  foi-même  & de  tou-  3 
tes  les  diâferentes  aétions  de  fon, coeur  , efl: 
comme  la  première  femence  de  l'humilité , 

& fans  laquelle  il  efl:  impofïible  que  cette 
plante  divine  fleurilfe  jamais  dans  l’ame. 

Celui  qui  fe  connoît  foi-même  , connoît  53» 
combien  il  doit  craindre  le  Seigiieur  , & 
marchant  félon  cette  connoilTance  , il  arri- 
vera par  le  chemin  de  la  crainte  à la  porte 
de  l’amour. 

L’humilité  eft  la  porte  du  Royaume  du  3^ 
Ciel  : elle  y introduit  tous  ceux  qui  s’ap- 
prochent d’elle.  Et  j’eftime  que  c’eft  de 
ceux  là  dont  JefuS'Chrift  parle  , iorfqu’il 
dit  dans  l’Evangile  ; Qu'Us  fortîront  fans 


140  XXV.  Degre;. 

10. crainte  tle  cette  vie,  & qu’i'.s  irotiveror.t 
dans  le  Paradis  U -verdure  celefte  des  pâtura-*, 
ges  éternels..  Tons  ceux  qui  entrent  dans 
la  carrière  de  la  vie  reiigieufe  par  une  autre 
porte  que  par  celle  de  l’humilité  , (ont  des 
voleurs  & des  larrons  de  leur  propre  vie  &c 
de  leur  l'alur. 

Si  nous  voulons  nous  bien  connoître  nous^ 
mêmes  , ne  cédons  jamais  de  nous  bien 
examiner  nous-mêmes.  Et  fi  par  un  vérita- 
ble femiment  de  notre  cœur  nous  nous 


37. 

Voyez  Les 
édaircif- 
femens. 


eftimons  en  tout  inferieurs  à notre  pro- 
chain , nous  devons  être  perfuadcz  que  la 
mifericorde  de  Dieu  ed:  proche  de  nous.  . 

il  ed  impoddble  que  la  flammé  (orte'de 
la  neige  ; mais  il  ed  encore  beaucoup  plus 
impolTible  que  l’humilité  , cette  vertu  qui 
n’ed  propre  qu’aux  Catholiques,  & aux  per- 
fonnes  vertueufes , &:  encore  à celles  qui 
mènent  une  vie  toute  pure  & toute  fainte  3 
fe  trouve  jamais  dans  un  Heretique. 

Nous  difons  prelque  tous  que  nous  (bm- 
mes  des  pécheurs , & peut  être  même  que 
nous  le  croyons  ainfi  , mais  c-’ed  par  l’épreu- 
ve des  humiliations  & des  mépris  que  nous 
pouvons  reconnoitre  fi  notre  cœur  s’accor- 
de avec  notre  bouche.  ^ 


38.  Celui  qui  fe  hâte  d’arriver  à l’humilité  , 
comme  à un  port  tranquille  & paifible  , ne 
ceflèra  jamais  de  faire  tout  ce  qu’il  pourra 
s’imaginer , foir  par  fes  adions , (bit  par  Tes 
paroles,  foi  t par  (es  penfées , foit  parlés^ 
adredès , foit  par  fes  demandes , foit  par 
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redherchcs  > Ibic  par  toute  fa  conduite  , 
foit  par  tous  Tes  actitices , foie  par  Tes  priè- 
res , foie  par  fes  conjurations  , jufqu'à  ce 
qu’avec  le  divin  fecours  de  la  grâce  , & par 
l’exercice  des  adtions  les  plus  humiliantes 
& les  plus  viles  > il  fe  foit  afFianchi  des  pé- 
rils de  cette  mer  toujours  agitée  de  la  vaine 
gloire.  Car  celui  qui  efl:  délivré  de  cette  pat 
lion  eft  aifément  juftifîé  devant  Dieu  de  tous 
fes  autres  pechez  ; ainfi  que  l'exemple  du 
Publicain  le  fait  voir. 

Il  y a en  quelques-uns  qui  ont  confervé 
jufqu'à  la  fin  de  leur  vie  le  fouvenir  de 
leurs  crimes  paflèz  après  même  en  avoir  ob- 
tenu le  pardon  , s’en  fervant  comme  d’un 
lùjet  d’humiliation  continuelle  pour  re- 
primer l’enflure  de  la  vaine  gloire.  H y 
en  a d’autres  qui  peu  faut  à ce  que  Je- 
fus-Chrift  a fouffert  pour  eüx  , le  con- 
liderent  toujours  comme  lui  étant  infini- 
ment redevables.  Il  y en  a d’autres  qui 
s humilient  continuellement',  dans  la  vûë 
de  leurs  imperfeétions  continuelles.  Il  y 
en  a d’autres  qui  par  les  tentations  qui 
leur  arrivent  , par  les  maladies  intérieu- 
res de  leur  ame  , & par  le  péché  où  ils 
tombent , ont  acquis  l’humilité  , cette  me- 
re  de  toutes  les  grâces.  Et  enfin  il  y en  a 
d’autres(s’il  efl:  vrai  qu’il  s’en  trouve  encore 
aujourd’hui  ) qui  s’humilient  d’autant  plus 
que  Dieu  leur  accorde  plus  de  faveurs , 
fe  jugeant  tout  à-fait  indignes  d’être  les 
depofitàires  de  ces  richelfes  du  Ciel  ^ & 
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confidcrant  toutes  ces  nouvelles  grâces  com- 
me de  nouvelles  dettes  qu'ils  ajoutent  fans 
cefle  aux  premières  , & dont  ils  ne  fçau- 
roient  jamais  s'acquitter.  C'eft  là  la  véri- 
table humilité.  C’eft  là  la  béatitude  de 
cette  vie.  C’eft  là  la  plus  haute  recompenlè 
des  parfaits.  Et  lorfque  vous  verrez  & 
& que  vous  entendrez  dire  que  quelqu’un 
a acquis  en  peu  d'années  la  Ibuveraine 
paix  de  l’efpric  qui  calme  le  trouble  de 
toutes  les  paflîons  j vous  devez  croire  qu’il 
n’y  eft  arrivé  que  par  cette  derniere  voye  , 
qui  eft  la  plus  heureulè  & la  plus  parfaite, 
aufli  bien  que  la  plus  courte. 

La  charité  & l’humilité  font  deux  fidèles 
& (àintes  compagnes.  Car  l’une  nous  éleve 
vers  le  Ciel , &c  l’autre  nous  foutient  de 
telle  forte  quand  nous  fommes  éleveZ', 
qu’elle  nous  empêche  de  tomber. 

41  • La  contrition  qui  procédé  d’un  cœur  brî- 

fé  de' regret  par  le  fouvenir  de  fes  pechez  » 
la  connoiftànce  de  loi-même  , & l’humi- 
lité font  trois  chofes  differentes. 

4^*  La  contrition  eft  un  vif  repentir  qui  fuît 
notre  chute.  Car  celui  qui  tombe  fè  brifè  ^ 
ôc  lorfqu’enfuite  il  fc  met  en  prières  , il  le 
fait  avec  une  humble  défiance  de  foi-mê- 
me , ôc  avec  une  confiance  loiiable  en  la 
mifèricorde  de  Dieu , fè  fèrvant  comme 
d’un  bâton  du  fbutien  de  l’efperance  pour 
appuyer  la  foiblefte  de  fbn  ame  qui  eft  pref- 
que  toute  brifée  ; ÔC  pour  chaffer  le  defèf^ 
poir  qui  fèmblable  à un  chien  furieux  me- 
nace de  le  déchirer. 
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La  coniioi(ïànce  de  foi-même  eft  une  45, 
lumière  qui  nous  découvre  fétac  véritable 
de  notre  ame  , c'eft  ui\  fou  venir  conti- 
nuel de  nos  moindres  fautes. 

L'humilité  eft' une  fcience  toute  fainte  > . 44, 
dont  Jefus  Chrift  eft  le  maître,  Sc  qu’il 
n’enlèigne  qu'à  ceux  que  lui-même  en  a 
rendus  dignes.  Elle  eft  cachée  dans  le  plus 
profond  des  cœurs , &c  toute  l'eloquence 
des  hommes  n'en  peut  exprimer  la  vertu 
fecrette  & impénétrable. 

Celui  qài  dit  qu'il  a relTenti  en  lui-  4f* 
même  avec  plénitude  l'odeur  des  parfums 
fi  précieux  de  l'humilité  , Sc  qui  ne  lailïè 
pas  d’être  ému  dans  le  fond  de  l'ame  de 
quelqùe  legere  complaifance  pour  les  louan- 
ges qu'on  lui  donne , ou  qui  s'y  arrête 
tant  (oit  peu  pour  examiner  fi  elles  font 
véritables  , eft  fort  trompé , s’il  ne  recon- 
noîc  qu’il  eft  trompé. 

J'entendis  un  jour  un  faint  homme  qui  4^. 
difoic  à Dieu  avec  un  vif  lentiment  de  fa  nj» 
bad'elîè  ; Ne  neiis  donnez,  point  de  gloire  , 9* 
Seigneur  , ne  nous  en' donnez,  point  j donnez^ 
gloire  feulement  à votre  Nom.  Car  il  fçavoit 
combien  il  eft  difficile  que  notre  nature 
étant  foible  comme  elle  eft  , puiftê  recevoir  ' 
quelques  loiunges  fans  en  recevoir  en  mê- 
me.rems  quelque  blefture.  Ce  qui  fait  dire 
à David  : Cejl  de  vous , Seigneur  , que  je  dois 
tiîtendre  tome  mn  gloire  dans  l‘ajfemblée  ge- 
nerale de  vos  élus , fçavoir , au  fiécle  à venir. 

Car  je  ne  puis  en  recevoir  dans  le  rems  de 
cette.- vie  , fs  ns.  courir  rifque  de  me  perdre, 
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'47*  , Si  l’on  peut  dire  que  le  comble  Sc  Ifl 

dernier  degré  de  l’orgueil  eft  de  feindre , 
par  l’amour  d’une  faulîc  gloire  , de  polTè- 
der  des  vertus  que  l’on  ne  poflède  pas  , c’eft 
la  marque  de  l’humilité  la  plus  profonde  , 
de  faire  femblant  en  quelques  rencontres  , 
par  un  véritable  defir  de  l’humiliation  ÔC 
du  mépris  d’avoir  des  défauts  dont  on  cfi: 
Vot/t  les  exemt.  Ce  fut  par  cet  efprit  qu’agit  un  faint 
icUircif-  Solitaire  qui  prit  du  pain  & du  fromage 
femens.  entre  fes  mains , & le  mangea  devant  tout 
le  monde  , afin  de  faire  perdre  à ceux  qui 
le  venoient  voir  l’eftime  qu’on  leur  avoir 
donnée  de  là  fainteré. 

48»  Soyez  toujours  dans  la  volonté  de  déplai- 
re plutôt  aux  hommes  qu’à  Dieu.  Car  il 
prend  plaifir  à voir  que  nous  recherchions 
avec  ardeur  les  ignominies  qui  bleflènt  les 
yeux  des  hommes  , pour  fouler  aux  pieds  , 
pour  étouffer  & anéantir  cette  folle  paffion 
de  la  vanité. 

49.  Une  retraite  par  laquelle  on  renonce  par- 
faitement à l’honneur  du  monde  , nous  fait 
entrer  dans  la  carrière  fainte  de  ces  exerci- 
ces de  vertu.  Car  il  eft  vrai  qu’il  n’appar- 
tient qu’aux  hommes  extraordinaires  de 
s’expofer  eux-mêmes  aux  railleries  & aux 
mépris  de  leurs  proches.  Mais  ne  vous  éton- 
nez pas  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
Nul  homme  n’a  jamais  pu  monter  tout  d’un 
coup  jufqu’au  haut  de  cette  échelle  divine. 

50.  Tout  le  monde  connoîtra  que  nous  Ibm- 
10.  mes  les  véritables  difciples  d’un  Dieu  , 

non  pas  lorfque  les  démons  nous  feront  fou- 

' mis 
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fuis  i wuls  lorfque  nos  n mis  feront  écrits  da  is, 
le  Ciel  de  l'humilité. 

La  nature  des  Citroniers  efl:  telle  , que  51* 
lorfqu'ils  font  fteriles , ils  poulhent  toutes 
leurs  branches  en  haut } & qu’au  contrai- 
re ils  commencent  à porter^  beaucoup  de 
fruits  , Iprfqu’ils  les  poudênt  en  bas.  Ce- 
lui qui  fera; reflexion  fur  la  nature  de  ces 
arbres , jugera  aifément  que  Ton  ame  fera 
d’autant  plus  fertile  en  vertu  & en  fruits 
celeftes  , qu’elle  fe  rabaiffera  davantage  . 
dans  la  vue  de  fon  i^ant. 

L’Humilité  fainte  efl  comme  une  échelle  51* 
facrée  par  laquelle  on  s’élève  vers  Dieu  : 

Et  il  y en  a qui  félon  l’exprellion  de  J e- 
sus-Christ  dans  la  Parabole  de  l’E- 
vangile , montent  par  cette  échelle  jufqu’au 
trentième  échcllon  , les  autres  jufqu’au 
foixantiéme  j & les  autres  jufqu’au  centiér 
me.  - Ce  dernier  Degré  qui  efl  je  plus  fubli- 
me  n’apartient  qu’à  ceux  qui  ont  obtenu 
la  bienheureufe  paix  de  j'ame  par  le  cal- 
me de  toutes  leurs  pallions.  Le  fécond  efl: 
propre  à ceux  qui  marchent  courageulè- 
ment  dans  le  chemin  du  falut.  Mais  quant 
au  premier  qui  eftje  moindre,  tous  géné- 
ralement, y peuvent  monter. 

Celui  qui  fe  connoîc  bien  lui-même  53. 
n’entreprend  jamais  par  une  téméraire  pré- 
(bmption  des  chofes  qui  foient  au-deflus 
de  lui  : Mais  il  fe  tient  toujours  ferme 
dans  le  bienheureux  fentier  de  l’humilité  , ‘ 

& y marche  avec  aflurance. 

. Comme  les  petits  oifeaux  tremblent  à ç4 
Tome  K ' G 
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la  feule  vûë  de  l’éprevier  ; aufli  les  araes 
qui  font  humbles , tremblent  au  feul  bruit 
des  conteftations  ôc  des  difputes. 

' Il  y en  a beaucoup  qüi  fè  font  fauves 
fans  avoir  aucunes  révélations  , ni  le  don 
de  prophétie  ÿ &c  fans  faire  des  miracles  : 
mais  nul  n'entrera  jamais  dans  la  cham- 
bre nuptiale  du  Paradis  fans  l'Humilité  : 
puifque  c'eft  elle  qui  eft  la  fidèle  gardien- 
ne de  toutes  ces  grâces  extraordinaires; 
au  lieu  que  ces  grâces  extraordinaires  la 
font  fouvent  mourir  en  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  affermis  dans  une  foHde  vertu* 

Dieu  par  une  conduite  admirable  de  fa 
providence  & de  fa  mifericorde  , a permis 
pour  nous  humilier  malgré  nous-mêmes  , 
que  les  autres  connu  ffent  nos  playes  beau- 
coup mieux  que  nous  , afin  qu’ainfi  nous 
foyons  contraints  de  ne  pas  attribuer  notre 
gueiifon  à notre  propre  fagcêfe  ; mais  à 
l’afTiftance  de  notre  prochain  , ‘6c  aü  di- 
vin fécours  de  la  grâce. 

Celui  qui  a l'efprit  vraiment  hunible  , a 
de  l’averfion  6c  de  l'horreur  pour  fa>  pro- 
pre volonté  , comme  pour  celle  qui  ne 
peut  que  le  rromper.  Et  par  la  foi  ferme 
6c  inébranlable  avec  laquelle  il  ' préfente 
lès  prières  à Dieu , il  obtient  d'ordinaire  , 
6c  là  lumière  pour  «prendre  ce  qu'il 
doit  fçâvoir  , 6c  là  force  pour  l'exécuter 
l'ayant  apris.  Il  n’examine  pas  même  en 
•particulier  quelles  font  les'moeurs  de  ceux 
qui  prennent  foin  de  fa  conduite  ; mais  il 
s’abandonne  enriéremem  à Dieu  feul- , 
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qui  voulut  bien  autrefois  fe  fervir  de  la 
voix  d’une  âiiefl'e  même  pour  inftruire  lé 
Prophète  Balaam  des  chofes  qu’il  dévoie 
faire.  Et  quand  celui  qui  eft  humble  (è- 
roit  conduit  par  l’efprit  de  Dieu  dans  tou- 
tes fes  paroles',  il  n’en  croiroit  pas  davan-  . 
cage  à Ion  propre  eiprit.  Car  ce  n'eft  pas 
une  peine. moins  pefante  à l’humble  de  fe 
fier  à (on  propre  jugement , qu’au  Tuper- 
be  de  fe  foumetere  à celui  d’un  autre. 

Il  me  femble  qu’il  n’apartient  qu’à  l’An-  5?. 
ge  feul  de  ne  tomber  jamais  dans  quelque 
péché,  par  ignorance , puifque  j’en-^'^^'**"*/" 

cens  l’Apôtre  cet  Ange  terreftre  qui  nous^''”*^”^' 
dit  : Je  ne  me  fens  coupable  de  rien  ; mah  je 
ne  fuis  pas  pour  celajujHfie'.  Car  ce  n'efl  pas"^' 
mot  qui  me  juge  , c‘efi  le  Seigneur.  C’eft 
pourquoi  nous  devons  continuellement 
nous  reprendre  & nous  condamner  nous- 
mêmes  I afin  que  par  le  mérite  de  cette  hu- 
miliation volontaire  nous  puiilions  effacer 
ces  fautes  involontaires  : Autrement  nous 
aurons  grande  peine  à rendre  compte  à 
Dieu  de  nos  adions'  au  moment  de  notre 
fortie  du  monde. 

Celui  qui  demande  à Dieu  moins  qu’il  59. 
ne  mérite  , recevra  infailliblement  de  fa 
bonté  plus  qu’il  ne  mérite.  C’eft  ce  que 
l’exemple  du  Publicain  fait  voir  claire- 
ment , puifque  n’ayant  demandé*  que  le  ' 
pardon  de  fes  fautes  il  obtint  la  grâce  de 
fà  juftification.  Le  bon  larron  ne  demanda 
aiiffi  à J B s XJ  s-C  H R I s T autre  chofe  , fi- 
non  qu’il  fe  fouvîne  de  lui  lorfqu’il  feroit 
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dam  Ton  Royaume  , & il  reçut  en  don  la 
joüilTance  de  toute  la  gloire  même  de  ce 
■ Royaume. 

(jo.  Comme  on  ne  peut  voir  de  feu  ni  grand 
Vcjez.  lesVM  petit  dans  aucune  créature  , félon  l'or- 
Echirdfdvc  naturel  que  Dieu  a établi  dans  le  moji- 
i'mtns,  fje  ^ ( fdon  l'ordre  de  la  grâce  ) le  feu 

de  là  Conçu pifcence , c’eft-à-dire  , l'ardeur 
dont  Te  forment  les  vices  & les  pallions  , 

, ne  peut  fubfifter  dans  une  vraye  & fin- 
cere  humilité.  Et  tant  que  demeurant  fin- 
cerement  humbles  noos  ne  péchons  point 
volontairement  ( mats  feulement  par  furpr'ife 
&par  fragilité' , ce  qui  rend  les  fautes  in- 
volontaires ) cette  ardeur  impure'  dont  fe 
forment  les  palEons , demeure  morte  5c 
éteinte  en  nous.  Car  ce  font  les  offenfes 
volontaires  qui’ la  font  revivre  , & qui  en 
même  tems  font  mourir  l'humilité  dans 
notre  cœur. 

J . Le  Fils  de  Dieu  fçaehant  que  l'interîeur 
de  notre  ame  fe  conforme  à l'cxterieur  de  ' 
notre  corps  , fe  ceignit  autrefois  d'un  linge 
pour  laver  les  pieds  dé  fes  Apôtres  , & 
nous  montra  par  cette  adkion  fi  humble 
un  moyen  court  & facile  d'arriver  à l'hu- 
milité. Car  l'ame  s'accoûtume  intérieure- 
ment à ce  qu’elle  fait  extérieurement^,  Sc 
-elle  forme  d’ordinaire  fes  aélions  fur  fes 
• aétions.  La  principauté  qu’ayoit  Lucifer 
fur  tous  les  Anges , lui  donna  lieu  de  s’é- 
lever dans  l’orgueil  , quoi  qu’il  n’eût  pas 
reçu  de  Dieu  cette  dignité  furémineiKc  pour 
en  abufer  contre  Dieu  même. 
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Ainfî  les  fentimens  d'un  homme  qui  clt  G't. 
affis  fur  le  trône  , font  bien  différents  de 
•*  ceux  d’un  homme  qui  eft  couché  fur  le  fu- 
mier. Et  c'efl  peut  être  pour  cette  raifbn  ' . 
que  Job  ce  grand  Jufte  , s'y  tint  autrefois 
couché  hors  des  murailles  de  fa  ville.  Car 
alors  étant  dans  une  parfaite  humilité  , 
il  difbit  du  fond  de^  fon  cœur  : Je  me  fuis 
m/prije'  & humilié  moi-même.  Je  fuis  devenu 
tout  fec  de  douleur  & de  trijlejfe  , & je  ne 
me  fuis  confideré  que  comme  de  U terre  & de 
la  cendre. 

■ Nous  voyons  dans  l'Ecriture  , que  Mar 
naflës  cet  impie  Roi  d'Ifraël  , étoit  le  plus 
grand  pecheur  de  tous  les  hommes  j & 
qu’il  avoit  foiiillé  le  temple  de  Dieu  , . 

profané  Ion  cülte  faint  par  le  culte  facrile*- 
ge  des  Idoles  ; de  forte  que  , quand  tout  ' 
r.Univers  enfemble  eût  jeûné  pour  lui  , 
tout  l'Univers  n'eût' pu  expier' par  la  gran-  ' 
deur  de  fa  pénitence  , la  grandeur  des  cri- 
mes de  ce  Prince  dételfable.  Cependant 
' l’humilité  (eule  eut  aflèz  de  force  pour  gué- 
rir des  playesauûi  iiKurables  qu'étoient  les  . • 
fîenncs.  Si  vous  vouliez,  des  facrifices , Set- 
gneitr  , dit  David  parlant  à Dieq^ , je  vous 
en  aurois  ofert  ; mais  les  holocaujles , qui 
^on^  nos  corps  confumés  par  les  aufterités 
& par  les  jeûnes , ne  vous  font  pas'  agréa-» 
blés  I -le  facrifieeque  vous  demandez, , msn 
Dieu',  eft  un  efprit  abattu  d'affliliion  & de 
répentance  ; vous  ne  rejetiez,  pas  Un  cœtir 
'contrit  & humilié. 

• Lorfque  ce  grand  Roi  fut  repris  pâr 
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le  Prophète  de  PaduUere  & de  Phomicidc 
qu"il  avoit  commis  y cette  bienheureufe 
humilité  n'eut  pas  plutôt  crié  par  fa  bou-' 
1.  Reg.  che  ; J'aipeche  contre  le  Seigneur  , qu’il  en- 
i>  13*  tendit  ces  paroles  j Le  Seigneur  'vous  a par-' 
donné ^otre  péché. 

Nos  Peres  , ces  hommes  dignes  d’une 
éternelle  mémoire  , ont  dit  que  les  travaux 
corporels  font  comme  le  chemin  par  le- 
quel 011  doit  marcher  pour  arriver  à l’hu- 
milité , & l’un  des  fondemcns  fur  lefquels 
elle  doit  ecre  établie  : Mais  quant  à moi  , 
j’eftime  que  c’eft  plutôt  l’obéïflance  & U 
"•  reétitude  du  cœur  j ces  deux  vertus  , qui 
font  naturellement  opofées  à la  vanité. 
é6.  Si  l’orgueil  a été  capable  de  changer  en 
des  démons  quelques-uns  d'entre  les  An- 
ges ; qui  doute  que  l’humilité  ne  puifïè 
changer  en  des  Anges  ceux  d’entre  les 
' hommes  qui  vivent  comme  des  démons  ?" 
C’eft  pourquoi  que  ceux  qui  font  tombés  , 
ne  perdent  jamais  la  confiance  qu’ils  doi- 
vent avoir  en  Dieu. 

Cy,  Travaillons  de  toutes  nos  forces  pour 
tâcher  d’arriver  le  plutôt  que  nous  pour- 
rons au  comble  de  cette  vertu.  Que  fi  nous 
fommes  trop  lâches  pour  pouvoir  monter 
fi  haut  , au  moins  attachons-nous  forte- 
ment à'  elle  , &c  ne  nous  en  (èparons  ja- 
mais, puîfque- celui  qui  s’en  ' fepàre , ' ne 
peut  prefque  fans  miracle  recevoir  aucune 
grâce  qui  foit  éternelle.  ' ^ 

68.  Il  y a plufieurs  exercices  de  vertu , qu’on' 


Digitized  t 


’t>e  J‘HamUitè,  i ji 

peut  apeller  comme  autant  de  nerfs  qui 
fortifient  l’Humilité  , & comme  autant  de 
chemins  par  lefquels  on  y arrive  , n’étant 

fas  toujours  des  marques  afiurées  que 
on  y eft  arrivé.  Ces  exercices  de  vertu 
font  être  pauvre  de  cœur  & d’affedtion  j 
abandonner  le  monde  par  une  retraite 
inconnue  au  monde  i cacher  fa  propre  Ta- 
geflè  être  fimple  & fincere  en  lès  paro- 
les i demander  l'aumone  , celer  là  nobjef- 
fe  j bannir  de  foi  toute  vaine  confiance  en 
foi-même  ^ & retrancher  tous  difeours  fu- 
perflus  & inutiles. 

il  n’y  a rien  au  monde  qui  foit  capable 
d’humilier  l'ame  comme  cet  état  de  pau- 
vreté & cette  manière  de  vie  où  l'on  de- 
mande tous  les  jours  fa  vie.  Car  nous  fai- 
fons  connoître  clairement  notre  vertu  & 

,^otre  amour  envers  Dieu  , lorfque  ne  pou- 
vant être  élevés  , nous  fuïons  l’élevemenc 
de  tout  notre  cœur , & avec  une  même 
perfeverance. 

Si  vous  prenez  les  armes^  pour  'combat- 
ire  contre  quelque  vice  , ne  manquez  ja- 
mais d’apéller  l’humilité  à votre  fecours  , 

^ puifqu’elU  marchera  fur  la  tête  dés  afpics 
& des  bafilics , qui  font  le  péché , & le  de- 
fefpoir  qui  naît  du  péché , & qu’elle  fou- 
^ lera  aux  pieds  les  lions  & les  dragons,  c’eft-  ' 
à-dire  , les  démons  ôc  notre  chair. 

L’humilité  eft  une  fainte  & divin*  pom-  71, 
t>e  , qui  a le  pouvoir  de  tirer  l’ame  de  l’a- 
bîrtie  de  Tes  péchés , & de  l’^élever  jufques 
dans  le  Ciel. 

^4 
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Qiielqu*un  ayant  un  jour  contemple  au-' 
dedans  de  fon  cœur  l’incomparable  beauté 
de  cette  vertu  , & étant  tout  furpris  d’ad- 
miration & d’étonnement  | il  la  pria  de  lui 
dire  le  nom  de  celui  dont  elle  avoir  pris 
nailTance.  A quoi  elle  lui  répo)idit  avec 
un,vi(âge  gai  & foûriant  :;  Pourquoi  defi- 
rez-vous  de  fçavoir  le  nom  de  celui  qui 
m’a  mifc  au  monde , puiiqu’il  n’en  a point 
non  plus  que  moi  ? Et  ainfi  je  ne  vous^di- 
rai  point  qui  il  eft  juiqu’à  ce  que  vous 
foyez  entré  dans  la  polkffion  de  Dieu  mê- 
me , auquel  foit  honneur  & gloire  dans 
l’éternité  des  hécles.  Ainfi  foit-il. 

Comme  la.  Mer  ejt  la  tnere  de  toutes  les 
fontaines , l* Humilité'  efl  la  mere  de  toute 
Difcretion.  ■ ' ■ • 


XXVI.  DEGRE’. 

V 

De  la  Difcretion.  y par  laquelle  on  dif cerne  les 
penje'es  , vices  & les  ver  tus* 


La  Difcretion  eft  en  ceux  qui  commen- 
cent un  difcernement  «véritable  de 
l’état  de  leur  ame  , &c  de  leur  progrès  dans 
la  vertu.  C'eft  en  ceux  qui  fc>nt  plus  avan- 
cés un  fentiment  intelleéluel , qui  difeerne 
fans  fe  tromper  » le  bien’ qui  eft  propre- 
ment bien  ( c’eft-a-dire  , le  bien  furnaturel 
de  la  grâce)  d’avec  celui,  qui  eft  feule- 
ment naturel , ou  qui  ejft  entièrement  faux. 


De  la  Difcretïon,  i > 3 

Et  c’eft  en  ceux  qui  font  parfaits  , une  con- 
noifîànce  qui  leur  vient  d'une  illumination 
divine  , & qui  non- feulement  leur  décou- 
vre à nud  tous  les  replis  de  leur  ame  ; mais 
leur  fait  même  percer  & éclairer  l'oblcurité 
la  pins  noire  de  l’efpric  des  autres. 

Ou  fi  nous  voulons  encore  définir  en  ge-  2. 
neral  la  DifcretioH  , on  peut  dire  , que 
c*eft  une  lumière  intérieure  , qui  nous  fait  • 
connoître  avec  certitude  la  volonté  de  Dieu 
en  tout  tems  , en  tous  lieux  , & en  tou- 
tes aélions.  Et  il  n'accorde  cette  lumière 
•qu'à  ceux  qui  (ont  purs  dans  leur  cœur  ., 
dans  leur  corps  & dans  leurs  paroles. 

Celui  qui  a terra  fie  par  l'Efpiit-  de  Dieu  3. , 
' trois  d’entre  les  huit  péchés  capitaux  ( l’ in- 
tempérance , r avarice  & la  vaine  gloire  J a 
terrafie  en  meme  tems  les  cinq  autres. 

Mais  celui  qui  néglige  de  vaincre  ceux-là  , 
lî’en  furmontera  aucun.  , 

La  Piferetion  efl:  la  pureté  de  la  conf-  4. 
cience  , & la  chafteté  des  iens. 

Lorfqu’on  voit  dans  la  vie  Religieufê  S* 
des  aétions  extraordinaires  & furnaturelles, 
ou  qu’on  en  entend’ parler  3 elles  ne  doivent 
pas  nous  être  inctoyables , quoi  qu’elles  fur- 
pafient  notre  connoiflànce  ; paVee  qu'il  n'y 
a pas  lieu  de  s'étonner  , qu'il  fe  fafiè  des 
aéfions  lurnaturclles  où  liabitele  Dieu  qui 
efl:  au-defiùs  de  la  naturel 

Il  y a trois  caufes  générales  de  tous  les  c. 
combats  que  nous  livrent  les  démons  , no- 
tre négligence , notte  orgueil , l'envie 

G; 
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des  memes  démons  contre  nous.  La  pre- 
mière qui  eft  notre  négligence  , eft  une  dé- 
plorable maladie.  La  fécondé  qui  eft  notre 
orgueil , eft  la  dernière  mifere.  La  troifié- 
me  qui  eft  fenvie  des  démons , eft  une  ra- 
re félicité  ( ^Aïce  qu’ils  n’envknt  que  les 
vertus  e'minentes,  ) 

En  toutes  fortes  de  rencontres  ayons  re- 
cours après  Dieu  à notre  confcience , com- 
me à une  aiguille  marine , & à une  vigilan- 
te fentinelle , qui  nous  aprendra  de  quel 
côté  la  tempête  de  la  tentation  fe  forme , 
aftn  que  nous  puiftions  tendre  les  voiles  à 
•propos  pour  éviter  de  faire  naufrage. 

Dans  toutes  nos-  pratiques  faintes  de  la 
vie  Religieufe  , les  démons  nous  tendent 
trois  pièges  , & nous  creufent  trois  precir 
pices.  Premièrement  ils  nous  combatteix 
pour  nous  empêcher  de  faite  le  bien.  Se- 
condement ^ lorfqu’ils  fe  voyent  vaincus 
en  ce  premier  combat  qu’ils  nous  ont  li- 
vré , &*qu*ils  ne  peuvent  pas  nous  etmiêf 
cher  de  faire  cette  bonne  oeuvre , il§  s'effor- 
cent encore  de  nous  vaincre  en, nous, empê- 
chant de  la  faire  félon  Dieu  ^ ( c'c(i-à~dire 
par  [en  Efprït  , & pour  ne  plaire  qu’à  lui  ^ 
feul.)‘Et  en  troiftéme . lieu  j lorfque  cette 
guerre  ouverte  ne  leur  a pas  mieux  réülîî 
cette  fécondé  fois  que  la  première  , ces  lar- 
rons nous  dreffent  fecreuement  des  embû- 
ches , Sc  viennent  imperceptiblement  dans 
notre  ame  pour  nous  dire/jue  nous  fommes 
trop  heureuxade  ce  qu’en  tout  nous  agiftbr.s 
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félon  Dieu.  La  vigilance  &c  la  méditation 
de  la  mort  peuvent  nous  fortifier  contré 
ce  premier  .ennemi  \ l’obéïfiance  , & le 
mépris  de  ' nous-méçnes  contre  le  {ccond  ; 

& la  rcprehenfion  continuelle  que  nous 
fâilbns  de  nos  propres  fautes' contre' le  troi- 
fiéme.  Ce  font  là  les  travaux  & les  com- 
bats que  nous  ferons  toujours  obligés  de 
Soutenir  jufqu’à  ceque  le  feu  de  l’amour 
divin  foit  allumé  dans  le  fanétuaire  de  no- 
tre  ame  , fuivant  les  paroles  dii  Prophète  p/; 
Roi.  .Car  alors  les  habitudes  vicieufes  & 17. 
corrompues  ne  forment  plus  en  nous  une 
déploraole  &■  volontaire  héceflîté  de  p> 
cher  J d’autant  que  Dieu  eft  un  feu  qui  C. 
confiime  toute  l’ardeur  de  notre  concupifii 
cenccjtous  nOs  mouvemens  déréglés , toutes 
nos  'mauvaifês  habitudes  j toute  la  dureté 
de -notre  cœur.,  & toutes  nos  tenebres  , 
dont' les  unes  (ont  fi  fubtiles  , qu’On  ne  les 
peut  voir  qu’avec  les  yeux  fpirituels  dans  la 
difpofition  intérieure  de  l’ame  , & les  au- 
tres font  fi  groffieres  , qu’on  les  peut  voir 
avec  les  yeux  corporels  dans  les  avions  ex- 
: terieures  du  corps. 

Les  démons  font  tout  le  contraire' de  cè  9* 

! que  - nous'  venons  de  dire  que  Dieu  fait  en 
nous.  Car  loriqu’ils  fe  font  rendus  maîtres- 
de  notre  ame , & qufils  ont  éteint  la  lu- 
i miére  de  notre  éTprit , nous  devenons  fi  mi- 
î forables  que  de  perdre  toute  ferveur  tout 

Il  dilcérnemént , toute  connoiffànce  i tout 

li  scfpeét , & de  ne  recevoir  pour  notre  par- 
tage que  l’endurcifièment  du  cœur  3 que 
s-  G 6 
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l'infènribiUté  , que  l'indifcretion  , que  l’a- 
veuglement. 

10.  Ce  que  nous  avons  dit  n’eft  pas  trop  con- 
nu de  ceux  qui  fe  font  retirés  du  gouffre  de 
l’impureté  par  la  pénitence  ; -de  ceux  qui 
ont  renoncé  à. la  liberté  indiferete-  d’une 
vie  toute  déréglée  , Sc  de  ceux  qui  (bnt.paf*- 
fés  de  l’impudence  à la  pudeur.  Ils  fçavenc 
aflèz  qu’après  que  leur  efprit  s’eft  purifié  , 
' après  que  leur  aveuglement  s’eft  diffipé  ou 
plutôt  après^que  les  liens  de  la  captivité  de 
. leur  ame  ont  été  rompus  , ils  rougiftènteii 
eux- mêmes  & d'eux-mêmes  j pour  le  dire 

Îinfi  : tant  les  paroles  qu’ils  ont  dites  , 
es  aélions  qu’ils  ont  faites  , lorfqu'iis  mar- 
choient  encore  dans  les  ténèbres  , les  rem- 
plidènt  de  confufion  & de  honte. 

II.  Les  démons  qui  font  les  larrons  del’a- 
me  , ne  fçauroient  la  voler  , l'airaftiner  , ôc 
la  perdre  , fi  le  jour  divin  qui,  l’éclaire  , ne 
s’obfcurcit  en  elle  auparavant>&  ne  la  laifiè 
dans  les  ombres  de  la  nuit,  ils  la  volent  lorl^ 
qu’ils  lui  raviffent  Ton  trélor  , qui  font 
les  grâces  les  vertus  : Ils  la  volent  lors- 
qu’ils la  portent  à faire  une  * mauvaiiè 
aétion  comme  fi  cetoit  une  bonne  œu- 
vre. Ils  la  volent  lorlqu’ils  la  rendent 
leur  efclave.,  fans  qu'elle  reconnoiftê  elle- 
même  Ton  efclavage.  Ils  l’aflâffinent  lorS- 
qu’ils  étouffent  de  telle  forte  toute  la  lu- 
mière defaraiibn  , -qu’ils  lui  font  com- 
mettre des  crimes  honteux  & déteftablesi 
Et  enfin  ils  la  perdent  lorfqu’après  l’avoic 
fait  tomber  dans  ces  crimes , ils  la  précU 
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pîtent  dans  le  défefpoir. 

• ‘Que  perfonne  n’allegue  pour  Ton  excufe  12-. 
qu’il  eft  impoffible  à l’homme  de  garder 

les  préceptes  de  l'Evangile  , puifqu’il  Veft  voyez,  let 
même  trouvé  des  âmes  qui  ont  fait  plus 
qu’il  ne  leur  étoit  ordonne  par  l'Evangile. 

Vous  en  devez  être  petfuadé  par  l'exem- 
ple de  celui  qui  aima  Ton  prochain  plus 
que  loi-même,  & qui  donna  fa  vie  pour 
lui , quoi  qu'il  n’en  eih  point  reçu  de  com- 
mandement par  la  loi  de  Jesxts-Christ. 

Que  ceux  qui  lenteht  malgré  eux-mêmes  1 5. 
la  violence  de  leurs  pallions  , & qui  en  font 
humiliés  & affligés  dans  le  fond  du  cœur , 
ne  le ‘découragent  pas.  Car  quand  ils 
tomberoient  dans  toutes  fortes  de  précipi- 
ces : quand  ils  fie. trou veroient  envelopcs 
dans  tous  les  pièges  des  démons  ; 6c. 
quand  ils  feroient  accablés  de  toutes  for- 
tes de  maladies  fpirituelles  , ils  pour-ront 
néanmoins  quelque  jour  après  que  Dieu  les 
.aura  parfaitement  guéris  de  leurs  maux, 

'ièrvir  aux  autres  en  quelque  forte  de  mé- 
decins , de  flambeaux  , & de  conduéteurs  , , 
en  les  avertillâm  des  difféiens  fymptomes 
de  toutes  les  didférenies  maladies  de  l'ame, 

& en  le  fervant  de  leur  propre  expérien- 
ce pour  les  fauver  des  périls  qui  les  mena- 
cent. 

• S’il  fe  trouve  des  pevfonnes  qui  Ibient  en-  14. 
cote  tyrannifées  par  leurs  anciennes  habi- 
tudes , & qui  paillent  toutefois  inftruireles 
autres  , finon  par  leur  exemple  , au  moiiîs 

par  -quelques  paroles  d'avertilïcraent  , 
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' qui  les  inftruifenc  ( (ans  fe  mêler  pourtant 
de  les  gouverner  & de  les  conduirci- ) .Car 
ils  pourront  tirer  ce  fruit  de  leurs  propres 
inftrudtions  ».qu’après  avoir  donné -aux 
autres  de  falutaires  avis  , ily  rougiront 
• ali  moins.de  ne  les  pas  (uivre  eux-mêmes-, 
& .commenceront  enfin  de  pratiquer  ce 
..qu’ils  dilènr.  Et  ainiî  • il  leur  arrivera  ce 
que  j’ai  vu  en  quelques-uns  ',  qui  étant 
tombés  par  quelque  malheur  dans  un  bour- 
bier ( e-eft~k-dire  dans  le  vice  ) & s’y  enfon- 
çant davantage  de  jour  en  jour,  quoi  qu’ils 
y defiraffent  d’en  Ibrtir  , ‘ racontoient  aux 
pafiàns  qui  les  voyoient  en  cet  état  déplo- 
rable , de  quelle  forte  ils  étoient  ■ tombés 
dans  cette  infortune  ,*  & comme  ils  n’a- 
voient  dellèin  en  racontant- à ces  perfonnes 
leur  propre  mifere  , que  de  lès  empêcher 
de  tomber  comme  eux  dans  le  meme  préci- 
.pice  ,•  cettè  affection  lôiiable  qu’ils  avoient 
eue  pour  le  fa  lut  de  leurs  freres , enga- 
gea la  -bonté  & la -toute- puifïànce  de  Dieu 
à les  tirer  de  la  fange  de  leurs  péchés. 
Mais  quant  à ceux  qui  par  la  foule  cor- 
ruption de  leur  volonté  fe  plongent  eux- 
mêmes  dans  les  defordres  de  leurs  pallions 
déréglées  , ils  h’ont  qu’à  fo  taire  , & ils  ne 
Içauroient  inftruire  les  autres  que  par  leur 
(îlence , puifqu'il  eft  marqué  dans  les  aétes 
A3 ,1.1.  Qt<e  Jésus  commença  de  faire  , & puis 
d’enfeigiier  , ( & qu’àinlî  ce  n’eft  pas  à ceux 
qui  aiment  le  vice  à parler  aux  autres  de 
l’amour  de  la  vertu;  ) , 

I J.  . Certes , ô humbles  Solitaires  ! là  mer  qv\e 
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nous  traverfons  cft  cruelle  & furieufè.  Elle 
eft  pleine  de  vents  , d'écueils  , de  gouffres  , 

.de  bancs  de  fable  , de  monftres  , de  pira- 
tes , de  tourbillons , & de  vagues.  Ges 
écueils  fpiritüels  font  les  colères  violentes  > 
qui- embrazent  en  un  inftant  notre  cœur. 

■Ces  gouffres  font  .les  accidens  funcftes  & 
.inopinés  qui  aflîegent  . notre  efprit  de 
toutes  parts  pour*  le  précipiter  à la  fin 
dans  l'abîme  du  déifèfpoir.  Ces.  bancs  de  • • • 
fable  font, nos  ignorances  , qui  nous  trom- 
pent en  nous  feilant  prendre  le  mal  pour 
le  bien.  . Ces  monftres'  font  les  pafliotis  y 
corporelles  6c  fcnfuelles  , qui  déchirent 
.miferablemcnt  notre ’^ame.  Ces  piratés 
font  les  raouvemens  de  la  vanité , qui  com- 
me autant  de  larrons  nous  dérobent  tout  le 
.tréfdr  des  vertus  que  nous  avons  acquifes 
par  nos  travaux.  Ces  vagues  font  les  dé- 
regleraens  6c.  les  excès  de  la  gourmandifo  , 

.qui  par  leur  impetuofité  nous  entraînent 
vers  ces  monftres.  Ces  tourbillons  font  les 
élevemens  de  l’orgueil , qui  ayant  été  pré- 
cipité du  haut  du-,  Ciel  dans  les  Anges  fa- 
vyliés , nous  y éleve  après  eux  afin  de 
nous  précipiter  comme  eux,  jufqu'au  plus 
profond  des  Enfers. 

; Toutes  les -petfonnes  de  lettres  fçavent  i(J. . 
quelle  eft  l'étude  de  ceux  qui  cammencent 
à entrer  dans  les  fciences  ; de.ceux  qui  y 
font  déjà  plus  avancés , 6c  de  ceux  qui  font 
devenus . capables ’d'enfeigner  les  autres. 
Prenons  donc  .bien  garde  qu 'après  avoir 
étudié  fort  long-tems .?  nous  n'en  foyons 
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M.  C*  encore  qu’à  la  Grammaire  , puifqiie  c'efi: 
une  grande  honte  pour  ûn  vieillard  qu’on 
le  .voye  aller  à l'école.  Voici  les  vertus  , 
qui  comme  autant  de  lettres  fpirituelles 
compofent  un  faine  Alphabet  pour  ceux 
qui  commencent  à s’inftruire  dans  la  vie 
religieulc.  L’obéïlTance  , le  jeûne  j le  ci- 
lice  , la  cendre , les  larmes  , la  conféllion  , 
le  filencc  , l’humilité  , ,1a  veille  , la  force 
M.  C.  ou  la  générofité  p la  foufFrance  du  froid  du 
travail , du  mépris  , & de  .toutes  (orres  de 
maux  J la  contrition  , l’cîubli  des  injures  , 

, l’amour  fraternel  , la  douceur  , la  foi 
fimple  & exempte  de  toute  curiofité  , l’ou- 
bli du  monde  , l’averfion  lainte  de  fes  pro-” 
'''  ' ches  qui  efl:  fans  averfion  , le  détachement 
de  toutes  les  chofès  de  la  terre  , la  fmpÜ- 
cité  jointe  avec  l’innoceu<^  , & l’abjéélion 
volontaire. 

JJ,  Quant  à ceux  qui  font  avancés  dans  la 
vertu  , leur  étude  cft  la  fuite  de  route  vani- 
té, l’éloignement  de  toute  colère  , la  fer- 
me efperance  des  biens  à venir , le  calme 
de  l'cfpm  , la  difcrction  , le  fouvenir  fixe 
& continuel  du  dernier  jugement , la  com- 
pafifion  pleine  de  tendrelle  , l’hofpitalité , 
la  modération  & la  douceur  dans  les  repre- 
henfions  qu’on  fait  aux  autres , l’oraifon 
toute  pure^  toute  tranquille,  & un  entier 
mépris  des  tichedès. 

Et  pour  ce  qui  efl  des  parfaits , qui  par 
une  fervente  piété  confacrent  à Dieu  toutes 
les  penfées  de  leur  efprit , & toutes  les 
aélions  de  leurs  corps , ils  ont  pour  étude  ; 
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pour  exercice  , & pour  loi  clans  leur  con- 
duite , de  confèrver  leur  ame  toujours 
libre  def  la  malheurcule  captivité  des  paf- 
fions  ; de  s'efforcer  d’acquérir  une  chari- 
té parfaite  ; de  rendre  leur  cœur  comme 
une  fource  vive  d'humilité  ; de  tenir  leur 
efprit  comme  ablènt  & éloigné  de  toutes 
les  chc^es  du  monde  & de  lui-même  ; & 
d’y  tenir  Jesus-Christ  toujours  prélent  ; 
de  conferver  le  tréfor  de  leurs  Oraifons 
& de  leurs  lumières  contre  les  embûches 
des  démons  , qui  le  leur  veulent  ravir  ; 
& s’enrichir  des  dons  celeftes  & des  illu- 
minations divines  ; de  defirer  la  mort- , 
S>c  haïr  la  vie  ; de  fuïr  tout  ce  qui  peut 
donner  de  la  fatisfaétion  au  corps , d'ê- 
tre de  puilTàns  intercclïèurs  pour  tout  le 
monde  envers  Dieu  j de  faire  violence 
à (a  bonté  par  le  mérite  & par  la  force 
de  leurs  prières  J de  participer  au  miniC» 
tère  des  Anges  en  aidant  comme  eux  & 
en  (èco'urant  les  hommes  ; d'être  des 
abîmes  de  ffieriee  , des  interprètes  de  la 
vérité  divine  ; des  dépofita'S’es  des  iecrets 
du  Ciel , des  Sauveurs  des  hommes  ; des 
Dieux  des  démons  ; des  domteurs  du  vicej 
des  dominateurs  du  corps  ; des  vainqueurs^ 
de  la  nature  ; des  ennemis  irréconciliables’ 
du  peché^i  des  temples' vivans  de  la  fouve- 
raine  paix  de  l’ame , & enfin  les  imûafteurs 
du  Seigneur  par  le  fecours  &:  la  grâce  du 
Seigneur.  , 

Nous  devons  veiller  beaucoup  fur  nous- 
mêmes  , lorfque/  nous  fommes  m.alades. 


M.C. 
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Car  les  demons  nous  voyant  alors  couchés 
par  terre  , ôc  affaiblis  de  telle  forte  que 
nous  ne  pouvons  les  combattre  avec  nos 
armes  accoutumées  , qui  font  nos  faims 
exercices  , ils  nous  font  une  guerre  plus 
cruelle  que  jlJmais.  ^ - 

Les  gens  du  monde  font  attaqués  dans 
leurs  maladies  par  le  démon  de  la  colère  , 

& quelquefois  par  celui  dq  blafphême.  £c 
pour  ce  qui  eft  des  perfbnnes  retirées  du 
monde,,  elles  font  tourmentées  par  le  dé- 
mon de  l’intemperance  & celui  de  Timpu- 
reté  , quand  elles  font  dans  l'abondance  de 
toutes  les  chofes  dont  elles  ont  befbin  dans 
leurs  maladies.  Mais  lorfqu'elles  font  reti- 
rées dans  des  lieux  defèrts  qui  ne  refpirent  * 
que  la  pénitence  , & qui  font  éloignés  de 
toutes  les  confolations  humaines  , elles  font 
fùjettes  à être  tentées  ôc  troublées  par  le  dé- 
mon de  l'ennui  ^ & de  la  trifledè  qui  les 
fait,  languir  fous  fa  tyrannie. 

J'ai  remarqué  que  le  démon  d'incontir 
nehce  augmentoit  quelquefois  les  douleurs 
de  quelques  Solitaires  malades  ,<  Sc  ieur 
caufoit  parmi  ces  douleurs  mêmes  des  mou- 
vemens  de  fonfualité  qui  les  troubloient.  Et 
ie  ne  pouvois  aflèz  admirer  de  voir  que  par- 
mi de  fî  grands  tourmens  la  chair  pût  en- 
core être  rebelle  à l’efprit.  Etant  retourné 
depuis  vifiter  ces  mêmes  malades*^  je  les 
trouvai  fur  leur  lit  > comme,  auparavant. 
Mais  Dieu  les  avoit  tellement  cônfolés  on 
par  une  fècrette  & extraordinaire  opération 
de  fà  grâce , ou  par  les  mouvemens  d’une 


De  la  Discrétion.  i6^ 

vive  componétion  , que  cette  confblation 
divine  leur  ôtoit  tout  le  fentiment  de  leurs 
douleurs  , & les  tranfportoit  de  telle  forte  , 
qu'ils  fouhaitoient  de  ne  guérir  jamais  de 
leur  maladie.  Je  retournai  les  voir  une  au- 
tre fois  , & je  les  trouvai  encore  malades  : 
mais  leur  maladie  corporelle  comme  un  re- 
mède falutaire  , quoi  que  piquant  & amer, 
les  avoir  délivrez  de  leurs  paflîons  fpiri- 
tuelles.  Et  ainfi  je  glorifiai  Dieu  qui,s'éioîc 
fervi  de  la  boue  ôc  de  la  terre  du  corps 
pour  purifier  celle  de  l'ame. 

Il  y a dans  l'ame  qui  a été  renouvellée  ü» 
par  le  Baptême  & par  l’infufion  du  Saint- 
Efprit , un  fentiment  tout  fpirituel , 
à-dire  une  lumière  de  difcrction  , qui  nous 
, fait  juger  félon  Dieu  & par  l'Efprit  de 
Dieu  de  tous  les  objets  des  lèns.  Or  on 
■ peut  dire  que  cette  lumière  fpirituelle  eft 
en  partie*  dans  nous  , &c  en  partie  hors  de 
nous  ( parce  qu’y  ayant  deux  hommes  en 
mus  l’un  Spirituel' & l’autre  charnel , elle 
n'èft  connue  qu’a  l’homme  Spirituel , & el- 
le eft  inconnue  à l’homme  charnel,  ) C’ell  . . - 
pourquoi  comme  elle  eft  cachée  & enve- 
îopée  dans  les  nuages  que  forment  nos 
pallions  , nous  ne  devons  jamais  ceftèc  de 
la  rechercher  , puilque  lot fque  l’Efprit  de 
.Diei^  aura  diiEpé  en  nous  tous  ces  nuages , , 

qui  obfcurciflbient  cette  lumière  & ce  lèn- 
timent  fpirituel  , qui  juge  des  chofes  félon 
la  raifon  divine*  , nos  féns  extérieurs 
n'auronc  plus  la  force  de  nous  émouvoir 
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par  les  atrraits  des  objets  fenfibles.  Et  c’eft 
ce  qui  a lait  dire  à un  homme  éclairé  de  la 
fagelTe  du  Ciel  : Vous  trouverez  dans  vous 
un  lentiinent  divin. 

^3*  La  vie  foiitaire  & religieufe  doit  remplir 
tout  le  lèntiment  du  cœur  , regler  les  ac- 
tions , conduire  les  paroles  , former  les 
penfées  , animer  les  mouvemens.  Car  fans 
cela  elle  ne  fera  pas  une  vie  religieufe  , Sc 
beaugoup  moins  encore  une  vie  toute  angé- 
lique , telle  qu’elle  devroit  être. 

24*  Iby  a de  la  différence  entre  la  Providen- 
ce de  Dieu  l’affiftance  de  fa  grâce  , fa 
proteélion  , fa  mifericorde  , & fesconfo- 
lations.  Sa  Providence  paroît  généralement 
dans  tout  le  corps  de  la  nature  , l’afïiftance 
de  fa  grâce  paroît  feulement  dans  le  com- 
mun des  fidèles  ; fa  proteéfion  dans  ceux 
qui  font  véritablement  fidèles  ; ( tant  par 
leur  vie  que  par  leur  foi  , ) fa  rftifericordc 
dans  ceux  qui  fe  font  dévoilés 'à  fon  fer- 
vice  , Sc  fes  confolations  dans  ceux  qui  font 
pofîêdés  de  fbn  feu  1 amour.  •'  ^ 

"ip.  . - Il  arrive  quelquefois  , que  ce  qui  eft  un 
•remède  à une  perfonne  , devient  un  poifon 
à une  autre.  Et  qu’un  même  remède  eft  à 
une  même  perfonne  tantôt  - fa  lu  taire  , Iqi 
, étant  donné  dans  un  tems  prop're  , & tan- 
tôt pernicieux  & mortel , lui  étant  donné  à 
contre-tems. 

,i6.  J’ai  vu  un  Médecin  fpirituel  également 
ignorant  & indiferet , . lequel  ayant  humi- 
lié & mortifié  mal -à -propos  une  per- 
fonne  malade  & toute  languifïànte  fous  le 
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pokls  de  (es  péchés  , ne  fit  autre  chofe  par 
cette  rude-  mortification  que  de  la  jettcr 
dans -le  delefpoir.  Et  j'en  ai  vu  un  autre  * 
également  fage  &c  dilcret  j lequel  ayant  fait 
par  la  force  &,  la  feverité  de  les  paroles 
conime  .de  profondes  inci fions  dans  une  • 
ame  enflée  d'orguëil,  l'avoit  purifiée  de  tou- 
te la  corruption  qui  l'infeétoit , & qui  ré-  • 
-pandoit  au -dehors  une  odeur,  inluportable. 

J'ai  vu  un  même  malade  fpirituel  ^ qui  27. 
voulant  purger  une  humeur  maligne  qui  Voyez  les 
lui  corrompoit  le  cœur  , avaloit  comme 
un  breuvage  falutaire  toute  l'amertume  de-'*”’*”** 
l’obéïllançe  , en  s'occupant  dans  des  exer-  - 
cices  corporels  fans  le  repolèr  : Et  qui  quel- 
- quefois  au  contraire- pour  guérir  l'œil  de 
fon  ame  qui  étoit  malade-,  le  teiioit  dans 
le  repos  & dans  le  filence.  Que  celui  qui  a. 
des  oreilles  pour  entendre , entende  ce  que 
je  veux  dire.  ^ ■ 

Il  y enx.a  qui  Ibnt  , pour  le  dire  ainfi  , 2S, 

naturellement-portés  à la  tempérance  , ou 
. au  repos  de  la  folitude  , ou  à la  chafleté  , 
ou  à la  modeftie  , ou  à la  douceur  , ■ ou  à 
la  componétion.  -l'avouë  que  la  raifon  de 
cet  effet-,  naturel  m’eft.  entièrement  incon- 
nue. Gar  je  n'ai-  jamais  eu  allez  de  pré- 
fbmption.  pour-  vouloir  .pénétrer  par  une , 
vaine  &c  temetaire.curiofitë  dans  les  rai- 
fbus  fecrettes  de  la  Providence  , qui  diftri-- 
buë  les  dons  aux  hogaraes , félon  qu'il  lui 
plaît.  Il  y en-  a d'autres*,  qui  ayant  des 
inclinations  prefque.  toutes-  contraires  à 

ces  .vertus  .naturelles,,'  fc  font -toute  la 
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▼iolence  qu*ils  peuvent  pour  les  furmon- 
■ ter.  Et  quoi  qu’ils  demeurent  quelquefois 
' vaincus  , néanmoins  je  les  edime  plus  que 
ces  premiers  } parce  qu’ils  font  violence  à 
la  nature. 

* Ne  vous  glorifiez  pas , 6 homme  ! des 
dons  naturels  dont  vous  vous  êtes  trouvé 
enrichi  fans  avoir  travaillé  pour  les  acqué- 
rir. Mais  au  contraire  reconnoiflèz  que  le 
fuprême  diftributeur  de  ces  faveurs  ne  vous 
les  a départies  , que  parce  qu’il  prevo- 
yoit  votre  extrême  foibleflè  , vos  dére- 
glemens  , &c  votre  perte , 8c  qu’il  avoir 
deffein  de  vous  préfêrver  de  ces  defordres 
grolïiérs  8c  fennbles  , par  ces  dons  pure- 
ment gratuits  que  vous  tenez  de  fa  feule  li- 
béralité.' 

30.  L’inftruébion  que  nous  avons  reçu  dès 
notre  enfance , & les  exercices  dans  lef- 
quels  nous  avons  pafle  notre  plus. rendre 
jcunefle  contribuent  lorfque  nous  fommes 
dans  un  âge  plus  avancé  , ou  à nous  faire 
embraffèr  la  vertu  de  la  vie  Religieufe  fi 
cette  éducation  a été  bonne , ou  à nous  en 
détourner  fi  elle  a été  mauvaife. 

3 1 * Les  Ânges  font  des  flambeaux  qui  éclai- 
rent les  Religieux  8c  les  Solitaires.  Et  les 
Religieux  font  des  flambeaux  qui  doivent 
éclairer  tous  les  hommes.  Qu’ils  s'effor- 
cent donc  de  fèrvir  de  modèle  8c  d’exem- 
ple de  vertu  à tout  1q  monde  ^ & en  toutes 
fortes  d’occafiems  ^ & de  ne  eau  fer  à qui 
que  ce  foit  aucun  fujet  de  fcandale  , f^c 
dans  leurs  aéfions  , foit  dans  leurs  paro- 
les. Car  fi  la  lumière  fe  change  en  ténèbres. 


Diyiîli>J  by 


De  la  DîfcretUn. 

{,c*efi-à^àife  , fi  ceux  qui  doivent  éclairer  le 
monde  par  une  vie  toute  religienfe  & toute  ' 
faînte  , le  fcandalijent  par  une  vie  toute  pro- 
fane & toute  mondaine  , ) combien  les  ténè- 
bres , c’eft-à-dire  } ceux  qui  vivent  dans  la 
corruption  du  fiécle  , deviendront-elles  en- 
core plus  obfcures  & plus  ténébrcufes  ? 

. Si  vous  voulez  fuivre  mon  confeil  J vous 
devez  fçavoir  que  pour  repoudèr  avec  c. 
avantage  ce  nombre  infini  d^ennemis  qui 
nous  attaquent,  il  nous  eft  utile  de  ne  nous 
pas  partager  entre  l’amour  de  Dieu  & l’a- 
mour du  monde  , & de  ne  pas  divifer  les 
, forces  de  notre  ame  , qui  d’ailleurs  eft  tou- 
jours fi  foîble  & fi  miferable.  Car  fi  toutes 
nos  forces  ne  font  unies , il  nous  fera  im- 
poflîble  de  pénétrer  , ni  découvrir  tous  les 
artifices  malicieux  donc  ces  ennemis  fe  fer- 
vent pour  nous  fur  prendre. 

Nous  devons  avec  l’affiftance  de  la  fain-  3 5^  ' 
te  Trinité  nous  armer  de  trois  vertus  , ( qui 
font  la  continence  3 la  charité  & l’humilité  ) 
pour.combattrc  ces  trois  dangereux  adver 
laites  ( la  volupté  > l’avarice  & la  vaine  gloi- 
re, ) Que  fi  nous  y manquons  , nous  atti- 
rons fur  nous  une  infinité  de  maux. 

'Certes  fi  le  Dieu  qui  changea  autrefois  34* 
la  mer  rouge  en  terre  ferme  , eft  en  nous  ?/•  ^5* 
& avec  nous  , comme  il  étoit  avec  les  If- 
raëlices  , il  nous  arrivera  fpirituellement  ce 
-qui  leur  arriva  d’une  maniéré  fenfible  8c 
corporelle.  Car  comme  ils  pafterent  à fèc 
ia  mer  rouge  , étant  conduits  par  la  préfen- 
ce  dé  Dieu  même  j dans  la  colomne  de  feu. 
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mot  Hebreu  Israël  , pafTera  ïàns  trouble 
des  He-  & péril  la  mer  fpiritudle  des  paflîons 
hrestx.  Ôc  verra  les  Egyptiens  ( qui  font  les  dé- 
mons & ces  mêmes  pajjions  ) noyez  dans 
' l’eau  de  Tes  larmes.  Mais  li  Dieu  n’habite 
point  au-deians  de  nous  , qui  pourra  fou- 
tenir  le  feul  brait  des  flots  de  cette  mer  tou- 
jours. agitée  , c’eft-à-dire  , de  notre  chair 
toujours  rebelle  & toujours  Soulevée  contre 
nous-mêmes  ? 

3 5.  Si  Dieu  fe  montre  agiffant  dans  nous  par , 
ff.66. 1.  les  bonnes  aftions  que  fôn  Efpric  nous  fait 
faire  3 fes  ennemis  , qui  (ont  les  nôtres  , 
feront  dïjjipés  : & fi  nous  aprochons  de  Dieu 
par  des  méditations  toutes  faintes  ^ ceux 
M.  C.  qui  le  baïjfent  ; Ôc  qui  nous  haïflènt  avec 
lui  J s* enfuiront  devant  fa  face  3 ô^devanc 
la  nôtre.  • i . - - ' 

Efforçons-nous  de  nous  rendre  fçavans  • 
..  dans  la  fcience  des  chofes  divines  , en  re- 
' cherchant  plutôt  la  lumière  qui  fè  répand 
dans  l’ame  par  le  mérite  des  actions  de  pié- 
té , &c  les  travaux  de  la  pénitence  3 que  celle 
qui  brille  dans  les  feuls  difeours  où  l’on 
• nous  parle  des  vérités  Chrériennes.  Car  ce 
ne  feront  pas  des  paroles  3 mais  des  actions, * 
ni  des  vérités  , mais  des  vertus  , qu’il  nous 
faudra  préfènter  à Dieu  au  moment  de  no- 
tre-fbrtie  du  monde.  ' ' 

37.  Ceux  qui  ont  oui  dire  qu’on  a caché  un 
. tréfor  en  quelque  lieu  ; le  voqt  chercher  ; 

ÔC 


Cette  ainfi  notre  efprit  qui  cft  le  véritable  Iffaèl  , 
explica-  l’ancien  étoit  la  figure  , étant  éclairé 

-de  Dieu  , félon  l’explication  du 
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& Idrfqu’enfiii  ils  le  trouvent , ils  le  gar- 
dent avec  d’autant  plus  de  loin  & d’inquie- 
tude  , qu’ils  l'ont  cherché  avec  plus  de 
. peine  & plus  de  travail.  Car  ceux  qui  font 
.devenus  riches  , fans  avoir  travaillé  pour 
.s’enrichir  , fe  portent  facilement  à dilîî- 
per  les  richellês  qu’ils  • oht  11  facilement  ac- 
quifes.  Ainli  ceux  qui  font  devenus  riches 
en  vertus  , fans  avoir  beaucoup  travaillé 
pour  les  acquérir  j les  gardent  avec  moins 
de  vigilance  , que  ceux  qui  ont  fué  long- 
tems  pour  s'en  rendre  dignes. 

Certes,  il  eft  très-didicile  à ceux  mjme  3*' 
qui  veulent  fe  convertir , de  vaincre  les 
Raflions  qui  fe  font  envieillies  dans  leur 
,ame  par  de  longues  habitudes.  Mais, quant 
à ceux  qui  ne  celîènt  point  de  fortifier  tous 
les  jours  volontairement , ces  mêmes  habi- 
^tudes  par  des  nouvelles . adions , il  faut 
fans  doute  , ou  qu’étant  tombés  de  l’étàt 
de  leur  première  pieté*  par  des  crimes  de 
des  défordres  , cette  chute  les  ait  jettés 
dans  un  défefpoir  de  leur  falut , ou  que 
depuis  s’être  retiré  du  monde  , ils  n’ayenr'  ^ 
recueilli  aucun  fruit  de  leur  retraite.  Je  fç^i^* 
néanmoins  que  Dieu  peut  tout  , &c  que 
Ibn  pouvoir  étant  infini  comme  lui-même  , 

, il  peut  les  tirer  de  ce  précipice. 

Quelques  perfonnes  me  propolèrent  un  39. 
jour  une  queftion  fort  difficile  à refoudre  , 
qui  palTe  la  fuffifance  de  ceux  qui  n’en 
, ont  pas  plCis  que  moi  i & que  je*  n’ai 
trouvée  en  aucun  des  livres  qui  font^^^^”^’ 
Tome  r.  H 
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venus  en  mes  mains.  Car  ils  me  demandè- 
rent d’une  parc  j quels  font  proprement  les 
vices  qui  font  produits  par  les  huit  pé- 
chés capitaux  , & d'autre  part , quels  font 
en  particulier  les  trois  de  ces  huit  qui  pro- 
duifent  les  cinq  autres  î Mais  ne  pouvant 
répondre  à cette  queftion  , aulli  belle  en 
elle-même  , qu’obfcure  & cachée  à mon 
égard , je  leur  confelTai  mon  ignorance. 
Alors  ces  faints  perfonnages  me  parlèrent 
ainfi  pouf  ma  propre  inftruétion  : L’intem- 
pcrance  de  la  bouche  , me  dirent-ils  , eft 
la  mere  de  l’infontinence  , & la  vaine  gloi- 
re l’eft  de  l’attiédilTèment  qu'on  appelle  la 
pareflè.  Le  relTèntiment  des  injures  & la 
colere  ( qui  ne  font  en  effet  que  la  même  paf- 
ft$n  ) les  enfans  des  trois  autres  vices  capi- 
taux } fçavoir  de  l’orgueil  ^ de  l'avarice  & 
de  l'envie.  Et  la  vaine  gloire  que  nous 
avons  dit  produire  l'attiédilïèment  s pro- 
duit encore  l'orgueil. 

40.  Après  le  difeours  de  ces  hommes  admi- 
rables , je  les  priai  inftamment  de  vouloir 
bien  m'apprendre  encore  , quels  font  les 
péchés  qui  nailTènt  de  ces  huit  péchés  ca- 
pitaux 3 & duquel  de  ces  huit  en  particu- 
lier J chacun  d'eux  tire  fa  naiflànce.  A quoi 
ils  me  répondirent  avec  une  humble  dou- 
ceur & un  efprit  forain  & tranquille , qu'il 
ne  faut  point  chercher  d’ordre  , ni  d'u- 
nion dans  des  paflîons  fi  défordonnées  , 
puifqu'il  n’y  a au  contraire  parmi  elles 
que  défordre  & confufion.  Ce  que  ces  bien- 
heureux me  prouvèrent  par  des  raifonsfort 
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plaufiblcs  3 & par  des  exemples  très-per- 
luafifs  , donc  j’ai  ra porté  ici  quelques-uns  , 
afin  qu’ils  nous  fervent  de  lumière  pour 
juger  les  autres  : comme  par  eixemple  : Le 
ris  difl'olu  & à contre-tems  procédé  tantôt 
de  l'incontinence  , & tantôt  de  la  vaine 
gloire  , lorfqu’on  s'élève  & qu'on  fe  glori- 
fie en  foi-même  , par  une  balfe  & honteu- 
fè  vanité. 

L'excès  du  dormir  vient  tantôt  de  ta  bon- 
ne  chere , tantôt  du  jeûne  , lorfque  ceux  q 
qui  jeûnent , s'en  glorifient , tantôt  de  l'ac- 
tiédifiement  & de  la  pacellè  , & tantôt  de 
la  nature. 

L'effufion  en  paroles  inutiles  , procédé  41. 
tantôt  de  l'intemperance  de  la  bouche  , & 
tantôt  de  la  vaine  gloire. 

L'ennui  ou  la  paceflè  vient  tantôt  de  ce  45. 
que  l'on  fe  traite  trop  délicieufèmenc , & 
tantôt  de  ce  qu'on  n’a  pas  allez  de  crainte 
de  Dieu. 

Les  penfëes  de  blafphême  font  propre-  44- 
ment  les  filles  de  l'orgueil.  Mais  ibuvenc 
elles  viennent  aulïi  de  ce  que  nous  avons 
jugé  témérairement  de  notre  prochain  , fur 
CCS  mêmes  penlees  de  blafphême  , lorfqu’il 
en  étoit  .troublé  ; ou  même  de  la  noire  3c 
maligne  envie  que  nous  portent  les  dé- 
mons. 

L'endurcillèment  du  cœur  vient  quelque-  4^, 
fois  de  l'excès  du  manger  , & fouvent  de 
‘ l’infenfibililté  pour  les  choies  faintes  , & 
de  l’attachement  pour  les  chofes  périlTa- 
bles.  Et  cet  attachement  procédé  tantôt 
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de  l'incontinence , tantôt  de  l'avarice  oa 
de  l'intemperance  de  la  bouche  , tantôt  de 
la  vaine  gloire  dc  de  pluheûrs  autres  cau- 
fes. 

La  malice  tire  fon  origine  de  la  vanité  ou 
de  la  colere. 

L hypocrifîe  naît  de  la  complaifance  que 
nous  avons  en  nos  actions , & de  la  vaine 
confiance  en  notre  propre  conduite. 

Or  comme  les  vertus  font  contraires  à 
ces  vices , elles  tirent  aufli  leur  nailîàncc 
.des  fources  toutes  contraires.  Et  parce  que 
'le  tems  me  manqueroit,  li  j'entreprenois  de 
traiter  de  chacune  d'elles  en  particulier  , je 
me  contenterai  de  dire  en  un  mot , que 
l'humilité  eft  proprement  l'exterminatrice 
de  tous  ces  vices  dont  j’ai  parlé  , ôc  que 
ceux  qui  la  poflèdent  elle  îeule  , les  ont 
tous  vaincus.  . 

La  volupté  &c  la  malice  font  les  deux 
meres  de  tous  les  maux.  Celui  qui  eft  do- 
miné par  ces  deux  ennemies  du  falut , ne  . 
verra  point  Dieu  : Et  il  ne  nous  fervira  de 
rien  de  vaincre  la  première  qui  eft  la  vo- 
lupté , fi  nous  ne  renonçons  aufïi  à la  fé- 
condé qui  eft  la  malice, 

Qiie  la  crainte  que  nous  avons,de  la  puif- 
Lance  des  Princes  , & de  la  fureur  des  bêtes 
farouches  , nous  foit  un  exemple  de  la 
crainte  que  nous  devons  avoir  pour  la 
Majeflé  de  Dieu.  Et  que  l'amour  qu’ont 
les  gens  du  monde  pour  les  beautés  cor- 
porelles , nous  foit  un  moJeile  de  celui 
que  nous  devons  avoir  pour  la  beauté  fou- 
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veraine  & infinie.  Car  rien  ne  nous  empê- 
che de  tirer  les  exemples  des  vertus  , des 
pallions  même  qui  leur  lonc  contraires. 

L’état  religieux  au  fiécle  où  nous  fom-  ^i. 
mes , eft  fort  dccliû  de  la  première  pureté. 

Il  eft  tout  rempli  d'orguè'il  & d’hypocrilie. 
Peut-etre  qu'on  y voit  encore  pratiquer  les 
aétions  extérieures  de  la  vertu  , & les  tra- 
vaux corporels  de  la  pénitence  ^ qui  le 
prauiquoient  autrefois  du  tems  des  laints 
Peres  : Mais  Dieu  ne  les  favorile  plus  au- 
jourd’hui de  ces  grands  dons  de  grâce  , 
dont  il  favorifoit  les  Solitaires  des  'fiécles 
pallés  ^ encore  que  félon  mon  avis , jamais 
la  nature  humaine  n’a  eû  plusdebelbin 
de  ces  grâces  extraordinaires,  qu’en  ce 
tems  où  elle  eft  fi  corrompue.  Et  certes  , 
c'eft  avec  juftice  que  Dieu  nous  a privés 
de  ces  biens  du  Ciel  j puifqu’il  ne  fe  ré- 
vélé pas  tant  à ceux  qui  pratiquent  les 
aufterités  du  corps  que  nous  pratiquons  , 
qu’à  ceux  qui  pofiedent  la  fimplicité  & 
l’humilité  de  l’efprit  que  nous  ne  polTedons 
pas.  Car  quoiqu’il  loit  vrai  que  Jésus- 
Christ  , comme  dit  faint  Paul,  le 
plaît  à faire  éclater  quelquefois  la  puif  « 
lance  de  fa  grâce  dans  la  foiblelïè  de  la  ^ 
nature  , en  lui  faifant  pratiquer  par  une 
vertu  divine  les  aufterités  corporelles,  qu’el-  - 
le  ne  pourroit  pratiquer  par  elle- même  , il 
efi:  néanmoins  certain  que  Dieu  n’aime  rien 
tant  que  les  humbles  ; puifque  félon  la  pa- 
role du  Prophète  , le  Seigneur  ne  rejette  P/ jo.fÿ 
jamais  un  cœur  humble. 
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51,  Lorfque  nous  verrons  un  des  Athlètes  de 
Jesus-Christ,  tonîber  dans  quel- 
que maladie  ^ ne  foyons  pas  fi  malicieux  , 
que  de  vouloir  pénétrer  dans  la  caufe  de 
Ion  mal , comme  s’il  ptocedoic  de  quelque 
fecret  jugement  de  Dieu  fur  lui , en  puni- 
tion de  lès  fautes.  Mais  au  contraire  , exer- 
çons envers  lui  une  charité  toute  fimplc  & 
toute  innocente  , & l*embralTant  avec  ten- 
drelTe  comme  un  de  nos  freres  qui  fait  par- 
tie de  nous- mêmes  , & comme  un  de  nos 
compagnons  qui  a été  bielle  dans  le  com- 
bat , contribuons  tout  ce  qui  dépendra  de 
nous  pour  fa  guérilbn. 

Il  y a des  maladies  que  Dieu  nous  en-  ' 
voye  pour  purifier  les  feuillures  de  notre 
ame,*  & il  y en  a d’autres  qu’il  nous  envoyé 
pour  humilier  la  vanité  de  notre  efprit. 

^4.  Il  arrive  quelquefois , que  lorfque  notre 
Seigneur  & notre  Maître  3 dont  la  bonté 
n’eft  pas  feulement  grande  , mais  infinie  , 
voit  quelques  Solitaires  qui  Ibnt  lâches  à 
fe  mortifier  par  les  exercices  de  la  péniten- 
ce , il  le  lèrt  de  la  maladie  comme  d’une 
mortification  plus  douce  , pour  matter  &c 
humilier  leur  chair.Et  il  s’en  fert  aulTi  quel- 
quefois J pour  purifier  leurs  âmes  de  leurs 
fautes  fpirituelles  ôc  de  leurs  pallions  déré- 
glées. 

55»  Il  yen  a qui  reçoivent  avec  générofité 
toutes  les  choies  qui  les  humilient , foie 
^ qu’elles  foient  vifibles  ou  invifibles  , d’au- 
tres qui  les  repoulTent  avec  colere  , & 
d'autres  qui  les  Ibuffrenc  avec  une  in- 
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différence  égalemeiu  éloignée  de  la  vertu 
des  premiers , & de  la  violence  des  féconds.- 
Ce  que  j'ai  vu  moi- même  par  expérience  , 
ayant  vu  trois  freres  qui  avoient  été  tous 
trois  maltraités  enfemble  , & dont  l'un  re- 
jetta  cette  injure  avec  indignation  & avec 
aigreur , l’autre  la  fouffrit  feulement  \ fans 
impatience  & fans  trifteflè  , & le  troifiémc 
la  reçut  avec  une  plénitude  de  fatisfadion 
6c  de  joïe. 

J’ai  vu  des  laboreurs  fpirituels , jetter  56. 
une  même  fèmence  fur  la  terre  , ôc  avoir 
tous  néanmoins  une  differente  fin  dans  cet- 
te même  aébion.  Car  l'un  penlbit  feulement 
à payer  les  dettes  des  fruits  qu'il  recuëille- 
roit  de  fon  travail  ( ce  qui  peut  marquer  les 
p/nitens  : ) l’autre  n’avoit  pour  but , que  de 
s'enrichir  ( ce  qui  peut  marquer  les  innocens:  ) 
l'autre  de  fendre  honneur  à fon  maître , 
en  lui  faifant  des  pré(èns(  ce  [ont  les  par-» 
faits- qui  n'ont  autre  but  que  la  globe  dn 
Seigneur  : ) l'autre  d’être  loiié  par  les  paf- 
fans  , lorsqu'ils  verroient  qu'il  excelloiten 
l'art  de  l'agriculture  ( ce  [ont  les  imparfaits 
& les  vains , qui  ne  cherchent  que  leur  pro- 
pre gloire  dans  le  [ervice  de  Dieu  : ) l'autre 
de  faire  lécher  d'envie  fon  ennemi , ( [ça- 
voir  le  démon  : ) l'autre  de  n'être  pas  blâ- 
mé des  hommes , comme  négligent  6c  pa- 
reffeux  ( ce  qui  vient  d’un  [entiment  de  l'hon- 
neur du  fhonde , & de  quelque  pudeur  na- 
turelle que  craint  la  confufion  & la  honte  des 
reproches  : ) Or  voici  quelle  eft  la  femence 
Ipirituelle  de  ces  laboureurs.  C'cft  le  jeu- 
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ne  : c'eft  la  veille  : ce  font  les  aumônes  : 
les  (ervices  & les  obéïlTances  du  Monaf- 
tèce  & autres  choies  femblables.  Quant 
à ce  qui  regarde  les  intentions  &c  les  fins 
differentes  de  toutes  ces  differentes  perfon-^ 
nés  , les  Solitaires  & les  Religieux  doivent 
fe  fervir  de  la  lumière  defEfprit  de  Dieu  , 
pour  les  examiner  avec  autant  de  foin  & 
d'exaftitude , que  de  diferetion  & de  pru- 
dence. 

^7-  Or  comme  en  puifant  de  l'eau  dans  une 
fontaine  , il  arrive  quelquefois  , que  fans 
nous  en  appercevoir  , nous  puifons  en  mê- 
me teins  de  petits  infectes , qu’on  appel- 
le des  grenouilles  J il  arrive  fouvent'  auffi 
que  lorfque  nous  pratiquons  des  avions 
de  vertu  , nous  y mêlons  , fans  y prendre 
garde,  des  imperfedtions  & des  vices. 
Comme  par  exemple  , l’intemperance  de 
. la  bouche  Ce  mêle  avec  l’hofpitalité , l’a- 
mour fênfuel  avec  l'amour  fpirituel , la 
fineffè  avec  la  diferetion  , la  malice  avec 
la  prudence  , la  fourberie,  la  lenteur  , la 
pareffe  , la  contradidion  , l'amour»  de  fa 
propre  conduite  & la  défobéïffàncc  - avec 
la  douceur  ; l’eftime  préfomptueufè  de 
fon  érudition  & de  fa  capacité  avec  le  fi- 
lence  ; la  vanité  avec  la  joïe  ; la  pareflè 
avec  l'efperance  i le  jugement  téméraire 
avec  l’amour  fraternel  ; l’attiédiffement  & 
l'engourdilTèmenc  de  l’ame  avec  le.  repos 
■ de  la  folitude  ',  l’aigreur  avec  la  chafteté  ; 
& la  trop  grande  confiance  en  Tes  propres 
forces  avec  l’hqmiliri.  Mais  quant  à la 
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vaine  gloire  j on  peut  dire  que  c'eft  com- 
me une  liqueur  pernicieufe  , ou  plutôt 
comme  un  poifon  qui  le  répand  générale- 
ment fur  toutes  les  vertus  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ne  nous  affligeons  point,lorfque  dcman- 
danc  à S)ieu  quelque  grâce  , il  différé  du- 
rant quelque  tems  d'exaucer  notre  priere. 
Car  Dieu  voudroit  que  tous  les  hommes 
devinflènc  libres  de  toutes  leurs  paffions , 

& parfaits  en  un  moment , s’il  éioit  utile 
pour  leur  lalut. 

LoiTque  ceux  qui  demandent  quelque 
chofe  à Dieu  , n’obtiennent  point  l’effet  de 
leurs  demandes  , cela  leur  arrive  infailli- 
blement pour  quelqu’une  de  ces  caufes  , 
ou  de  ce  qu’ils  demandent  avant  le  tems  , 
ou  avec  indignité  , ou  avec  un  mouvement 
de  préfomption  , ou  de  ce  qu’ils  s’cnfle- 
roient  de  vanité , s’il  leur  accordoit  ce  qu’ils  - 
demandent , ou  de  ce  qu’ils  deviendroient 
plus  négligens  après  l’avoir  obtenu. 

Je  crois  que  perfonne  ne  doute  , que  les 
démons  & les  paffions  fe  retirent  de  notre 
ame  quelquefois  pour  un  tems , & quel- 
quefois pour  toujours,  hdais  il  y en  a peu  , 
qui  Içachent  les  diverfes  caufes  d’où  pro- 
cédé cette  retraite  , & je  me  contenterai 
d’en  raporter  cinq  en  ce  lieu. 

Premièrement , il  arrive  quelquefois  que 
les  paffions  fe  retirent  non-feulement  du 
cœur  des  fidèles , mais  des  infidèles  même. 

Il  en  faut  néanmoins  excepter  une  qui 
eft  l’orgueil  , lequel  demeure  toûjouvs 
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dans  eux  pour  remplir  lui  fèul  la  place  de 
toutes  les  autres,  comme  étant  le  premier 
& le  plus  grand  de  tous  les  péchés  , puis- 
qu'il a eu  même  le  pouvoir  de  précipiter 
les  Anges  du  haut  du  Ciel. 

Secondement , la  matière  des  pa fiions  , 
qui  n’eft  autre  que  la  corruption  de  notre 
concupifcence,  eft  détruite  & confumée  iuS« 
qu'à  la  racine  par  le  feu  de  l’amour  divin. 
Et  lorfque  notre  arae  a été  ainfi  purifiée  , 
les  partions  & les  vices  fè  retirent  d'elle  pour 
toujours  , fi  ce  n’eft  que  nous  les  attirions 
de  nouveau  , en  nous  iaiflànt  alkr  par  un 
relâchement  volontaire’ à cette  première 
corruption  de  notre  concupifcence. 

En  troifiéme  lieu  , les  démons  fe  portent 
quelquefois  d’eux- raênîes  à fè  retirer  de 
nous  , afin  de  nous  faire  entrer  dans  une 
artu  rance  & une  fêcuüté  pernicieufe  à no- 
tre fàlut , & de  venir* après  tout  d’un  coup, 
déchirer  notre  ame  , lorfqu’ils  l’ont  réduite 
à cet  état  miférable. 

' • En  quatrième  lieu  , ces  bêtes  farouches 
fe  retirent  encore  , lofque  l’ame  eft  par- 
D.  E.  E*  faitement  accoutumée  aux  vices  & aux  dé- 
fordres , & qu’elle  s’eft  rendu  entièrement 
naturelles  les  habitudes  vicieufès  qu’elle  a 
contraâées  , parce  qu’alors  elle  eft  elle- 
même  fà  propre  ihfidiatrice  , & l’enne- 
mie d’elle-même  : Et  pour  connoître  ce  que 
peut  une  longue  accoutumance  dans  tes 
pécheurs  , nous  n’avons  qu’à  confiderer 
ce  qu’elle'  peut  dans  les  enfans-  qui  i par 
l'habitude  qu’ils  ont  de  tetter , fiicent  enco- 
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fe  leurs  doigts  ^ lorique  leurs  meres  ne  Içuc 
permettent  plus  de  fucer  le  tetin  de  leurs 
mammelles. 

En  cinquième  lieu , les  paffions  font  ban-  ^ J* 
nies  de  l’ame  par  une  parfaite  (implicité  , ôc 
une  innocence  fpirituelle  &c  loüable;,commc 
venant  de  la  grâce , ôc  non  pas  de  la  na- 
ture. Car  félon  la  parole  de  David  j Dieu^f'7' 
qui  eft  jufte  , ajjifie  ces  antes  fimples.  Le 
Seigneur  fauve  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  , . 

& les  délivre  des  pecnés , fans  qu'ils  le  (en- 
tent & le  reconnoilîènt , comme  les  enfans 
étant  dépouillés  de  leurs  habits  , n’ont  pre(^ 
que  aucun  fentiment  de  leur  nudité. 

La  malice  & les  palfions  vicieufes  n*é-,  66, 
toient  point  naturellement  dans  lanaturede  Voyez,  tes 
l’homme.  Car  Dieu  n’eft  point  Auteur  du  T^dairetf^. 
péché.  Mais  il  y a plulieurs  inclinations/**®'”'* 
naturelles  à l’homme , qu’on  peut  appeller 
des  vertus  naturelles  , telles  que  font  mani- 
feftement  la  compadion  pour  les  pauvres  Sc 
les  miférables  , puifque  les  Payens  même  en 
font  touchés  j l’afFeétion  & la  tendredè  , 
puifque  même  les  animaux  irrailbnna- 
bles  s’affligent  fou  vent  , & femblent 
pleurer  , lorfqu’on  les  fépare  les  uns 
des  autres  : la  foi  que  nous  ajoûtons  aux 
chofes  qu’on  nous  ra porte  , puifque  nous 
avons  en  nous  un  principe  de  cette  foi  na- 
turelle , qui  nous  fait  croire  en  tant  de  ren- 
contres ce  qu’on  nous  dit  j & enfin  l’efpc- 
rance , puifque  (bit  que  nous  recevions  le 
baptême , foit  que  nous  prêtions  de  l’argehc  ' 
à intérêt  ^ foit  que  nous  navigions,  foit  que 
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nous  femions  , nous  en  efperons  toujours 
un  fuccès  avantageux.  Si  donc  , comme  il 
a été  montré  ci-deflus  , l’amour  naturel 
qui  eft  en  nous , peut  être  conlideré  com- 
me une  vertu  &c  une  charité  naturelle  , ÔC 
fl  la  charité  furnaturelle  eft  le  lien  & l’ac- 
compliflement  de  la  Loi , comme  dit  l'A- 
^om.  ïj-pètfe  J il  s’enfuit  que  la  charué  aufti-bien 
* que  la  foi  & l'efperance  dont  nous  venons 
de  parler  ( qui  dans  le  Chriftianifme  font  des 
•vertus  divines , & non  naturelles  ) ne  foiu 
pas  néanmoins  fi  éloignées  de  la  nature  , 
que  les  autres  dont  nous  parlerons  après  , 
& qu'ainfi  ceux  qui  allèguent  leur  impuifi 
fance  à croire  en  Dieu  , à efperer  en  Dieu  , 

' 6c  à aimer  Dieu  , en  quoi  confifte  l’exer- 
. cice  de  ces  trois  vertus  , devroient  en  effte 
rougir  de  honte. 

^ Mais  quant  à la  chafteté  , la  douceur 

écUircif  viétorieuft  de  la  colere , l’humilité  , la  prié- 
femens.  veille  , le  jeune  de  une  peipetucüe 

C’^y? /’iVcomponélion  , ce  font  des  vertus  qui  (ont 
terpretA-  au-deftus  de  la  nature.  Et  de  celles-là  , il  y 
tioa  des  en  a que  les  honimes  nous  ont  apprifes  par 
Grecs,  leur  exemple  , d’autres  dont  les  Anges  nous 
ont  fervi  de  modèle  ; & d’autres  enfin  que 
le  Verbe  éternel  le  Dieu  incarné  ne  nous  a 
.pas  feulement  enfeignées  par  fes  préceptes 
& par  fa  vie  *,  mais  qu’il  nous  donne  encore 
par  fa  grâce. 

(Î8.  Lorlqu’il  fe  préfente  des  maux  que  l’on 
ne  peut  éviter jilfaut  les  comparer enfemble, 
de  choifir  le  moindre  ? Comme  par  exem- 
ple , il  arrive  fouvent  que  , lorfque  nous 
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fômmes  en  prière , nos  freres  nous  vien- 
nent parler  de  quelque  affaire  ; Sc  qu’il 
faut  choifir  l’un  des  deux  , ou  de  quictei* 
l’oraifon  , ou  de  donner  le  déplaifir  à notre 
frere  de  s’en  retourner , fans  avoir  reçu 
aucune  réponfe  de  nous:  En  ce  cas , la  cha- 
rité efl:  préférable  à l’oraifon  j parce  que 
l’oralfon  n'eft  qu’une  vertu  particulière  , 
au  lieu  que  la  charité  , félon  le  confente- 
ment  de  tout  le  monde  , enferme  toutes  les 
vertus. 

Il  m’arriva  autrefois  , lorfque  j’étois  en- 
core  jeune  , qu’étant  allé  dans  une  Ville, 
ou  dans  une  Bourgade,  je  ne  fus  pas  plutôt 
aflîs  à table  , que  je  me  fentis  attaqué  en  * 
même  tems  des  mouvemens  de  fintem- 
^pcrance,  & de-ceux  de  la  vanité.  Mais  dans 
la  crainte  que  j’eus  des  effets  pernicieux 
que  produit  cette  malheureufe  paffion  de 
l’intemperance  , j’aimai  mieux  me  laifîèr 
vaincre  par  la  vanité  , en  mangeant  fort 
peu  ; fçaehant  qn’il  efl:  afïez  ordinaire  que 
le  démon  de  l’in’temperance  furmonte  dans 
les  jeunes  gens  , la  paffion  de  la  vaine  gloi- 
,re.  Et  il  ne  s’en  faut  pas  étonner  , puif- 
qu’ainfi  que  parmi  les  gens  du  monde,  l’a- 
.varice  eft  la  racine  de  tous  les  maux  , de 
même  parmi  les  Religieux  Ôc  les  Solitaires,  * • 
Bin-temperance  efl;  la  caufede  tous  les  vices. 

C’efl:  par  une  conduite  raerveilleufè  de  la 
bonté  de  Dieu  , & de  la  fagefle  de  fa  pro- 
vidence  , qu’il  laifîè  dans  les  perfonnes  re- 
ligieufès  & fpirituellcs  des  défauts  très-le- 
gers  aufquels  elles  font  fu jettes  , afin 
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que  Ce  condamnant  fèvcrement  elles- mê- 
mes pour  ces  legeres  imperfections  qui  fbncv 
fans  péché , elles  acquièrent  par  cette  hu- 
miliation & cette  confufion  intérieure , un 
.tréfbr  d'humilité  qui  ne  puille  leur  être'ra- 
vi. 

71.  Il  eft  impoflible  que  celui  qui  n'eft  point 
royez  les  fournis  à l'obéïllànce  dans  le  commence- 
icUircif-  ment  de  fa  retraite  , y acquière  l’humilité , 
femens.  puifque  tous  ceux-  qui  n’ont  point  voulu 
avoir  d’autre  maître  qu’eux-mêmes  pour 
apprendre  un  art  , fuivent  dans  la  prati- 
que leurs  propres  imaginations  3 au  lieu  des 
véritables  régies  de  l’art. 

Les  Peres  ont  renfermé  l’exercice  de  toa- 
^ tes  les  vertus  religieufes  , en  deux  vertus 
générales,  la  tempérance  , & l’humilité. 
Et  certes  avec  raifon  ; puifqne  la  tempéran- 
ce retranche  tous  les  plaifirs  fenfuels  , & 
que  l’humilité  conferve  ce  retranchement , 
parce  qu’elle  empêche  l’ame  de  s’en  éle- 
ver. Et  c’eft  pour  cela  même  que  la  dou- 
leur de  la  pénitence  a deux  qualités  qui  lui 
font  propres  & particulières  ; l’une  de  re- 
trancher de  notre  cœur  tonte  la  corruption 
des  péchés  ; & l’autre  de  produire  dans  no- 
tre cœur  les  fentimens  d’une  parfaite  humi- 
' lité. 

7 3 • Les  perfbnnes  d’une  pieté  commune  don- 
nent à tous  ceux  qui  leur  demandent  : cel- 
les d'unepieté  éminente  donnent  àceux-mê- 
B.  C.  me  qui  ne  leur  demandent  point  : mais  il 
n’y  a que  les  perfonnes  qui  ont  acquis  la 
fouveraine  paix  de  l’ame  , par  un  abfolu 
détachement  de  toutes  les  chofcs  de  la 
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terre  qui  ne  fe  mettent  point  en  peine  do 
Ce  faire  rendre  ce  qu'on  leur  a pris  , lors 
même  qu’ils  en  ont  le  pouvoir  & la  liberté. 

Ne  ceiîons  jamais  de  nous  examiner  nous-, 
mêmes  fur  tous  les  péchés  & fur  toutes  les 
vertus  ; afin  que  nous  puilTions  reconnoîtrc 
dans  cet  examen  fpirituel  , comme  dans  un 
miroir  , quel  eft  le  progrès  que  nous  avons 
fait  dans  la  pieté  ; fi  nous  ne  forames  en- 
core qu’à  l’entrée  de  cette  caniere  fainte , 
ou  fi  nous  y (ommes  plus  avancés , ou  û 
nous  femmes  allez  heureux  pour  être  ar- 
rivés même  jufquesau  bout. 

Tous  les  combats  que  nous  livrent  les 
démons  , procèdent  de  l’une  de  ces  trois 
caufes , ou  de  notre  amour  pour  tout  ce  qui 
peut  làtisfaire  notre  fenfualité  , ou  de  notre 
orgueil , ou  de  l’envie  qu’ils  nous  portent. 
Ces  derniers  qui  par  leur  vertu  ont  mérité 
l’envie  des  démons , font  très- heureux  ;les 
féconds  qui  fe  laiflènt  aller  à l’orgueil  font 
très-mi  (érables  , & les  premiers  qui  font 
fcnfuels  & voluptueux  , feront  toujours  , 
tant  qu’ils  demeureront  en  ce  malheureux 
état. , éloignés  d’entrer  jamais  dans  une  vie 
de  mortification  & de  pénitence. 

Il  y a un  fentiment  imprimé  dans  l’ame 
par  l’Efprit  de  Dieu  , ou  pour  mieux  dire  , 
une  habitude  de  grâce  que  l’on  nomme 
la  patience  & la  force  à fuporter  toutes 
fortes  de  travaux  & de  douleurs.  Celui 
qui  en  eft  comme  poflèdé  & tranfporié  , 
ne  peut  plus  rien  trouver  de  fi  dur  , ni  de 
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(îamer  qa'il  craigne  ou  qu'il  refufe  de  fbuf- 
frir.  Ce  lut  ce  même  Elpric  d'une  conftan- 
ce  Sc  d'une  fermeté  route  héroïque  , qui 
^ embraza  autrefois  , & enchanta  de  relie 
forte  l'Efprit  des  Martyrs , qu’ils  mépris 
foient  fans  peine  tous  les  tourmens. 

Il  y a différence  entre  la  vigilance  fur  nos 
c’efi  penfées  ( qui  eoufijie  à rejetter  les  vaines  & 
texplica-  les  mauvaifes  J & la  garde  du  cœur  ( qui  le 
tio»  des  tient  toujours  en  la  pre'fence  de  Dieu  , €?*  ré- 
crées, pouffe  les  Atteintes  des  tentations  & des  paf- 
Jions, ) Aüiam  que  l'Orienc  eft  éloigné  de 
M.  C.  l'Occident  , autant  ce  fécond  exercice  de 
vertu  efl  élevé  au  delTus  de  ce  premier. 

Ce  font  trois  allions  différentes,  de  prier 
Dieu  qu'il  nous  délivre  des  mauvaifes  pen- 
fees  qui  nous  troublent } de  repoufler  ces 
mauvaifes  penfées  , par  des  penfées  pieufes 
ôc  faintes , & de  les  vaincre  en  les  mé- 
prifanr.  David  nous  donne  un  exemple 
du  premier , qui  eft  la  prière,  quand  il  dit  : 
Jl^fon  Dieu,  venez,  à mon  aide  autres  pa- 
py. j-oieg  femblabies.  Ih  nous  donne  un  exem- 
ple du  fecond,qui  elUa  refiftance,  quand  il 
Tfal.118.  dit  : Je  repoufferai  les  injujîes  ù fauffes  ac~ 
4i.  eufttions  de  mes  ennemis  3 par  de  juftes  de 
véritables  reproches.  Et  ailleurs  : P^ous 
^f-79-i7’ nous  avez,  engages  a nous  oppofer  aux  me- 
chans  qui  nous  environnent.  Et  il  nous  don- 
^ ne  un  exemple  du  troifiéme  , qui  eft  le  mé- 
Tf,  38.1.  > lorfqu'il  dit  ; Quand  le  pecheur  s'efl 

élevé  contre  moi  3 je  juis  demeuré  muet  ; je 
té  ai  pas  feulement  ouvert  la  bouche  j & j\ii 
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nùs  un  frein  à ma  langue  pour  la  retenir  dans 
le  filence,  Ec  en  un  aucre  endroit  ; Les  ef-  Tfal.  n8, 
pries  fnperbes  agijfoient  contre  moi  avec  toute  î i . 
forte  a'injuftice  j mais  je  n‘ai  poi^t  pour  cela 
détourne'  les  yeux  de  mon  ame  de  dejfus  votre 
Mijeflé fuprême.  Celui  qui  eft  dans  la  fé- 
condé de  ces  trois  difpolitionso  qui  eft  la  le- 
iirtance,  a (buvent  befein  de  recourir  à la 
première  , qui  eft  l'oraifon  ; parce  qu'il  ne 
iè  trouve  pas  toujours  ailes  préparé,pour  re- 
poulîer  à l'heure  même  les  apaques  des  de-^ 
mous.  Mais  celui  qui  eft  dans  la  première  > 
étant  plus  foible  que  le  lecond,  ne  peut  pas 
le  fervir  de  ces  mêmes  armes , pour  vaincre 
de  ft  cruels  ennemis , étant  obligé  de  recou- 
rir fans  cefte  à la  prière  comme  un  azile.  Et 
quant  au  troifiéme  , il  rompt  toujours  les 
pièges  fpirituels  qu'e  lui  tendent  ces  efprits 
de  ténèbres , parce  qu’il  les  méprife  tou- 
jours. 

Il  eft  naturellement  impolïîble  , que  ce 
qui  eft  incorporel  ( comme  font  les  tentations 
fi  fubtîles  des  adver faites  de  notre  falut  ) 
puiftè  être  compris  &difcerné  par  une  créa-  q 
tion  corporelle.  Mais. toutes  chofes  font 
poftîbles  à l’homme  qui  poftède  Dieu  , 
eft  éclairé  de  fon  Efprit. 

Comme  ceux  qui  ont  l’odorat  excellent, 

Tentent  l’odéur  des  parfums,  aufti-tôt  qu’ils 
s’approchent  d’une  perfonne  qui  en  a fur 
foi  , quelque  cachés  qu’ils  puiffent  cire  .* 

Ainii  la  grâce  en  purifiant  une  ame  , lui 
donne  , pour  le  dire  ainfi  , comme  un 
odorat  rpirituel  , par  lequel  elle  fent  dans 
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fes  freres  , ou  la  bonne  odeur  des  vertus 
qu^elle  pollede  elle-mcine , qu'elle  à re- 
çues de  Dieu  , ou  la  mauvaife  odeur  des 
paffions  ciirMinellcs  , dont  Dieu  par  fa  grâ- 
ce l'a  délivrée  , quoique  les  autres  qui 
n'ont  pas  le  même  dilcernement  qu’elle  , 
ne  Tentent  ni  ces  bonnes  , ni  ces  mauvai- 
fes  odeurs. 

Il  n'eft  pas  poffible  que  tous  les  hom- 
mes arrivent  à cette  bienheureufe  paix  de 
l’ame  , qui  la  détache  parfaitement  de  tou- 
tes les  choies  périlîàbles  ; mais  il  n'eft  pas 
impolïible  que  tous  fe  reconcilient  avec 
Dieu  , & foienr  fauves. 

Ne  vous  laiftèz  point  dominer  par  ces 
penlëes  altieres  & fuperbes  , qui  vous  por- 
tent à vouloir  pénétrer  par  une  vaine  ôc 
préfomptueufè  diriofité  dans  les  fecrets 
inéfFables  & impénétrables  de  1a  providen- 
ce de  Dieu  fur  les  âmes  , & qui  vous  fai- 
fant  regarder  avec  envie  les  révélations  & 
les  vifions  extraordinaires  dont  il  favorife 
quelques-uns  de  fes  fèrviteurs , vous  infpi- 
renc  fècrett^ent  cette  faufïè  & téméraire 
créance  qu’il  fait  acception  des  perfonnes. 
Car  cespenfées  font  certainement  des  pen- 
fees  d'orgueil , & tout  le  monde  reconnoît 
que  ces  filles  ne  peuvent  avoir  d’autre  pere, 

L'avaricëie  couvre  fouvent  du  faux  voile 
de  l'humilité  ( en  feignant  que,  lorfqu*elle  ne 
fait  point  V aumône , c*eft  pour  éviter  la 
vanité'  qu'elle  tirerai}  de  fes  aumônes.  ) Ec 
au  contraire  le  démon  de  la  vaine  gloire 
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au(Tî  bien  que  celui  de  l’incontinence,  por- 
tent (ou vent  ceux  qu’ils  dominent  à être 
aumôniers  ( les  uns  pour  s’en  élever  devant 
le  monde  , & les  autres  pour  cacher  leurs  dé- 
[ordres  aux  yeux  du  monde.  ) Tâchons  donc 
de  purifier  notre  cœur  de  ces  differentes  ef- 
perances  de  corruption  , afin  que  nous 
puifïîons  (urement  exercer  la  charité  en  tou- 
tes rencontres  & en  tous  lieux. 

Quelques-uns  ont  dit  ; Qu’il  y a des  dé-  g ^ 

mons  qui  font  oppofes  à d’autres  démons  , 

-&  qu’ils  (è  combattent  les  uns  les  autres. 

Mais  pour  moi , j’ai  reconnu  qu’ils  ne  cher- 
chent tous  que  notre  perte. 

Tous  nos  exercices  Ipirituels  , foit  qu’ils  gj., 
(oient  extérieurs  & vifibles,  foit  qu’ils  foient 
invifibles  &c  intérieurs  , font  toujours  pré- 
cédés par  notre  propre  réfblution  , & par 
le  faint  défit  que  nous  avons  de  les  accom» 
plir.  Mais  nous  ne  formons  cette  rélblution 
& ce  défît , que  par  le  fècours  de  Dieu 
qui  agit  en  nous  & avec  nous.  Car  fi  ces  . 
trois  chofes  ; fçavoir  la  réfolution  de  l’ef- 
prit  ) le  défît  du  cœur  & la  grâce  de  Dieu  , 
ri’ont  précédé;  leur  effet  qui  eft  la  bonne 
. œuvre  , ne  pourra  jamais  s’en  fuivre. 

Si  felou  l’Eccléfîaftique^tout  ce  qui  fe  fait  g^^ 
(bus  lé  Ciel , fe  doit  faire  dans  le  tems  qui  j j 
y eft  propre  , & fî  ce  qui  regarde  notre  fa- 
lut , qui  eft  une  chofe  facrée  , eft  compris 
fous  cette  exprelTîon  .générale  de  tout  ce 
qui  fe  fait  fous  le  Ciel  , confîderons  avec 
foin  , je  vous  prie,  quelle  eft  la  differente 
conduite  que  nous  devons  garder  félon  la 
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diverfité  des  tems  ; 6c  quelle  eft  celle  qui 
cfl;  propre  à chaque  tems.  Car  il  eft  ccr- 
. tain  que  pour  ceux  qui  combattent  dans  la 
carrière  de  la  vie  réligieufe  , il  y a un  tems 
où  ils  jüliilTcnt  d'une  paix  parfaite  , 6c 
un  tems  où  iis  feiuent  encore  le  trouble  de 
M.  A.  leurs  pallions  ; 6c  que  Dieu  y pour  épar- 
13,  C.  gner  la  foibldic  de  leur  enfance  , leur  fait 
tantôt  éprouver  l’un  , 6c  tantôt  l’autre.  Il 
y a un  tems  de  larmes,  & un  tems  de le- 
cherelîc  du  cœur  ; un  tems  d'obéïflance  , 
& un  tems  de  commandement  j un  tems 
de  jeûne  6c  uli  tems  de  prendre  les  repas  à 
l’ordinaire  j un  tems  où  noue  corps 
qui  eft  notre  ennemi , nous  fait  la  guerre  , 
6c  un  tems  où  l’ardeur'  de  la  lenTualiié 
eft  morte  ; un  tems  d’orage  pour  l’ame  , 
6c  un  tems  de  calme  pour  refpric  uu 
tems  de  la  triftelle  du  cœur  , 6c  un  tems 
de  la  joïe  fpirituelle  ; un  tems  d’enleigner 
les  autres  , 6c  un  tems  d’apprendre  dts  au- 
tres ; un  tems  d’être  encore  fujet  aux  in- 
firmités du  corps  , pollible  en  punition  de 
notre  orgueil  , 6c  un  tems  de  la  pureiéda 
corps , en  recompenfe  de  la  pureté  d’efpric 
qui  eft  l'humilité  , un  tems  de  combat  6c 
un  tems  d’une  paix  ou  d’une  trêve  aOu:  ée  ; 
un  tems  de  jouir  du  repos  de  la  folitude 
& de  la  retraite  , & un  tems  de  fe  ra- 
baiftèr  dans  des  occupations  extérieures  de 
la  vie  aétive,  fans  que  l’ame  foit  jamais  dif- 
traite  de  fon  occupation  intérieure  avec 
Dieujun  tems  de  prier  avec  alliduiié  & (ans 
relâche,  6c  un  tems  de  s’emploïer  avec 
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une  aîFjtbion  pleine  de  finceiicé  dans  les  ov- 
fîces  de  Monaftère.Gardons-nous  donc  bien 
de  rechercher  «Sc  de  vouloir  acquérir  avant 
le  teras , ce  qui  eft  refervé  pour  un  autre 
tems  , nous  lailfant  ainfi  tromper  par  ua 
zélé  aulTi  téméraire  que  préfomptueux.  Ne 
cherchons  pas  dans  l’hyver  les  fruits  qui  ne 
fe  recueillent  qu'en  été  : ni  dans  le  tems 
des  femences , la  moilTbn  & la  récolté;  puif- 
qu’il  y a un  tems  pour  feraer  fpirituelle- 
ment  les  grains  céleftes  des  travaux  & des 
aufterités  de  la  pénitence  , & un  tems  pour 
en  recueillir  la  confolation  inefable  des  grâ- 
ces divines.  Qtie  fi  nous  voulons  prévenir 
les  tems  où  Dieu  accorde  Tes  faveurs  , nous 
ne  remporterons  pas  les  avantages  que  cha- 
que tems  doit  produire. 

Il  y en  a quelques-uns  qui,  par  une  con- 
duité  impénétrable  de  la  providence  de 
Dieu, font  recompenfés  avant  leurs  travaux: 
d'autres  dans  leurs  travaux  , d’autres  après 
leurs  travaux.  Et  quelques-uns  reçoi-  - 
vent  feulement  au  tems  de  leur  mort  , 
les  faintes  recompenfes  dont  ils  fe  font  ren- 
dus dignes  par  le  mérite  de  leurs  Tueurs  & 
de  leurs  combats.  On  peut  examiner  ici  le- 
quel de  tous  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , eft  plus  humble  que  les  autres.  ( U 
femble  que  c‘e(i  le  premier  , qui  par  [on  hu- 
mUît/ s’efi  rendu  digne  de  recevoir  des  fa^ 
veurs  du  Ciel , avant  qu'il  fe  fût  efforcé  de 
les  obtenir  par  fes  travaux.) 

Il  y a un  défefpoir  qui  vient  de  la  multi- 
tude des  péchés,  du  poids  infuportablc  des 
reprochesde  la  confciencejSc  d'une  profonde 
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trifte(Te  , lorfque  l'ame  fe  voyant  toute 
couverte  de  plaïes  , & accablée  par  la  pe- 
lanceur  de  Tes  crimes,  (e  précipite  & fe  noïe 
dans  cet  abîme  de  perdition.  Il  y a. uir au- 
tre délefpoir  donc  l'orgueil  & la  préfbmp- 
tion  font  la  caufe  } lorfqu’après  être  tom- 
bés dans  quelque  offenfe  criminelle  , nous 
nous  imaginons  que  nous  n'avion.s  pas 
mérité  un  fi  grand  malheur.  Que  fi  l’on 
y prend  bien  garde  , on.remarquera  qu'il 
y a cette  différence  entre  ces  deux  efpéces 
de  défefpoir  , que  le  premier  porte  à s'a- 
bandonner indifféremment  à toutes  fortes 
de  péchés,  & que  l'autre  ne  retire  point  des 
exercices  de  la  vie  réligieufe , celui- même  à 
qui  il  fait  perdre  l'efperance  de  fbn  falut  : 
ce  qui  efl;  tout- à-fait  étrange.  Mais  comme 
le  premier  peut  fè  guérir  , en  s'abftenant 
des  adions  qui  entretiennent  fes  . habitudes 
vicieufes,  $c  en  y .ajoûtant  une  fidèle  efpe- 
rance  en  la  mifericorde  de  Dieu  , l'autre 
pourra  trouver  fà  guérifôn  dans  la  pratique 
de  l’humilité , & dans  la  fuite  de  cous  les 
jugemens  téméraires. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  com- 
me d'une  chofe  fort  extraordinaire , lorfi. 
que  nous  voyons  quelques  perfonnes  qui  , 
parmi  tous  les  bons  difeours  qu'ils  tien- 
nent , ne  laiflènt  pas  de  faire  de  mauvaif^ 
adions  , puifque  c’eft  une  chofè  bien  plus 
extraordinaire  , de  voir  qu'un  Ange  fè  foit 
perdu  au  milieu  même  du  Paradis,&  qu’un 
efprit  célefte  foit  devenu  un  fèrpent  infer- 
nal , par  un  élevemenc  de  préfompeion. 
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- La  forme  & la  régie  que  nous  devons  p*. 
fuivre  dans  toute  notre  conduite  & toutes 
nos  aétioiis  , (bit  dans  celles  que  nous  fai- 
fons  par  obéïlïànce , ou  dans  celles  que 
nous  faifons  par  nous- mêmes , foit  qu’elles, 
foient  extérieures  & vifibles  , foit  qu’elles 
foient  invifiblcs  & intérieures,  cft  d’exami- 
ner , fi  elles  font  faitès  véritablement  félon 
Dieu  : comme  par  exemple  , fi  lorfque  ne 
faifant  qu’entrer  dans  l’exercice  de  la  ver- 
tu , & nous  employant  avec  zélé  à quelque 
ouvrage , nous  ne  recevions  dans  l’arae  un 
nouvel  accroifièmenc  d’humilité  par  le  mé- 
rite de  cette  aétion  , nous  pouvons  con- 
clure ce  me  femble,que  nous  n’y  avons  pas 
agi  félon  Dieu,  foit  que  l’aétion  foit  petite  , 
ou  qu'elle  foit  grande.Car  pour  les  perlbn- 
nesqui  commencent,  c’eft  l’humilité  qui 
eft  une  marque  Certaine  que  leurs  aétions 
font  conformes  à la  volonté  de  Dieu  : pour 
celles  qui  font  avancées  , c’eft  poflîble  la 

Î)aix  & la  fin  de  toutes  leurs  gperres'contre 
CS  démons  & les  paftions  ,*  & pour  celles 
qui  ibnt  parfaites  , c’eft  un  (urcroît  & une 
iurabondance  de  la  lumière  divine. 

Les  vertus  qui  font  jugées  petites  par  les  pi. 
grandes  âmes  , peuvent  n’être  pas  petites 
en  elles-mêmes  : Et  celles  qui  (ont  jugées 
grandes  par  les  petites  âmes  , ne  font  pas 
toûjours  parfaites  & éminentes. 

Lorfque  l’air  eft  tout  purifié  de  nuages  , 
on  voit  le  foleil  y répandre  pa«  tout  les 
raïons  de  fa  lumière  : Et  ainfi  quand  une 
ame  eft  purifiée  desnuages  que  formoient  en 
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elle  (es  anciennes  habitudes  , Ôc  qu’elle  a 

obtenu  de  Dieu  la  remilTion  de  Tes  péchés 

elle  voit  U lumière  divine  fe  répandre  en 

elle. 

Il  y a différence  entre  le  péché  qui  viole 
quelqu’un  des  commandemens  de  Dieu  , 
l’infenfibilicé  de  l’ame  qui  l’éloigne  de  tous 
les  exercices  & de  toutes  les  œuvres  de  pie- 
té , & la  négligence  qui  la  rend  toute  lan- 
guifï'ante  & toute  lâche  dans  ces  mêmes 
exercices  ; comme  il  y a aufïi  différence 
entre  la  pafïion  formée  ôc  la  chute  dans  le 
crime.  Que  celui  qui  pourra  pénétrer  par 
la  lumière  de  l’Efprir  de  Dieu  , les  raifons 
cachées  de  toutes  ces  efpeces  differentes  , en 
donne  aux  autres  béclaircilîement  qu'il  au- 
ra reçu  lui-même. 

Il  y en  a qui  efliment  que  la  plus  gran- 
de grâce  , ôc  comme  la  béatitude  de  cette 
-vie  efl  de  faire  des  miracles  3 & de  paroître 
éminent  à la  vûë  des  hommes  par  des  dons 
furnaturels  ôc  fpirituels  : mais  ils  ignorenc 
qu’il  y a beaucoup  de  grâces  plus  excellen- 
tes que  ces  premières  , ôc  que  l’on  poffede 
avec  d’autant  plus  de  fureté  ôc  moins  de 
danger  de  les  perdre,  qu’on  les  pofïède  plus 
en  fecrec  , ôc  qu’on  les  tient  plus  cachées. 

Celui  qui  eft  parfaitement  purifié  3 voit 
par  une  vûë  intclleéVuelle  l’état  ôc  les  difpo- 
fitions  de  l’ame  de  Ton  prochain  , quoiqu’il 
ne  voye  pas  l’ame  même  : Mais  celui  qui 
n’cft  pas*  encore  arrivé  à la  plus  haute 
perfedion  , ue  juge  de  l’écac  des  âmes , que 
■ ' par 
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par  les  lignes  Sc  les  marques  extérieures  qui 
paroifïcnc  fur  le  corps. 

Comme  le  moindre  petit  feu  peut  (ou-  9(7. 
vent  embrafer  toute  une  forêt , ainfi  la 
moindre  petite  ouvertkire  qu'une  faute  lé- 
gère fait  dans  notre  ame  , peut  ruiner  tout 
Je  fruit  de  nos  travaux. 

Quoiqu'il  y ait  une  inimitié  entre  la 
chair  & l’efpric , néanmoins  il  arrive  quel- 
quefois  qu'un  foulagement  qu'on  donne  à 
la  chair  , réveille  la  force  & l'aétivité  de 
l'ame,  (ans  y exciter  aucune  ardeur  de  con- 
cupiJccnce.  Et  quelquefois  il  peut  arriver 
- au  contraire  , que  de  grands  travaux  cor- 
porels excitent  les  mouvemens  delà  chair; 
afin  que  nous  ne  nous  confions  pas  en  nous- 
mêmes  , mais  en  Dieu  qui,  par  les  voies  in- 
connues de  fon  Efprit  & de  fa  grâce  , mor- 
tifie eii  nous  la  concupifccnce  , lorlqu’elle 
eft  plus  vive. 

Quand  nous  verrons  que  des  perfonnes 
nous  aiment  félon  Dieu,  gardons-nous  bien 
de  nous  rendre  trop  familiers  & trop  libres 
avec  eux  , parce  qu'il  n’y  a rien  d’ordinaire 
qui  ruine  davantage  l’amitié , ôc  change 
plutôt  l’affedion  en  averfion  , qu'une  trop 
grande  liberté. 

L’œil  de  notre  ame  eft  fubtil  & clair-  99» 
voyant  , & il  furpafte  en  pénétration  & en 
lumière  toutes  les  autres  créatures , hors 
les  feuls  Anges.  C'eft  ce  qui  fait  que  ceux 
même  qui  le  laiftènt  emporter  à leurs  paf- 
fions , reconnoiflent  fouvent  les  penfées  des 
autres , par  la  grandeur  de  l'affedion  qu'iU 
Tgme  F*  Z 
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leur  portent  j principalement  lorfqu’ils  ne 
font  pas  plongés  dans  la  renfualiié.  Car  s'il 
eft  vrai  que  rien  n'eft  fi  oppofé  aux  chofes 
Ipirituelles  & incorporelles  j que  ce  qui  eft 
lenfuel  corporel  ,*  le  Leéleur  fage  & ju- 
dicieux peut  en  tirer  aifément  la  conclu- 
fion  , comprendre  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Les  obfervations  fuperftineufes,  par  lef- 
quelles  les  gens  du  monde  veulent  deviner 
les  chofes  futures , font  pppofées  à la  divine 
Providence.  Et  quant  à ceux  qui  font  reti- 
rés du  monde  , elles  font  pour  eux  un  obf- 
racle  à la  lumière  du  Ciel  > & à la  fcience 
fpirituelle. 

Les  âmes  qui  font  foibles  t^n  vertu  $ doi- 
vent juger  que  Dieu  les  vifite  & les  favo- 
^ rife  , lorfqu'il  leur  envoyé  des  maladies 
corporelles  , lorfqu'il  les  expofeà  des  mal- 
^ heurs  & à des  calamités  fenfibles  } & qu’il 
> les  éprouve  par  des  tentations  extérieures.. 
Mais  quant  aux  âmes  qui  font  parfaites  , 
c'eft  par  la  préfence  du  S.  Efprit  dans  leur 
cœur  , & par  l’accroiftement  de  fes  dons 
céleftes,  qu’elles  doivent  reconnoître  que 
Dieu  les  vifite. 

Il  y a un  démon  qui , lorfque  nous  nous 
mettons  au  lit , vient  nous  troubler  l’efprit 
par  des  penfées  mauvaifes  ôc  fenfuelles  ; 
afin  que  notre  lâcheté  & notre  négligence 
nous  empêchant  alors  de  nous  armer  de  la 
prière  contre  cet  ennemi  de  notre  falut  , 
nous  nous  endormions  avec  ces  penféesr 5c 
qu’elles  nous  caufent  de  mauvais  fonges. 
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Entre  les  démons,  il  y en  a un  qu’on  ap- 
pelle l’avant-coureur  , qui  vient  nous  ten- 
ter au  moment  que  nous  fommes  éveillés , 
& qui  tâche  de  corrompre  la  pureté  de  nos 
premières  penfées.  C’eft  pourquoi  confa- 
crez  à Dieu  ces  prémices  de  votre  journée. 
Car  elle  appartiendra  à celui  qui  en  aura 
pris  polTertion  le  premier.  Un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  me  dit  autrefois  cette  paro- 
le mémorable  : Qu’il  jugeoit  par  l'état  au- 
quel il  fe  trouvoit  au  commencement  dit 
jour  , en  quel  état  il  lèroit  durant  tout  le 
refte  de  la  journée. 

. Il  y a plufieurs  chemins  pour  arriver  à 
la  pieté,  comme  il  y en  a plufieurs  pour  ar- 
river à la  perdition.  C’eft;  pourquoi  il  arri- 
ve fouvent , que  des  perfonnes  qui  n’ont 
pour  but  que  de  (èrvir  Dieu  , peuvent  y 
tendre  par  des  voyes  toutes  differentes  , 6c 
que  Dieu  qui  ne  regarde  que  le  coeur  , re- 
çoit favoraolement  leur  intention  & leur 
defièin  , qui  n’eft  autre  que  de  lui  plaire. 

‘ Les  démons  nous  combattent  de  toutes 
leurs  forces  dans  les  atïlidions  qui  nous  ar- 
rivent , en  nous  infpirant  de  dire  ou  de 
faire  quelque  chofe  d'indigne  de  la  vie  ré- 
ligieufe.  Que  fi  nous  refiftons  à leurs  atta- 
quesjils  s’approchent  infenfiblement  de  no- 
tre ame  , & tâchent  de  nous  perfiiader  d’e» 
rendre  à Dieu  des  aélions  de  grâces  fuper- 
bes  & Pharifiennes. 

Ceux  qui  durant  leur  vie  ont  eu  le  cœur& 
leur  efprit  attaché  au  Ciel,  montent  au  Ciel 
après  leur  mort  : mais  feulement  en  leur 
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ame , & non  en  leur  corps.  Et  quant  à 
cé’ux  qui  ont  été  attachés  à Ja  terre,  ils  des- 
cendent fous  la  terre.  Car  il  ne  relie  point 
d’autre  lieu  hors  le  Ciel  ik  la  terre  , pour 
ceux  qui  meurent.  Mais  c’cft  une  chofe  ad- 
mirable de  voir  que  l’ame  qui  a été  créée 
dans  le  corps,  & y a reçu  Ton  être  & fa  fub- 
fiftance , & non  pas  en  elle  même  comme 
les  Anges , puilîe  fubhfter  hors  du  corps 
après  la  mort. 

faintes  meres  enfantent  les  faintes 
urire-  , {c*ejl-à-dire  la  foi  y l'efperance  & la 

tntion  charité  font  les  vertus  générales  qui  produis 
des  Grecs,  f^^^  autres  vertus  : } Mais  c’eft  Dieu  qui 
a créé  les  meres  ( parce  que  c'eft  Dieu  qui 
par  fon  efprit  forme  en  nous  ces  trots  vertus 
générales  : ) Et  au  contraire  on  peut  dire 
par  la  meme  régie  , que  les  vices  généraux 
(qui  font  V intempérance.  L'avarice  & la  vai^ 
ne  gloire)  produifent  les  vices  particuliers. 
Mais  que  c’eft  le  diable  qui  eft  le  premier 
pere  de  ces  vices  généraux. 
jq3  Moïlè  défendoit  autrefois  à ceux  d’en- 
tre le  peuple  d’Ifraël  qui  étoient  lâches  ôC 
timides , d’aller  à la  guerre  : ou  plutôt  Dieu 
par  cette  figure  de  l’ancienne  Loi  défend 
a ceux  qui  ont  péché  contre  la  chafteté 
dans  le  Monaftère  , de  fe  retirer  dans  le 
défert , de  peur  que  n’ayant  pas  aflèz  de 
force  ni  de  courage  pour  y combattre  tout 
feuls  les  démons  , leur  lâcheté  & leur  im- 
puiftànce  ne  les  jette  dans  le  défefpoir  , & 
qu’ainfi  ce  dernier  égarement  de  leur  efprit 
ne  foit  pire  que  leur  prpmiere  chute  qui  ne 


4 

y 


Digitizedb. 


1 


Delà,  "Difcretion.  197 

leur  étoit  arrivée  que  dans  le  corps 3 ce  que 
Dieu  permet  avec  juftice  (pour  châtier  la 
te'merhé  qui  leur  auroit  fait  entreprendre  un 
état  de  vie  fi  difproportionne'  à leur  foiblejfe.) 

De  la  Difcretion  qui  nous  fait  agir  avec  dif-}A.k.^.' 

cernemem  & avec  lumie're  dans  la  condui-C.D.E, . 

te  de  la  vie  fpirituelle. 

Un  Cerf  qui  brûle  de  foif , ne  défire  pas 
avec  plus  d'ardeur  , de  fê  défalterer  dans  . 
l’eau  rafraîchiflante  d’une  fontaine  3 que 
les  Solitaires  de  connoître  quelle  eft  la  fàin- 
te  volonté  de  Dieu  qu’ils  doivent  fuivre 
dans  leurs  aétions  particulières  , & de  dif* 
cerner  non-fèulement  ce  qui  leur  eft  en- 
tièrement conforme  , ou  entièrement  con- 
traire ; mais  encore  ce  qui  leur  eft  en  partie  - - 
conforme , & en  partie  contraire.  Sur  quoi 
nous  aurions  pluHeurs  chofes  à dire  , & 
qui  font  difficiles  à expliquer  , pour  con- 
noîrre  entre  les  chofes  qui  font  en  notre 
pouvoir  , quelles  font  celles  que  nous  fem- 
mes obligés  de  faire , fans  les  remettre  à 
un  autre  teras,  & fans  ufer  du  moindre 
retardement  3 félon  ces  paroles  de  l’Ecri- 
ture ; Malheur  à celui  qui  différé  de  jour  en 
jour  , & remet  d‘un  tems  à un  autre  , com- 
me  au  contraire  quelles  font  celles  qu’on 
doit  faire  avec  plus  de  circonfpeètion  & 
de  retenue  , félon  cet  avis  du  fage  : Il  faut  24. 

ufer  de  conduite  & de  fageffe  dans  la  guerre. 

Et  ailleurs  : 0«  ne  doit  rien  faire  que  dans  cor, 
ia  ùienfe'ance  & dans  l'ordre.  Car  il  n’ap-  ï4. 

^ 3 ^ 
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pai  tient  pas  à tous  , il  n’appartient  pas  à 
tous , je  le  répété , de  difcerner  avec  autant 
de  promptitude  que  de  prudence  , des  cho- 
ies dont  le  difcernement  eft  dilïicile  , puil^ 

' que  David  lui-même , qui  étoit  tout  rempli 
de*t)ieu  j & avoir  en  foi  le  Saint-Efprit  qui 
parloir  par  la  bouche , paroît  demander 
fouvent  à Dieu  ce  don  & cette  grâce  dans 
\Tf-  141.  fes  prières,  comme  lorfqu'il  dit:  Seigneur  y 
lo-  y^nJeignez,-moi  à faire  votre  volonté' , puîfque 
vous  êtes  mon  Dieu.  Et  en  un  autre  endroit; 

Vf'  * élans  votre  vérité'.  Et  ailleurs  : 

-'•j  ’ Seigneur  y faîtes-moi  connottre  la  voye  dans 

laquelle  je  dois  marcher , parce  aue  j*ai  e'ievé 
mon  ame  vers  vous  , en  la  détactiant  de  tous, 
les  foins  6c  de  toutes  les  afTe€lions  de  cette 
vie. 

1 10.  Tous  ceux  qui  défirent  de  connoître  quel- 
le efl:  la  volonté  dejEsus-CnRisT, 
doivent  avoir  loin  auparavant  de  morti- 
fier la  leur  propre  ; 6c  après  avoir  offert  à ' 

Dieu  leurs  prières  avec  une  foi  vive  6c  une 
innocente  fimplicité  , confulter  leurs  peres 
6c  leurs  freres  avec  un  cœur  humble  , 6c 
une'pleine  confiance  en  leur  làgefiè  , 6c 
recevoir  leurs  avis , comme  s’ils  fortoient  i 
de  la  bouche  de  Dieu  même  , quand  ils 
les  trouveroient  contraires  à leur  propre 
fentiment  6c  à leur  propre  inclination  , 6c 
quand  ceux  qu’ils  auroient  confuhés  , ne 
feroient  pas  fort  fpirituels.  Car  Dieu  efi: 

- trop  jufie  pour  permettre  que  des  âmes  I 
qui  , avec  une  ferme  foi  ,6c  unclàinte  inno-.  1 
cence,  fe  font  humblement  foûmilès  aUi 
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confeil  & au  jugemenc  d’autrui , fe  trou- 
vent troiTîpées  ; parce  qu'cncore  que  ceux 
qu’elles  conluitent  , {oient  dépourvus  de 
lumière  & de  prudence  , néanmoins  c’eft 
Dieu  qui , d'une  manière  incelleéluelle  ôc 
invilîble  , parle  par  leur  bouche.  Ceux  qui 
marchent  par  cette  voye  &c  qui  fuivent  cet- 
te règle  fans  héfiter  , {ont  remplis  d’une 
parfaite  humilité.  Car  Ci  la  Harpe  de  Da-  48-  5* 
vid  lui  fervoit,  comme  il  dit  lui- même  , à 
déclarer  lès  penfées  Ôc  Tes  Prophéties , com- 
bien croyez-vous  qu’un  efprit  raifonnable 
ôc  une  arae  agilïànte  par  fa  lumière  j peu-  - 
vent  nous  parler  plus  utilement  que  des 
cordes  muettes  & inanimées  ? 

Il  s’en  eft  trouvé  plulîeurs  qui , par  une  1 1 1» 
trop  grande  complaifance  qu’ils  avoient  en 
leur  propre  jugement  , n’ayant  pas  été  en- 
core afièz  heureux  , pour  entrer  dans  cette 
conduite  humble  & fpirituelle  , qui  eft  tout  v 
enlemble  & très  facile  ôc  très-fàinte  , ôc  s'é- 
tant efforcés  de  connoîtie  par  eux -mêmes 
ôc  dans  eux- mêmes  ce  qui  eft  agréable  à 
Dieu  , nous  ont  raporté  fur  ce  fujet  beau- 
coup de  manières  differentes  d’acquérir  ce 
difeernement  par  notre  propre  lumière. 

Il  s’en  eft  trouvé  d’autres  qui  3 délirant  * 
de  connoître  en  quelques  rencontres  parti- 
culières , quelle  étoit  la  volonté  de  Dieu  , 
ont  renoncé  à toute  paflion  ; ôc  après  lui 
avoir ^élènté  toutes  les  penfées  de  leur  tC- 

Î)rit  combattu  de  railbns  contraires , dont  » 
es  unes  les  portoient  à embralTer  une  pro- 
pofition  , ôc  les  autres  à la  rejetter  , lui 
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avoienc  offert  durant  quelques  jours  dans 
une  ardente  prière  , leur  ame  toute  nue  & 
route  dépouillée  de  leur  propre  vojonté  > 
&c  avoienc  reçu  une  claire  cKjnnoiifancé  de 
la'lienne,(oit  qu'un  elpric  & une  intelligen- 
ce parlât  à leur  efprit , d'un  langage  tout 
incelleéluel  & fpirituel  , Toit  que  Dieu  eft'a- 
çât  entièrement  de  leur  penfée,  tous  les  rai- 
Ibnnemens  qui  appuyoient  l'un  des  deux 
partis,  & n’ylailfâtque  la  détermination  qui 
étoit  conforme  à l'ordre  de  fa  Providence. 

* D autres  ont  jugé  par  les  troubles  & les 

obftacles  dont  ils  fe  font  vus  combattus  , 
après  leur  réfolution  prife  , que  ce  qu'ils 
avoienc  fait  , étoit  conforme  à la  volonté 
- divine  , fuivant  celte  parole  de  l'Apôtre  : 
I.  Thejf.  Nous  avons  voulu  dîverfesfoîs  vous  aller  vU 
a.  n.  [itcr  \ mais  le  démon  nous  en  a toujours  em- 
pêchés. 

1 14.  D’autres  au  contraire  ont  jugé  parl'afîîfp 
tance  inefperée  qu’ils  recevoient  de  Dieu  , 
dans  l'exécution  de  leur  deflèin  , qu’il  étoit 
conforme  à fa  volonté  > félon  cette  parole  , 
que  Dieu  coopéré  avec  tous  ceux  qui  fe 
propofent  de  faire  quelque  bonne  œuvre. 

^ ^ 5'  Celui  qui;  par  l’illumination  divine,  pof- 
fede  Dieu  en  foi-même  , reçoit  d'ordinaire 
fur  le  champ,une  alïurance  de  ce  que  Dieu 
veut  qu’il  fallè  , tant  dans  les  affaires  pref- 
fantes , que  dans  celles  qui  peuyenc  fouf- 
frir  du  retardement.  Et  il  reçoit  cetW  afïu- 
rance  , comme  cet  autre  dont  nous  venons 
de  parler  , par  le  fècours  imprévu  qui  lui 
vient  du  Ciçl. 
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C’eft  une  marque  qu’un  efprit  n’eft  pas 
éclairé  de  la  lumière  divine  > & qu’il  eft 
rempli  de  'vanité  , lorfque  demeurant  ir- 
refdlu  dans  lès  jugemens , il  eft  long-ieras 
fans  fe  déterminer  à prendre  quelque  parti. 
Comme  Dieu  eft  tout  jufte  , il  ne  ferme 
K point  la  porte  de  la  milèricorde  à ceux  qui 
y frapent  avec  humilité. 

Nous  devons  en  toutes  rencontres  exa- 
miner devant  Dieu  , quelle  eft  notre  inten- 
tion ôc  notre  but , tant  dans  les  choies  qui 
doivent  être  exécutées  promptement , que 
dans  celles  qui  peuvent  être  différées.  Car 
toutes  les  choies  où  nous  agiflbns  avec  la 
pureté  d’un  cœur  entièrement  dégagé  de 
toute  palTion  & de  tout  intérêt , & que 
-nous  faifons  véritablement  &c  uniquement 
pour  Dieu  , & non  pour  quelque  autre  fin 
que  ce  puille  être  , quoiqu’en  elles-mêmes  , 
elles  ne  foient  pas  tout- à-fait  faintes  , Dieu 
nelaitfera  pas  de  nous  en  recompenfer  com- 
me les  ayant  fàites  làintement.. 

Voilà  ce  cjue  nous  devons  rechercher  8c 
examiner  devant  Dieu.  Car  fi  nous  vou- 
lons trop  entrer  dans  le  lècret  de  fa  vo- 
lonté, cette  recherche  étant  au-deflùs  de 
nous  , n’aura  qu’une  dangereulè  fin.  Les 
jugemens  de  Dieu  fur  nous  font  aufll  im- 
pénétrables qu’ineffables.  Il  veut  fouvent 
par  une  fagé  difpenfation  de  fa  Providence,' 
que  fa  volonté  nous  foit  cachée  , Içachant 
que  quand  elle  nous  feroit  connue  , nous 
ne  la  fuivrions  pas,&  qu’ainfi  cette  connoif- 
fance  ne  nous  fetviroit  que  pour  attirer  fiir 
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nous  (le  plus  feveres  cbâcimens  de  fa  Juf. 

tice. 

Un  cœur  doit  Ce  conferver  pur  dans  la 
multiplicité  des  occupations  & des  affaires; 
6c  fa  fimplicité  innocente  eft  comme  un 
vaiffeau  dans  lequel  il  navige  fûrement. 

Il  y a des  âmes  fortes  & généreufes  qui , 

Îiar  leur  amour  pour  Dieu  , & par  l’humi- 
ité  de  leur  cœur  3 ^entreprennent  de  faire 
des  aétions  qui  font  au-delTus  d'elles-mê- 
mes. Mais  il  y a aufll  des  efprits  fuperbes 
qui  font  de  pareilles  entreprifes.  Car  les  dé- 
mons portent  fouvent  les  hommes  à entre- 
prendre ce  qui  eft  au-deffus  de  leurs  forces, 
afin  que  tombant  dans  l'attiédilfement  & 
dans  la  langueur  , par  le  regret  de  n'avoir 
pu  exécuter  ce  qu’ils  avoient  entrepris , ils 
négligent  d'entreprendre  les  chofes  même 
qui  font  proportionnées  à leurs  forces  , & 
qu’ils  s'expofent  ainfi  à la  mocquerie  & à la 
rifée  de  ces  ennemis  de  notre  falut. 

J’ai  vûdes  perfonnes  qui-,  ayant  l’ame 
auftî  foible  que  le  corps  fain  & vigoureux  , 
avoient  tâché  d'expier  la  multitude  de  leurs 
chûtes  & de  leurs  offenfes,  par  des  aufterités 
& des  mortifications  qui  étoient  au-de(Ilis 
d’elles , Ôc  qu'elles  n'avoient  pu  continuer. 
Sur  quoi  , je  leur  dis  que  Dieu  ne  juge  pas 
du  mérite  de  la  pénitence  par  la  grandeur 
des  travaux',  mais  par  celle  de  l’humilité. 

C'eft  quelquefois  l’éducation  qui  eft  la 
caufè  des  plus  grands  péchés  que  l’on  com- 
met , & c'eft  quelquefois  la  mauvaifê  com- 
pagnie.Mais  fouvent  la  feule  & propre  cor- 
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ruption  de  l^ame  fuffit  à elle-même  pour  fe 
perdre.  Celui  qui  eft  délivré  des  deux  pre- 
miers de  ce^  maux  , l'efl:  aulli  peut-être  du 
troifiéme.  Mais  celui  qui  eft  fujet  à ce  der- 
nier , eft  corrompu  & déréglé  en  tout  lieu. 
Car  il  n’y  a point  de  lieu  qui  Toit  plus  lur 
que  le  Ciel , & cependant  les-Anges  n’ont 
pas  laide  d’y  périr,  par  la  corruption  qu’ils 
ont  trouvée  en  eux-mêmes. 

Lorfque  des  infidèles  &i  des  hérétiques 
difputenc  contre  nous , avec  un  efprit  de 
contention  & de  malice  , contentons  nous 
de  leur  réprefenter  une  & deux  fois  leur  é- 
garement  & leur  erreur  , fans  nous  arrêter 
davantage  à contefter  avec  eux. 

Que  s’il  y en  a qui  aient  un  défit  fincere 
de  s’inftruire  de  la  vérité , ne  nous  laftbns 
point  de  leur  en  donner  des  inftruétions 
laintes  &c  falutaires  ; Mais  n’entreprenons 
l’un  & l’autre  , que  félon  que  nous  Tentons 
nptte  efprit  & notre  cœur  aiFermi  dans  la 
connoidance  de  dans  la  créance  des  myftè- 
res  de  la  foi. 

Celui-là  eft  bien  dépourvu  de  jugement 
& de  raifon  , qui  entendant  raconter  les 
vertus  des  Saints  qui  font  élevées  au-deftùs 
de  la  nature  , entre  dans  le  délèfpoir.  Car 
elles  peuvent  au  contraire  nous  fervir  très- 
utilement  s ou  en  nous  excitant  par  la  vûë 
de  ces  grands  exemples  à imiter  ces  bien- 
heureux Peres , ou  en  nous  faifant  entrer 
par  les  Icntimens  d’une  humilité  ttès-fain- 
te , dans  la  connoiflance  de  nous-mêmes,  Sc 
dans  la  vue  intérieure  de  notre  propre  foi- 
blefte.  1 6 
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i-2.6.  Entre  les  démons  ces  efpiits impurs  , il 
y en  a de  plus  méchans  les  uns  que  les 
autres.  Et  ceux-là  ne  Ce  contentent  pas  de 
nous  porter  à commettre  des  péchés  : mais 
ils  veulent  encore  que  nous  portions  les 
autres  à les  commettre  avec  nous , afin 
d’attirer  fur  notre  tête  des  châtimens  plus 
rigoureux  de  la  part  de  Dieu.  J'ai  vu  un 
homme  qui , par  Ton  exemple  avoir  engagé 
un  autre  dans  une  habitude  de  corruption, 
& qui  étant  depuis  revenu  à foi  par  un  vif 
& fincere  repentir  , avoir  commencé  à fai- 
re pénitence , & avoir  cefTé  de  pecher  j mais 
en  punition  du  mal  où  il  avoir  engagé  Ton 
prochain  , Dieu  permit  qu’il  le  trouva  trop 
foible  , pour  continuer  & accomplir  fa  pé- 
nitence. 

1 27.  Certes , la  malice  des  démons  eft  grande, 

* & fa  fécondité  malheureufe  eft  prefquc 

impénétrable  à tout  le  mopde.  Elle  n’eft 
connue  que  de  très-peu  d’ames , ôc  nulle 
ame  ne  la  connoît  qu’en  partie.  Car  d’où 
vient  qu’il  arrive  quelquefois  , que  vivant 
dans  les  délices  , êc  mangeant  avec  excès , 
. nous  veillons  comme  fi- nous  étions  fort 
fobres  j ôc  qu’aucontraire  en  jeûnant  & en 
pratiquant  diverfes  aufterités  , nous  nous 
trouvons  néanmoins  aftbupis  & accablés 
de  fommeil  ? D’où  vient  que  vivant  tout 
feuls  dans  les  délèrts , nous  avons  quel- 
quefois le  cœur  aulfi  fec  & auffi  dur  que 
dès  pierres  , & que  vivant  dans  la  compag- 
nie des  autres  , nous  Ibmmes  tout  atten- 
dris de  componction  î D’où  vient  qu’en 
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fbuffram  la  faim,  nous  fommes  quelquefois 
troublés  dans  nos  fonges , & qu’en  tailanc 
bonne  chere  3 nous  fommes  exempts  de 
toutes  tentations  ? Et  enfin  d'où  vient  que 
vivant  dans  l'indigence  & dans  l'abftinen- 
ce  , notre  efprit  eft  comme  obfcurci  de  té- 
nèbres & comme  infenfible  , & qu’au  con- 
traire en  buvant  du  vin  , nous  fommes  fpi- 
rituels  & touchés  des  fentimeiis  de  la  pé- 
nitence ? Que  celui  à qui  Dieu  aura  donné  " 
aiTèz  de  lumière  pour  connoître  les  railbns 
cachées  de  toutes  ces  chofes  differentes  , la 
communique  aux  autres  qui  ne  l’ont  pas. 
Car  pour  moi , j’avoüe  que  je  ne  l'ai  pas 
reçue.  Je  puis  néanmoins  affûrer  que  ces 
effets  Cl  extraordinaires  & Ci  étranges  ne  ' 
viennent  pas  toujours  des  démons  : mais 
aufïî  quelquefois  de  ce  mélange  de  corrup- 
tion , & de  cette  maffe  de  chair  & de  fang, 
qui  e^velope  notre  ame  d'une  manière  que 
je  ne  fçaurois  comprendre. 

Com’me  il  cfl:  très-difficile  de  difcerner 
par  quel  principe  , ces  differens  effets  font 
produits,  (adreffbnsnous  à Dieu  avec  des 
prières  humbles  & finceres , pour  recevoir 
de  lui  la  grâce  d’un  fi  utile  difcernement. 

El  fi  après  avoir  prié  durant  quelque  tems, 
nous  trouvons  que  ce  qui  nous  trouble  & 
nous  fait  gémir , fe  paffe  toujours  d’une 
même  forte  , alors  nous  connoîtron^  clai- 
rement que  l’on  ne  la  doit  pas  attribuer 
aux  démons , mais  à la  nature.  Car  il 
arrive  fouvent  que  la  providence  & la 
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bonté  infinie  de  Dieu  , nous  veut  faire  du 
bien  par  des  moïens  même  , qui  paroilTent 
contraires  au  bien  de  notre  ame  , fe  fervanc 
aînfi  de  toutes  chofes  pour  rabattre  notre 
vanité. 

lAp.  Les  jugemens  de  Dieu  étant  un  profond 
abîme  , c'eft  une  curiofité  bien  perilleufe  , 
que  celle  de  les  vouloir  fonder  , les  curieux 
n'y  étant  portés  d'ordinaire  , que  par  un 
efprit  de  préfomption  & de  vanité..  Il  en 
M.  C.  faut  pourtant  un  peu  parler  , pour  fortifier 
fur  ce  point  la  foiblelfe  de  plufieurs, 

*5®»  Quelqu'un  demanda  un  jour  à un  hom- 
me éclairé  dans  les  chofes  (pirituelles  , d'où 
vient  que  Dieu  connoiflant  les  chûtes  qui 
doivent  arriver  à quelques  perfonnes  , ne 
laiflè  pas  avant  ce  teras  de  les  favori-^erde 
dons  extraordinaires  , & même  de  celui 
des  miracles  ? A quoi  il  lui  répondit  ; Que’ 
Dieu  le  faifoit  pour  avertir  par  ces  exemples 
les  perfonnes  fpirituelles  , de  lè  tenir  fur 
leurs  gardes  ; pour  montrer  que  la  vo- 
lonté de  l’homme  eft  libre  ; & pour  rendre 
inexcufables  au  jour  du  jugement , ceux 
qui  feront  tombés  dans  des  crimes  après 
ces  faveurs. 

ïji.  Comme  la  loi  étoit  imparfaite,  elle  (a 
lEccU  19»  contentoit  de  nous  dire  : Prenez^garde  a 
17»  vous.  Mais  notre  Seigneur  comme  étant 
au-delfus  de  toute  perfection  , ne  nous 
recommande  pas  feulement  d’avoir  loin 
de  notre  propre  fa  lut  , mais  encore  de 
celui  des  autres  , en  les  reprenant , lorf* 


Digi:l.:  : . C 


De  U Discrétion,  107 

qü’ils  commettent  des  fautes, félon  ces  paro- 
les  de  l'Evangile  : St  votre  frere  vous  offen-  if. 
fe  , & ce  qui  fuit.  Que  fi  votre  reprehen- 
fion  eft  fincere  & humble  , & plutôt  an 
avis  charitable  qu'une  corredtion  impe- 
- rieufe  ; ne  négligez  pas  d'accomplir  ce  pré- 
cepte de  notre  Sauveur  , & principalement 
envers  ceux  qui  recevront  bien  votre  re- 
montrance. Que  fi  vous  n'êtes  pas  encore 
afiez  parfait  pour  pratiquer  ce  confeil  de 
l’Évangile  , pratiquez  au  moins  ce  que  la 
loi  vous  ordonne,  en  veillant  attentivement 
fur  vous-même. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  vos  meil-  131, 
leurs  amis,  s’aigrir  contre  vous,  à caulè  M.  C. 
d’une  remontrance  que  vous  leur  aurez 
faite  , & devenir  vos  ennemis.  Car  ces  efi 
prits  légers  font  les  inftrumens  dont  le  dé- 
'mon  lè  fcrt  pour  faire  la  guerre  aux  hom- 
me^&  principalement  aux  hommes  de 
Dieu  qui  le  combattent  (ans  cefiè. 

Je  ne  fçaurois  affez  m’étonner  , lorf-  133, 
que  je  confidere  qu'encore  que  Dieu  qui 
efl:  lout-puifiant , & les  faints  Anges  coo- 
pèrent avec  nous  dans  l’exercice  des  vertus, 

& qu’il  n’y  ait  que  le  démon  feul  qui  agifi'e 
avec  nous  dans  le  péché  , nous  nous  por- 
tons néanmoins  plus  facilement  & plus 
promptement  à mal  faire  qu’à  bien  faire. 

Et  je  ne  veux  , ni  ne  puis  approfondir  da- 
vantage cette  matière. 

Si  les  chofes  créées  n'ont  point  d’ordi- 
naire  d’autre  état,  que  celui  qui  eft  con- 
forme à leur  nature , comment  fe  peut-il 
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faire,  comme  dit  le  grand  faint  Grégoire 
de  Nazianze  , que  mon  ame  étant  l’image 
de  Dieu-même  , elle  Toit  comme  mêlée  & 
pétrie  avec  la  boue  de  mon  corps  ( qui  eji 
Or,  nfi  Jîpeu  convenable  a fa  nature  fpiri- 
tticlle  6"  immortelle.)  Qüc  s’il  eft  certain 
que  , lorfque  quelqu’une  des  chofes  créées 
fe  trouve  en  un  état  different  de  fa  nature  , 
elle  a une  forte  ôc  perpétuelle  inclination 
vers  celui  qui  lui  eft  conforme  , quels  ef- 
forts notre  ame  ne  doit- elle  point  faire  , ôc 
de  quelles  adreftes  ne  doit-elle  point  ufer  , 
pour  purifier  la  boue  de  ce  corps  , & l’é- 
lever , pour  le  dire  ainfi,  jufques  au  thrône 
de  Dieu  Que  perfonne  donc  ne  s’exeufe 
fur  ce  qu’il  eft  difficile  de  monter  fi  haut. 
Çar&  la  voie  qui  conduit  au  Ciel , 6c  la 
porte  par  laquelle  on  y entre , nous  font 
ouvertes.  L’exemple  des  vertus  admirables  ’ 
^ P des  faints  Peres  réveille  l’efprit  6c  t04che 
■ l’ame  d’une  fainte  émulation.  Et  la  Doc- 
trine célefte  qui  eft  répandue  dans  leurs 
écrits  , porte  d’ordinaire  les  émulateurs 
de  leurs  vertus  j à en  devenir  les  imita- 
teurs. 

^ La  dilcrction  eft  une  lampe  qui  diffipc 

toutes  les  ténèbres  de  l’ame  : c’eft  un  gui- 
de qui  remet  dans  le  droit  chemin  ceux  qui 
s’égarent  : c’eft  une  lumière  qui  fortifie  la 
foibleffe  de  notre  vue. 

13  (J.  Celui  qui  a le  don  de  difeernement  eft 
un  exterminateur  de  la  maladie  , 6c  un 
reftaurateur  de  la  faute. 


De  la  Dîfcretîoti,  109 

Ceux  qui  admirent  dans  les  autres  les  137. 
^moindres  vertus  , y font  portés  , ou  par 
une  exucine  ignorance  ^ ou  par  le  deflèin 
de  fe  rabaillèr  en  louant  & en  rélevant  les 
aétions  de  leurs  freres. 

^ Armons-nous  de  toutes  nos  forces  & de  138. 
tout  notre  courage  j non-feulement  pour 
lutter  contre  les  démons  : mais  pour 
leur  déclarer  la  guerre  , & les  attaquer  les 
premiers.  Car  celui  qui  fe  contente  de  lut- 
^ ter  contre  ces  ennemis  invifibles  3 tantôt  les 
! bleffe J ôc' tantôt  eft  blelTé  par  eux,  au 
lieu  que  celui  qui  leur  fait  vivement  la 
guerre , les  pourfuit  toujours , & les  mec 
en  fuite. 

Autant  de  viétoires  qu’on  remporte  fur  15 5* 
fes  palïionS , font  autant  de  blelTures  qu’on 
fait  aux  démons.  Sc  l’adrelfe  fainte  avec 
laquelle  on  feint  d’être  fujef  à ces  mêmes 
paillons  , trompe  ces  mêmes  démons  , 
ôc  nous  rend  invincibles  à tous  leurs  ef-. 
forts.  Un  Solitaire  qui  avoit  été  traité 
ignominieufemeni  par  lès  freres  3 & n’en 
avoir  (ènti  aucune  émotion  dans  Ton  cœur, 
s’offrit  à Dieu  par,  une  prière  toute  inté- 
rieure , ôc  commença,  extérieurement  à 
\ fe  plaindre  de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  , 
cachant  ainfi  par  cette  impatience  fein- 
te 3 la  patience  &c  la  tranquillité  véritable 
de  fon  a me. 

Un  autre  Religieux  qui , par  une  fîncerc  140. 
humilité  , s’eftimoit  tout-à-fait  indigne  d’a- 
' voir  la  première  place  , feignit  de  la  déli- 
rer avec  paffioo. 
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Que  dirai-je  de  la  pureté  d’un  autre  qui, 
étant  entré  dans  un  lieu  infante  , comrne 
fi  ç'eût  été  pour  oiïenler  Dieu , en  retira 
une  miférable  créature  pour  la  confacrer  à 
Dieu  , en  la  rendant  Penitente  & Reli- 
gieufe  ? 

Un  autre  Solitaire  à qui  on  avoit  appor- 
té dès  le  point  du  jour  une  grappe  de  rai- 
fin  , ne  vit  pas  plutôt  partir  celui  qui  la 
lui  avoit  donné  , qu'il  la  dévora.tout  d’un 
coup  avec  une  extrême  avidité  ; mais  qui 
n’étoit  qu’apparente  , affeétant  par  là  de 
pafièr  pour  intempérant  aux  yeux'des  dé- 
mons. 

. Un  autre  ayant  perdu  quelques  dattes  , 
feignit  durant  tout  le  jour  d’en  être  affligé. 
Mais  ceux  qui  veulent  agir  de  la  forte,  doi- 
vent ufer  en  ces  rencontres  d’une  grande 
circonfpeétion  , de  peur  qu’en  voulant 
jouer  les  démons  , ils  ne  deviennent  eux- 
mêmes  le  jouet  de  ces  démons.  Car  il  faut 
qu’on  puiffe  dire  de  ces  perfonnes  fages  ôc 
pieufes  ce  que  dit  l’Apôtre:  Que  ce  font  des 
trompeurs  : mais  qu’ils  font  éclairés  de  la 
lumière  de  la  vérité  daiisleurs  faintes  trom- 
peries. 

Si  quelqu’un  veutpréfenter  à Dieu  uncorps 
charte,  & lui  offrir  un  cœur  pur  , qu’il  con- 
ferve  avec  un  grand  foin  la  douceur  de  l’efi. 
prit  contre  la  colere  , & la  tempérance  con- 
tre la  fènfualité,  puifque  fans  ces  deux  ver- 
tus , tous  les  travaux  lui  feront  infru(5tueu.x. 

Comme  il  y a plufieurs  fortes  differentes 
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de  lumières  qui  frapem  les  yeux  des 
hommes  : auÂi  le  foleil  intelligible  ré- 
pand plufieurs  illuminations  differentes 
dans  nos  âmes.  Car  il  les  éclaire  tantôt 
par  les  armes  extérieures  & fenfibles  de 
la  péiutence  qui  fortent  des  yeux  du  corps; 
tantôt  par  des  gémilfemens  extérieurs  ÔC 
fpiritueîs  qui  fortent  du  fond  de  famé  : 
tantôt  par  une  joye  qui  procédé  d’avoir 
. entendu  la  parole  fainte  : & tantôt  de 
celle  qui  fe  forme  d’elle-même  dans  l’ef- 
prit , tantôt  du  repos  de  la  folitude,  & tan- 
tôt de  l’ûbéïlïànce.  Outre  çes  diverfes  for- 
tes d’illuminations  3 il  y en  a une  autre  tou- 
te fînguliere  qui , par  un  raviflèment  d’ex-  ^ 
tafo , met  l’ame  en  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  d’une  manière  fècrette  ôc  ineffable  , q 
Sc  la  remplit  d’une  lumière  fpirituelle  & 
célefte. 

Il  y a des  vertus  qu’on  peut  confiderer 
comme  les  filles , & il  y en  a d’autres  qu’on 
peut  appeller  les  meres.  Ce  font  ces  me- 
res  que  les  fages  s’efforcent  principalement 
d’acquérir.  Et  c’eft  Dieu  même  qui , par  la 
puiffance  efficace  de  fon  efprit,  en  impri- 
me la  connoiffance  dans  le  cœur  , au  lieu 
que  plufieurs  font  capables  de  nous  inftrui- 
rc  des  autres  qui  ne  font  que  filles  ÔC  non 
pas  meres. 

Prenons  garde , lorfque  nous  jeûnons  147* 
de  ne  nous  pas  porter  à beaucoup  dormir  , 
pour  foulager  autant  notre  corps  par  le 
fommeil , que  nous  l’affoibliflbns  par  l’abff-^ 
tinence  j comme  auffi  au  conuraire  , gar- 
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doiis-noiis  5 lorfque  nous  veillons  , de 
manger  beaucoup  , pour  fortifier  autant 
notre  corps  par  la  nourriture  que  nous  le 
mortifions  ' par  la  veille.  Car  c'cft  agir 
avec  indifcretion  , que  d’agir  de  cette  forte. 

148.  V J'ai  vu  de  vrais  ferviteurs  de  Dieu  qui  j 
dans  une  rencontre  particulière  ^ s’étant 
un  peu  relâchés  de  leur  àufterité  3 en  man- 
geant plus  que  d’ordinaire  , prirent  aulïi- 
tôt  une  refolution  auffi  généreufe  que  . 
' fàinte  , de  palier  toute  la  nuit  débout  , & 
par  ce  moyen  3 ils  punirent  de  telle  forte 
cette  avidité  de  leur  eftomac  , que  bien 
loin  de  fentir  plus  aucune  peine  , ils  ne  rel^ 
fèntoient  plus  au  contraire  que  de  la  joye  , 
à fè  tenir  dans  les  bornes  de  la  tempéran- 
ce. 

14p.  Le  démon  de  l’avarice  fait  une  cruelle 
guerre , à ceux  qui  fe  font  rendus  pauvres 
volontaires  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift., 
Et  lorfqu’il  ne  peut  leur  faire  abandon- 
ner la  pauvreté  pour  eux- mêmes,  il  les 
porte  à l’abandonner  pour  le  foulagement 
des  pauvres , afin  de  rengager  de  nouveau 
ces  âmes  religieufes  & fpirituelles  dans  le 
commerce  irreligieux  & profane  des  biens 
du  monde. 

Toutes  les  fois  que  la  vûë  de  nos  fautes 
nous  porte  dans  le  découragement  & dans 
• la  triftefle  , fou  venons-nous  aullî-tôt  que 
Notre-Seigneur  enjoignit  à faint  Pierre  , 
de  pardonner  les  offenfes  jufqu’à  feptan- 
^e  fois  fept  fois  j puifque  celui  qui  nous 
commande  de  pardonner  à nos  frétés  , 
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nous  pardonnera  lui  - même  beaucoup  M.  C« 
plus  d’offen  Tes  que  nous  n’en  aurons  par- 
donné aux  autres.  Et  au  contraire  , lorf- 
que  la  vue  de  la  pureté  de  notre  vie  nous 
caufe  des  élevemens  de  vanité  fouvenoiw- 
nous  de  cette  parole  de  l’Apôtre  S.  Jacques, 

Celui  qui  atir^  accompli  toute  la  loi  fpirituel-  jacoh,  i. 
le  de  Jefus-Chrift  , & aura  manqué  en  un 
feul  point  ( Içavoir  en  fe  lailTant  aller  à la 
vaine  gloire  ) il  fera  puni  comme  coupable  de  ^ 

' tous. 

' Entre  les  efprits  de  ténèbres  qui  font  éga-  j ^ i, 
lement  envieux  de  malicieux  , il  y en  a qui 
ne  veulent  point  attaquer  les  âmes  faintes , 
de  peur  qu’en  leur  faifant  une  guerre  où  ils 
aie  pourroient  les  vaincre  , ils  ne  lerviflènc 
par  les  combats  qu’ils  leu*  livreroient,  qu’à 
augmenter  leurs  couronnes. 

Il  eft  vrai  que  les  pacifiques  qui  pro»  15^. 
curent  l’union  & la  paix  entre  les  frerçs  , 
font  bienheureux  , & tout  le  monde 
reconnoît  cette  vérité.  Mais  j’ai  vu  des 
hommes  procurer  la  défunion  ôc  la  dif- 
corde  , qui  étoient  aulfi  bienheureux, 

, Car  deux  per  Tonnes  s’aimant  l’un  l’au- 
tre d’une  affedtion  illégitime  , un  des 
. plus  éclairés  6c  des  plus  vertueux  d’entre 
les  Peres  , fe  rendit  le  médiateur  & le 
miniftre  d’une  averfion  mutuelle  entre 
eux  , en  difant  à l’un  & à l’autre  fè- 
parément  que  Ton  compagnon  , parloir 
mal  de  lui.  Et  ainfi  ce  fage  médécin 
rendit  l’adrefiè  d’un  homme  , vidlorieufe  ' 
de  la  malice  des  démons,  & rompit  les  lie'ns 
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de  cette  malheureufe  afFedtion  par  cette 
haine  ii  falutaire. 

I JJ.  Autant  que  le  mariage  & les  funérailles 
font  oppofés , autant  l’orguèll  & le  défeC. 
poir  font  contraires  l'un  à l'autre.  Et  néan- 
moins la  malice  ingenieufè  des  démons 
nous  fait  voir  quelquefois  ces  deux  choies 
jointes  enfemble.  , 

J ç Entre  ces  efprits  malheureux  , il  y en  a 
* qui  interprètent  l'Ecriture  fainte  à ceux  qui 
entrent  en  Religion.  Ce  qu'ils  ont  ac- 
coûtumé  de  faire  principalement  à l’égard 
des  efprits  vains  , & encore  plus  s'ils  font 
fçavans  dans  les  lettres  purement  humai- 
nes J afin  que  les  trompant  peu-à-peu  , ils 
les  falïènt  enfin  tomber  dans  des  héréfies 

M.  A.  & des  blafphêmes.  Mais  nous  pourrons 
C.  D.  F.  reconnoître  que  ces  interprétations  vien- 
nent des  démons  , &c  Ibnt  plûtôt  des  dif- 
cours  fantaftiques  que  théologiques  , lorf^ 
que  nous  fentirons  dans  notre  ame  un  trou- 
ble intérieur  , une  joye  indilcrette  & im- 
modérée au  même  tems  qu'ils  nous  inter- 
préteront des  livres  facréfi. 

*51*  Dieu  a réglé  l'ordre  de  toutes  choies 
Créées  i & il  y en  a même  dont  il  a 
marqué  la  fin.  Mais  la  vertu  n'a  point 
de  fin  qui  foit  fans  fin  ( c'efi  • h - dire 
qu‘on  i’y  avance  toujours  davantage  , & 
que  le  progrès  qu'on  y peut  faire , n'a  point 
9f,  ii8.  de  bornes.  ) J' ai  reconnu  , dit  David , que 
la  perfection  de  toutes  les  créatures  eft 
? finie  & bome'e  : mais  que  celle  de  votre  Ut 
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ejl  infime.  Et  véritablement  puifqùe  quel- 
ques fidèles  ferviteurs  de  Dieu  paf- 
lenc  des  vertus  de  la  vie  adtive  à celles 
de  la  vie  contemplative  ,*  puifque  la 
charité  ne  cefie  jamais  d’agir  dans  le 
cœur  qu’elle  remplit , puifque  le  Seigneur , ?/• 
félon  le  Prophète  Roi  , garde  votre  en- 
tre'e  , qui  eft  celle  de  la  crainte  de  lès 
jugemens  , & votre  [ortie , qui  eft  celle  de 
votre  amour  pour  fa  bonté , n’eft-il  pas 
vrai  que  la  poirelîîon  de  cet  amour  eft  fans 
bornes  & fans  fin  , puifque  nous  ne  ceflbns 
jamais  d'y  faire  de  nouveaux  progrès , ni 
dans  le  tems  préfent , ni  dans  le  tems  à ve- 
nir , où  les  lumières  de  nos  connoiflances 
recevront  toujours  un  nouvel  aiccroiffement?  ' - 

Et  encore  que  ce  que  je  vais  dire  puif- 
fè  pallèr  dans  Pefprir  de  plufieurs  pour 
un  paradoxe  , je  ne  craindrai  point  néan- 
moins , mon  bienheureux  Perc  , de  tirer  Voyex.  Us 
cette  confèquence  du  raifbnnemcnt  que  j’ai  écUircif- 
avancé , que  les  Anges  même  ne  demeurent  ftmens. 
pas  dans  un  même  état  ; mais  que  leur 
gloire-&  leurs  connoiftànces  croiflfent  tou- 
jours. ^ . 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  les  démons  nous 
infpirenï  Couvent  de  bonnes  penfces , Sc 
les  combattent  enfuite  dans  notre  efi- 

frit  , puifque  ces  ennemis  n’ont  point 
'autre  but  que  de  nous  perfuader  par  cet- 
te conduite  artificieufe  , qu’ils  péjiétrent 
jufques  dans  les  penf^s  les  plus  (ècrettes  de 
notre  cœur. 
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Ne  jugez  pas  trop  feverement  de  ceux 
que  vous  voyez  enfeigner  de  grandes  vé- 
rités par  leurs  paroles  , Ôc  ne  les  pratiquer 
que  foiblemcnc  par  leurs  œuvres.  Car  lou- 
vent  Tucilité  de  leurs  difcoars  recompenfe 
le  défaut  de  leurs  aélions. 

Nous  ne  polïèdons  pas  tous  également 
tous  les  biens  de  l’ame  : Car  il  y en  a quel- 
ques-uns qui  excellent  plus  dans  la  parole 
que  dans  l'aétion  , & d’autres  au  contrai- 
re qui  excellent  plus  dans  l*adtion  que  dans 
la  parole. 

Dieu  n’eft  point  auteur  ni  créateur  du 
péché.  C’eft  pourquoi  ceux  - là  fè  font 
Vûj^ez,  les  trompés  qui  ont  dit , qu’il  y a dans  l’a- 
éaUircif-^mc  quelques  vices  qui  lui  font  abfolu- 
femens.  ment  naturels  ; ne  confiderant  pas  que  c’eft 
nous-mêmes  qui  changeons  en  vices  par 
notre  corruption  les  qualités  propres  à 
notre  nature  : Comme  par  exemple  1» 
nature  a donné  aux  hommes  la  puiflance 
de  produire  des  enfans  dans  un  légitime 
mariage  ; & plufieurs  l’employent  à com- 
mettre des  aéHons  illégitimes  & crimi- 
nelles. La  nature  a imprimé  en  nous  les 
mouvemens  de  la  colere , pour  nous  en  fer- 
vir  contre  le  ferpent  infernal  notre  enne- 
mi, & nous  nous  en  forvons  contre  nos 
fireres.  Elle  nous  a infpiré  l’émulation  , 
afin  d’imiter  les  vertus  des  autres  ; & 
nous  en  abufons  en  imitant  leurs  vices  & 
-leurs  défordres.  Notre  ame  naturellement 
a de  l’amour  pour  la  gloire  : mais  ce 
' doit  être  pour  celle  du  Ciel  j & non  pour 

celle 
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celle  de  la  terre.  Nous  avons  une  inclina- 
tion naturelle  à l'élevement  de  l^orguëil  : 
mais  il  n^eft  légitimé  que  contre  les  dé- 
mons ieuls.  Nous  fommes  naturellement 
portez  à la  joye;  mais  ce  ne  doit  être  que 
pour  nous  réjouir  des  grâces  de  Dieu  , & 
des  bonnes  œuvres  de  notre  prochain.  Nous 
avons  reçu  de  la  nature  le  fouvenir  des  in- 
jures 6c  des  ofFenfes  : mais  c’eft  pour  n’ou- 
blier jamais  celles  que  les  ennemis  de  notre 
ame  nous  ont  faites.  Le  defir  du  manger 
lïous  eft  naturel  , mais  ce  n’eft  que  pour 
entretenir  notre  vie , & non  pas  pour  fa- 
tisfaire  notre  fenfualité. 

Une  ame  genereufe  & vigilante  excite 
la  haine  des  démons  contre  elle  : mais  plus 
ils  multiplient  leurs  attaques , plus  ils  mul- 
tiplient Tes  couronnes.  Celui  qui  n’aura 
point  été  combattu  par  les  ennemis  ne  fera 
point  couronné  par  le  Seigneur.  Et  celui 
qui  ne  perd  point  courage  pour  quelques 
chûtes  qui  lui  arrivent , mais  demeure  tou- 
jours ferme  dans  le  combat , recevra  de  la 
bouche  des  Anges  la  gloire  qui  eft  due  à un 
lôldat  genereux. 

Jésus -Christ  ayant  palTé  trois  nuits 
dans  le  (èpulchrc  ? efl:  relTulcité  pour  ne 
mourir  plus  ; 8c  celui  qui  a -été  vidorieux 
en  trois  heures  differentes  {c' eft -a- dire  y qui  a 
vaincu  trois  differentes  pajjions , qui  font  l‘in- 
temperance  , l’avarice  , & la  vaine  gloire  ) 
ne  meurt  plus. 

pieu  par  la  fage  difpenfacion  de  fa  jpto- 
Tome  K K 
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vidence , qui  (çait  nous  inftruire  & ftôüS 
châtier  pour  notre  bien  , permet  que  le  So- 
IcU  de  juftice  , après  s'être  levé  dans  notre 
ame  , & y avoir  répandu  fa  lumière  , y 
trouve  erifuite  fon  couchant , pour  parler 
félon  l’ejtprefljon  du  Prophète  Roi , qu'il 
s’en  éloigne  comme  avant  qu’il  fût  venti 
l’éclairer , &c  lui  caufe  par  fort  abfence  des 
tenebres  intérieures  qui  forment  dans  elle  un$ 
nuit  profonde.  Or  c’efi  au  müieit  de  cette 
nuit  que  les  lions  & les  autres  bêtes-  farou- 
ches , qui  dans  le  langage  du  même  Pro- 
phète figurent  nos  paflions  dont  les  épines 
mortelles  déchiroient  nos  cœurs , après  s’ê- 
tre retirées  de  nous , reviennent  a nous , 
en  rugijfar.t , & \en  jettant  de  grands  cris 
pour  devorêr  toute  l’efperance  qui  nous 
relie  en  la  milericorde  de  Dieu , & elles 
lui  demandent  leur  pâture  accoutumée , qui 
n'eft  autre  que' de  nous  faire  tomber  dans 
de  jnauvaifes  penlees  , ou  de  nous  porter 
‘à  commettre  de  mauvaifes  aétions.  Que  fi 
enfuite  notre  humilité  profonde  qui  fè  ca- 
che dans  l’ombre  de'  fa  ballèllè.,  fait  du 
milieu  de  Ion  pbfcurité  lever  de  nouveau 
ce  Soleil  en  nous  , ces  bêtes  iè  rafièmblent 
& fe  retirent  toutes  dans  leurs  cavernes  & 
leurs  tanières , c’eft-à-dire  , dans  le  cœur 
des  voluptueux  , ôc  ne  demeurent  plus  dans 
les  nôtres.  C’eft  alors  que  les  Démons 
dirent  entre  eux  , parlant  de  la  grâce  que 
noos  avons  reçue  de  Dieu  : Le  Seigneur- 
a voulu  fignaler  la  grandeur  de  fa  bonté,  en 
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leur  faïfant  de  nouveau  mifertcorde.  Et 
nous  répondrons  ce  que  die  David  eniuite: 

It  efi  vrai  que  le  Seigneur  a fignaU  la  gran- 
deur de  fa  bonté'  envers  nous  3 & autant  qu’il 
nous  a comblez  de  joye  , autant  vous  a-i’il 
couverts  de  confufion  & de  honte.  Difons 
donc  avec  le  Prophète  ; Voilà  le  Seigneur  ifai. 
qui  ejl  ajjis  fur  une  nuée  legere , c’eft-à  di- 
re , (ur  une  ame  qui  eft  élevée  au-deC- 
fus  de  toutes  les  affections  de  la  terre  : // 
viendra  dans  l'Egypte , comme  dit  enfuite^^*” 
le  Prophète  , c’eft-à-dire , dans  lés  cœurs , 
qui  auparavant  étpient  remplis  de  tenebres  » 

E toutes  les  Idoles  faites  par  la  main  ■ des 
hommes  tomberont  devant  fa  face  y c’eft  à-  • 

<lire  y toutes  les  mauvaifes  penfëej  de  l’ef- 
prit  de  l’homme  feront  diffipées. 

■ Si  Jesus-Christ  , quoique  tout-puif- 
fànt , s'enfuit  lui^même  en  Egypte  pour 
éviter  la  fureur  d’Herode  , que  les  indif> 
crets  & les  téméraires  apprennent  par  cet  . 
exemple  à' ne  fê  jettet  pas  eux- mêmes  au 
milieu  des  tentations;  Ne  vous  engagez  y 
pas  dans  le  péril  3 dit  David,  & l’ Ange 
qui  vous  garde , veillera  pour  vous  confer- 
ver. 

L^éleveraent  du  cœur  fè  mêle  avec  la  ge-  164. 
*Vîefofité , comme  la  plante  appellée  Smi- 
lax , qui . eft  femblable  au  lierre , s’ehtte- 
laflè  avec  le  Cyprès. 

Veillons  continuellement  fur  nous-mê- 
mes  pour  repouftèr  jufques  aux  moindres 
penfées  qui  viennent  repréfenter  à notre 
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efprit  que  nous  poflèdons  une  vertu  , quel- 
P que  petite  qu’elle  puilîe  être.  Lors  donc 
que  nous  fommes  tentelz  fur  ce  fujet , exa- 
minons avec  foin  quelles  font  les  proprieîez 
particulières  de  ce  bien  fpirituel  que  nous 
croyons  pofTeder , & fi  elles  font  effec- 
tivement en  nous.  Car  alors  nous  recon- 
noîtrons  que  nous  fommes  encoré  bien 
éloignez  de  la  pofTeffion  véritable  de  cette 
vertu. 

Et  d’autre  part , lorfque  nous  nous  croi- 
rons exemts  de  toutes  les  pafîions , ne  man- 
quons jamais  d’examiner  quelles  font  les 
marques  particulières  de  ces  mêmes  paf- 
fions  ; & alors  nous  trouverons  qu’il  y en 
a encore  beaucoup  qui  reftent  en  nous  » 
lefquelles  nous  ne  pouvons  ni  connoître  , 
ni  difcerner,  tant  que  nous  fommes  entière- 
ment affujetis  à leur  domination  , foit  à 
caufè  de  la  foibleflè  & de  la  grandeur  où 
elles  nous  Ifeduifent  alors  j foit  à caufe 
qu'elles  fè  font  profondément  enracinées 
dans  nos  âmes  par  de  longues  habitudes. 
167.  contente  de  notre  bonne  vo-. 

lonté  dans  les  chofês  qui  furpafiènt  no- 
tre pouvoir  ; mais  quant  à celles  qui  nous 
font  poffibles , l’amour  infini  qu’il  a pour 
les  hommes,  le  porte  à nous  demander# 
que  .nous  joignions  encore  l’aélion  à -la 
Volonté  , ( comme  nous  e'tant  Mile  ou  «e- 
ceffaïre  pour  notre  falut.)  Celui-là  eft  grand 
’ ; devant  fès  yeux  qui  ne  manque  point  à 
faire  tout  le  bien  qu’il  peut  ; Mais  celui-là 
cft  encore  plus  grand  qui  entreprend 
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avec  liumilîté  de  faire  même  plus  qu’il  ne 
peut. 

Les  démons  nous  détournent  fou  vent  de 
faire  les  choies  qui  font  les  plus  faciles  & 
les  plus  utiles  pour  notre  ame , & ils  nous 
’poullènt  à en  entreprendre  de  plus  ditficiles 
' &■  de  plus  laborieufes. 

Je  trouve  que  Jofeph, cet  illuftre  Patriar- 
che  J a été  Iodé  dans  l’Ecriture  de  ce  qu’il 
montra  fa  fagefle  en  fuyant  l’occadon  du 
péché  , & non  de  ce  qu’il  montra  fa  vertu 
en  fe  montrant  infenfible  aux  care(Iès&-'^  * 
aux  attraits  d’une  femme.  Mais  c’eft  à 
nous  à confiderer  en  quels  pechez  & en 
combien  de  pechez  nous  pouvons  méri- 
ter des  couronnes  par  cette  fuite.  Car  il  ^ 
'y  a grande  différence  entre  fuir  l’ombre 
du  péché  en  fuyant  l’occafion  du  péché , & 
courir  vers  le  Soleil  de  juftice  en  entre- 
prenant des  adions  de  charité  & de  jut 
tice. 

Les  tenebres  que  la'  corruption  du  pe-  170. 
ché  produit  dans  l’ame , la  font  broncher  : 
ce  bronchement  fpirituel  caufe  fa  chute  j Sc 
cette  chute  lui  caufe  la  mort, 

• Ceux  à qui  le  vin  par  fès  vapeurs  a obf-  iyï\ 
curci  la  lumière  de  la  raifon  naturelle  , fè 
font  fouvent  reveillez  de  leur  afloupifïè- 
ment  en  ne  buvant  que  de  l’eau  : mais 
quant  à ceux  qui  ont  perdu  la  lumière  de 
la  grâce  par  les  vapeurs  impures  des  paf- 
fions  , ils  fe  reveillent  de^  ce  mortel  af- 
/bupifïèment  par  les  larmes  pures  de  la  pe^ 
nitence. 
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Il  y a différence  entre  la  corruption  qui 
naît  dans  l'ame  de  l’ame  même  , & donc 
le  remede  eft  la  tempérance  j entre  la  cor- 
ruption qui  entre  en  elle  par  la  vue  des 
objets  du  monde  , dont  le  remede  eft  la 
folitude  J &c  entre  Ton  aveuglement  qui  a 
befoin  de  la  conduite  d'un  autre  , donc 
le  remede  eft  l’obéïflance  &c  le  fecours  de 
Dieu  qui  s’eft  rendu  lui-même  obéïfî'anc 
pour  l'amour  de  nous. 

Nous  pouvons  nous  fervir  des  exemples 
de  deux  fortes  d’artifans  qui  s’employent  à 
purifier  des  laines  & des  draps  pour  l'ufàge 
ordinaire  des  hommes  , comme  de  modèles 
très- propres  pour  nous  conduire  dans  le 
deftèin  que  nous  avons  de  nous  purifier 
pour  le  Ciel.  Car  un  Monaftére  qui  eft 
réglé  félon  Dieu  , eft  comme  une  foulerie 
fpirituelle  , où  l'on  lave  toutes  les  ordures 
éc  toutes  les  faletez  du  péché  , qui  ren- 
doierit  l'ame  toute  difforme  & toute  monf- 
trueufe  aux  yeux  de  Dieu.  Et  la  folitude 
des  Anachorètes  eft  comme  une  teinture- 
rie , parce  qu’après  avoir  été  purifiez  dans 
une  Maifon  religieufe  de  toutes  les  impu- 
retez  de  l'incontinence , de  la  vengeance  , 
& de  la  colere  , on  fe  retire  dans  le  de^ 
fert  pour  y acquérir  la  derniere  perfeétion 
des  vertus  j comme  la  laine  la  reçoit  dans 
la  teinture. 

Il  y en  a qui  difent  que  les  rechutes  dans 
Voyez'lesks  mêmes  pechez  mortels  que  l'on  a 
iclaircif-  commis  , viennent  de  ce  qu’on  n'a  pas 
/emens,'  fait  une  penitence  proportionnée  à l.a 
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grandeur  des  ofFenfes  précédentes , & de  Greg. 
ce  qu'on  ne  les  a pas  expiez  par  un  verita--^'*^* 
ble  changement  de  mœurs.  Mais  on  peut  • 
demander  d'autre  part  fi  tous  ceux  qui 
ne  retombent  point  dans  les  mêmes  fau- 
tes criminelles , ont  fait  une  digne  & une 
véritable  penicence.  Il  y en  a qui  retom- 
bent dans  les  pechez  de  leur  vie  pafiée  , 
ou  parce  qu’ils  les  ont  entièrement  ou- 
bliez , ou  à caulè  qu’ils  fe  font  portez 
par  leur  moUeflè  à croire  que  Dieu  eft 
tout  bon  & tout  mifericordieux  , ou  par- 
ce qu’ils  ont  delèfperé  de  leur  falut.  Et  fi 
ie  ne  craignois  d’être  repris  , j’ajouterois 
que  quelques-uns  d’eux  ne  peuvent  plus 
lier  ni  vaincre  cet  ennemi  3 parce  qu’il  les 
a réduits  fous  le  joug  de  fa  tyrannie  par 
la  violence  de  leurs  vicieufes  ôc  anciennes M.  C. 
habitudes. 

On  peut  rechercher  aulTi  d’ou  vient  que  lyy, 
l’ame  étant  toute  fpirituelle  & incorporelle  j 
ne  reconnoît  point  d’ordinaire  quelle  eft  la 
nature  de  ces  mauvais  efprits  qui  la  vien- 
nent attaquer  , quoiqu’ils  Ibient  de  même 
fubftance  qu’elle.  Ne  feroit-ce  point  peut- 
être  à caufe  de  fa  liailbn  avec  le  corps  , 
laquelle  la  rend  grolliere  & pefante  j en  la 
.mêlant  avec  la  chair  ôc  le  fang , & n’eft 
connue  que  de  Dieu  feul  qui  les  a joints  & 
unis  enftmble  ? 

Un  Solitaire  des  plus  éclairez  me  deman-  17 
da  un  jour  avec  inftance  ,&  me  conju- 
ra de  lui  dire  : Qui  font  ceux  des  malins 
efprits  qui  nous  abbattent  i’efprit , ou  qui 
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nous  l’élevent  en  nous  faifam  tomber  dans 

les  pechez  : mais  ne  fçachant  .que  repon- 

: dre  à une  queftion  qui  me  lembloic  fi 

difficile  , & l’ayant  afiuré  de  mon  ignoran- 
ce avec  ferment  même  ; enfin  celui  qui 
vouloir  apprendre  de  moi  y m’infriuilic 
en  me  difant  : Je  veux  vous  donner  ici 
quelques  exemples  du  difcernement  qu’on 
doit  faire  de  ces  differens  efprits  , &c  avec 
cette  lumière  vous  pourrez  travailler  vous- 
même  pour  faire  le  dilcernemenc  des  au- 
tres. Les  démons  de  l’incontinence , de  la 
colere  , de  l’intemperance  , de  la  parefïè  , 
& du  fommeil , n’ont  pas  accoutumé  de 
nous  caufer  desélevemens  de  vanité.  Mais 
ceux  de  l’avarice  y de  l’ambition  , de  l’ef- 
fufion  en  paroles  , & plufieurs  autres  ont 
accoutumé  d’ajouter  au  mal  qui  leur  eft 
propre  celui  de  la  vanité  & de  la  pré- 
lompcion.  C’efl:  pourquoi  le  démon  des 
jugemcns  téméraires , qui  eft  tout  rem- 
pli d’orguëil  y eft  d’ordinaire  joint  avec 
eux. 

177.  Si  un  Solitaire  ayant  vifité  des  Séculiers, 
ou  les  ayant  reçus  dans  fa  cellule , & en- 
tretenus durant  une  heure  ou  un  jour  en- 
tier , fe  fent  vivement  touché  de  criftellê 
par  leur  réparation  , au  lieu  qu’il  devroie 
en  reftèntir  de  la  joye  , comme  étant  dé- 
livré d’une  compagnie  fi  concagieuft  , &c 
d’un  piège  fi  dangereux , on  peut  afliner 
que  le  démon  de  la  vanité  ou  quelque  au- 
tre fe  jolie  de  lui. 

178,  Prenons  garde  avant  toutes  chofès  de 
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quel  côté  le  vent  {buffle , ( c'eft-à-dire  y de 
quelle  tentation  notre  ame  vft  troublée  , ) ds 
peur  qu’il  ne  fe  trouve  que  nous  ayons 
tendu  les  voiles  au  contraire  de  ce  que  nous 
devions  les  tendre  : ( c*efi-à-dire , que  nous 
n’ayons  pas  ufé des  remedes  qui  font  propres 
pour  la  guerifon  de  notre  mal.  ) 

La  charité  nous  oblige  d'une  part  à don-  ' 
ner  quelque  relâche  à ces  vieillards  aufTî 
éclairez  que  vertueux  , qui  ont  matré  &: 
comme  brifé  leur  chair  par  les  exercices 
laborieux  d’une  vie  toute  penitente  : Et  el- 
le nous  oblige  d’autre  part  à contraindre  ^ 

Jes  jeunes  gens  j qui  ont  comme  brile  leurs 
âmes  par  le  péché  , de  vivre  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  tempérance , en  leur  re- 
préfentant  fans  ceflè  la  grandeur  des  fu- 
plices  éternels. 

Il  n’ell  pas  pofflble  3 comme  nous  l’avons  180. 
déjà  dit  ailleurs , que  dès  le  commence- /w 
ment  de  notre  converfion  & .de  notre  re- 
traite  du  monde,  nous  nous  purifions 
tierement  de  l’intemperance  , & de  la 
vaine  gloire.  Mais  gardons-nous  bien  de 
vouloir  combattre  la  vaine  gloire  avec 
les  armes  de  l’intemperafice , ( c’ejl-à-dire  , 
d’aimer  mieux  manger  beaucoup , afin  de 
nous  garantir  de  la  vanité'  que  mus  pour- 
rions avoir  , fi  en  mangeant  peu  nous  paf- 
fions  pour  aufieres  & pour  faims  aux  yeux 
du  monde  ; ) puilque  lorfque  ceux  qui 
/ont  nouvellement  convertis , fè  fervent 
de  l’intemperance  pour  vaincre  la  va- 
nité , celte  viéloire  'qu’ils  remportent 
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fur  la  vanité  par  i’in.emperaace , proiuî.t 
•M.A.B.C.  elle-même  de  la  vanité  dans  leur  efprit. 
Servons-nous  donc  plutôt  de  la  tempérance 
Ju4».  4.  pour  la  combattre.  Car  l'heure  viendra  , 

^3»  giiç  gji  qjemiè  pour  ceux  qui  veulent 

fîncerement  fetvir  Dieu  ? que  le  Seigneur 
par  fa  grâce  lui  fera  fouler  aux  pieds  cette 
R th  16.  paillon  de  la  vaine  gloire  comme  toutes  les 
2.0.  autres  palTlons. 

Les  jeunes  gens  & les  vieillards  ne  (ont 

181.  pas  combattus  par  les  mêmes  paillons  vi- 
cieufes  lorfqu’ils  entrent  dans  le  fervice 
de  Dieu.  Car  fouvent  ils  font  attaquez  par 
des  maladies  toutes  contraires.  C'ell  pour- 
quoi heureufe  & très-heureufe  eft  la  fainto  ' 
humilité , puifque  c’eft  elle  qui  rend  folide 

& efficace  la  pénitence  des  jeunes  & des 
vieux  , comme  étant  un  remede  commun 
& univerfel  pour  toutes  les  differentes  ma- 
ladies des  uns  & des  autres. 

182.  Ne  vous  troublez  point  de  ce  que  je 
m’en  vais  vous  dire.  Il  efl  rare  de  trouver 

* 

des  âmes  ( quoiqu’il  s’en  trouve  nean- 
moins ) qui  marchent  toujours  droit  dans 
la  voye  de  Dieu  , qui  foient  exemtes  de 
toute  malice  , do^toute  hypocrifle  , 8c  de 
toute  fubtilité  8c  artificieufe  findle.  La  con- 
verfation  des  hommes  eft  fort  contraire  à 
ces  âmes  pures  3 lefquelles  peuvent  d’elles- 
mêmes  avec  un  bon  conduéleur  paffer  du 
repos  , & comme  du  port  de  la  folitude , 
dans  le  Ciel , & demeurer  toujours  tran- 
quilles, (ans  éprouver  jamais  aucun  des 
troubles  8c  des  fcandales  qui  fe  rencon- 
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trent  quelquefois  dans  les  Communautez 
religieufes. 

Dieu  fe  ferc  fbuvent  des  hommes  pour  183. 
guérir  les  incontinens  , & des  Anges  pour  Voyez  les 
guérir  les  malicieux  : mais  lui  feul  peut  '^cUircif- 
gucrir  les  fuperbes  par  lui-même.  Jemens. 

Ce  peut  être  (buvent  une  action  de  cha-  1 84, 
rite  de  permettre  d'abord  à ceux  qui  fe  re- 
tirent parmi  nous , de  faire  tout  ce  qu'ils 
veulent  j & de  leur  montrer  cependant  un 
vilage  gai  8c  favorable.  Mais  il  faut  exa- 
miner de  quelles  maniérés  on  doit  accor- 
der cette  indulgence  ^ jufques  à quand  & 
en  quel  tems  on  la  doit  accorder  ; & fî 
la  penirence  qui  n'a  été  établie  que  pour  la 
deftruétion  des  pechez  3 peut  fouffrir  la  def- 
truétion  de  la  difcipline  religieufe , qui  eft 
de  foi  fi  oppofce  à toute  forte  de  relâche- 
ment. 

Nous  avons  befoin  d’une  grande  difcre- 
tion  pour  reconnoître  quand  , en  quelles 
rencontres , ôc  jufques  à quel  point  nous 
devons  combattre  contre  le  péché  dans  les 
occafions  qui  nous  y expofent  , 8c  quand 
nous  devons  nous  retirer  fagement  de  ce 
combat.  Car  il  vaut  mieux  quelquefois 

E rendre  la  fuite,  de  peur  que  notre  foi- 
lefie  ne  nous  fade  mourir  pogr  l’éter- 
nité. 

Confiderons  $c  obfervons  ayec  foin  en  168, 
quel  tems  & de  quelle  forte  nous  pou-  Voyez  les 
vous  nous  purifier  de  l'aigreur  de  la  colere 
par  l'amertume  des  mortifications  : quels'^^^^* 
font  les  démons  qui  nous  élevent  l'efpric  ’ 

K6 
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par  des  mouv-mens  de  prélbmption  : quels 
font  ceux  qui  nous  a'oatient , qui  nous  en- 
durcillenc  , qui  nous  confolent , qui  nous 
remplifïent  de  tenebres , qui  nous  prefen- 
tentde  fauflcs  & trompeufes  lumières,  qui 
nous  rendent  lents  & ftupides  , ou  fins  'Sc 
ru  fez  : quels  font  ceux  qui  nous  jettent  dans 
la  triftcde , ou  ceux  au  contraire  qui  nous 
caufent  de  la  joye. 

487.  Ne  nous  étonnons  pas  de  nous  voir  plus 
troublez  & plus  agitez  par  nos  pafifionsau 
commencement  de  notre  retraite  , &c  dans 
la  carrière  de  la  pieté  de  de  la  vertu  , que 
loiTque  nous  étions  engagez  dans  le  corn* 
merce  du  monde.  Car  il  faut  qu’il  fe  faflè 
une  grande  émotion  dans  toutes  les  mau- 
vaifes  humeurs  qui  caufoient  nos  maladies, 
pour  pouvoir  recouvrer  enfuite  une  par- 
faite fanté.  Or  nos  palfions  éroient  cachées 
dans  l’oblcurciflèment  de  notre  cfprit  , 
comme  des  bêtes  farouches  dans  l’ombre 
^ d'une  forêt , & nous  ne  les  voyions  pas 
étant  dans  le  monde,  {comme  nous  les  voyons 
hors  du  monde.  ) 

Lorfque  par  quelqpe  rencontre  ceux 
qui  ne  font  pas  éloignez  de  la  perfection , 
font  vaincus  par  les  démons  en  quelque 
faute  legere  , ils  doivent  employer  toute 
leur  adrefle  & tous  leurs  efforts  par  leur 
penitence  pour  reparer  au  centuple  cette 
perte. 

Comme  les  vents  tantôt  frifent  feule- 
ment la  furface  de  la  mer  durant  le  cal- 
. me  , & tantôt  l'agitent  jufqu'au  fond  du- 
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rant  la  tempête  ; aulïî  ces  efprits  de  tene- 
bres  nous  caufent  plus  ou  moins  trou- 

ble par  le  vent  de  leurs  malignes  tenta- 
tions , (elon  que  nous  lommes  plus  ou 
moins  à Dieu.-  Car  en  ceux  qui  fe  laif- 
fènt  emporter  à leurs  pallions , ils  trou- 
blent jufqu'au  plus  profond  de  leur  cœur  ; 

Au  lieu  qu’en  ceux  qui  font  déjà  avancez 
dans  la  vertu  , ils  ne  troublent  , pour  le 
dire  ainlî  , que  la  furfaee  de  l'arne.  Et  c’cft 
pourquoi  ces  per  Tonnes  rentrent  bieiltôt 
dans  leur  tranquillité  ordinaire  , parce  que 
le  dedans  de  leur  cœur  eft  toujours  demeu- 
ré pur. 

Il  n'appartient  qu’aux  parfaits  de  difoer-  ic>«. 
ner  & de  connoitre  toujours  quelles  font 
les  penfées  qui  leur  viennent  de  leur  pro- 
pre conlcience  j quelles  font  celles  qui  leur 
viennent  de  Dieu  , ou  celles  qui  leur  vien- 
nent des  démons.  Car  ces  ennemis  fe  gar- 
dent bien  d’abord  de  nous  en  infpirer  qui 
foient  diredtement  contraires  à la  pieté  que 
nous  avons  embralîée.  C’eft  pourquoi  ce®*^* 
difeernem'ent  eft  très-difficile , comme  étant 
tout  rempli  d’obfourité. 
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pre'ccdens. 

• 

La  ferme  foi  eft  la  mere  du  fenoncement  i, 
au  fiécle  : Sc  le  défaut  de  cette  foi  produit 
l’engagement  dans  le  fiécle. 

L'cfperance  confiante  & inébranlable 
- «ft  comme  la_  porte  par  laquelle  nous  en- 
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irons  dans  le  détachement  general  de  tous 
les  bici#  de  la  terre.  Et  le  défaut  de  cette 
efperance  produit  l’attache  à ces  mêmes 
biens  terreftres. 

3»  L’amour  de  Dieu  efi:  la  caufe  & le  fujet 
de  la  retraite  du  monde.  Et  le  défaut  de 
cet  amour  produit  l’averdon  de  cette  re- 
traite. 

4*  Le  jugement  que  l’on  porte  contre  foi- 
même  , & le  defir  ardent  de  recouvrer  la 
famé  de  l’ame , eft  le  principe  de  l’obéïllan- 
_^e  religieufe. 

j".  La  méditation  de  la  mort , & le  fouve- 
nîr  perpétuel  du  fiel  & du  vinaigre  qu’on 
préfenta  au  Sauveur  , nous  procure  la  tem- 
pérance. . 

Le  repos  de  la  folitude  eft  l’aide  de  la 
M.  G.  continence.  Le  jeûne  efl:  un  rafraîchifle- 
ment  des  ardeurs  de  la  fenfualité.  Et  la  con- 
trition du  coeur  efl  l’ad  ver  faire  de  toutes 
les  mauvaifes  penfées. 

7-  La  foi  jointe  à la  retraite  du  monde  eft  la 
mort  de  l’avarice.  Et  la  compaftîon  jointe 
avec  l’amoür  pour  les  pauvres  8c  les  affli- 
gez , porte  jufqu’à  expofer  fa  vie  pour  les' 
fecourir. 

S.  L'’orairon  fervente  8{  continuelle  étoufte 
en  nous  l’attiediftement  & la  pareftè  -,  8c  le 
fou  venir  du  dernier  jugement  excite  en 
nous  l’efprit  de  ferveur. 

p.  L’amour  de  l’humiliation  , le  chant  des 
facrez  Cantiques , 8c  la  charité  pour  le  pro- 
chain font  les  remedes  de  la  colcre. 

La  pauvreté  volontaire  bannit  du  cœat 
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tous  les  mouvemens  de  ttiftelïè  & d'inquié-  lo* 
tude  : & l*infenfîbilité  pour  les  chofes  fen- 
(ibles  & corporelles  produit  la  contempla- 
tion des  intelligibles  & fpirituelles. 

Le  filence  & le  repos  des  Anachorètes 
font  les  ennemis  de’  la  vaine  gloire.  Mais 
fl  vous  êtes  dans  un  Monaftére  , vous  la 
devez  combattre  en  embca (Tant  volontaire- 
ment les  humiliations  & les  mépris. 

L'orguëil  vifible  , & qui  fe  produit  dans  12. 
les  adions  intérieures , peut  être  guéri  par 
le  rabailîèment  & l’aviliffement  extérieur  : 
mais  l'invifible  ôc  l’intérieur  ne  peut  être 
guéri  que  par  l’Efprit  invifible  , qui  eft 
avant  tous  les  fiecles. 

Le  Cerf  eft  l’ennemi  mortel  de  toutes  les  1 3. 
bêtes  venimeulès  de  la  terre  : & l’humilité 
eft  la  mort  de  toutes  les  venimeufes  penfées 
de  l’a  me. 

Puifque  les  chofes  naturelles  peuvent  i<. 
nous  fervir  pour  comprendre  les  fpirituel- 
les  {j’ejîhm  qu'il  ne  fera  pas  nul  à propos  de 
ragoner  ki  quelques  comparaîfons  de  la  na- 
ture , pour  mus  fervir  de  lumière  dans  le 
dîfccrnement  des  biens  qui  font  au-dcjfus  de 
la  nature.  ) 

« 

Comparaîfons. 

I ; Comme  il  eft  împoffible  que  le  ferpent  15. 
fe  dépolnlle  de  fa  vieille  peau  , s’il  ne  pafte 
par  quelque  ouveture  fort  étroite  j aulïï 
nous  eft-il  impolîible  de  quitter  nos  an- 
ciennes ôc  mau\naifes  habitudes  » de  renon- 
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vellér  la  jeunefle  de  noire  ame  , & de  nous 
dépouiller  de  la  robe  corrompue  de  notre 
vieil  homme , fi  nous  ne  paflbns  par  la 
voye  étroite  & pénible  du  jeûne  & de  l'hu- 
miliation. 

1.  Comme  il  eft  impoflîble  que  les  oi- 
feaux  qui  font  chargez  de  beaucoup  de 
chair  , s'élèvent  par  leur  vol  dans  le  haut 
de  l’air  j auffi  ceux  qui  nourifiènt  trop 
leur  corps , & qui  ne  fongent  qu’a  le  bien 
traiter , ne  peuvent  élever  leur  ame  jufi- 
ques  dans  le  Ciel  par  des  penlées  toutes  ce- 
leftes. 

' 3.  Comme  la  boue  qui  eft  deflèchée  &c 
endurcie  par  la  chaleur  du  Soleil  , ne  peut 
plus  fetvir  aux  pourceaux  pour  s’y  veau- 
, tter;  ainfi  lorfque  notre  chair  qui  n’eft 
que  terre  6c  que  boue  j eft  deflechée  6c 
comme  endurcie  par  les  aufteritez  de  la  pe-  '' 
nitence  3 elle  ne  peut  plus  fec\nr  aux  dé- 
mons pour  s’y  repofer. 

4.  Comme  une  trop  grande  quantité  de 
bois  étouffe  fouvent  6c  éteint  la  flâme  & 
cauft  beaucoup  de  fumée  j ainfi  une  ex- 
ceiîîve  trifteftè  remplit  l’ame  , pour  le  dire 
ainfi  , de  fumée  6c  d’obffurité  , 6c  feche  la 
(burce  de  lès  larmes. 

5.  Comme  un  Archer  aveugle  n’eft  pas 
propre  pour  tirer  au  blanc , auffi  un  difi 
ciple  qui  eft  fi  aveugle  que  de  contredire 
fon  pere  fpirituel , n’eft  pas  propre  pouf 
le  Royaume  du  Ciel. 

6.  Comme  le  fer  qui  eft  bien  trempé 
pedt  aiguifer  celui  qui  n’eft  point  trempé  ; 
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auffi  un  Solitaire  fervent  peut  iouvent  par 
fon  exemple  procurer  le  lalut  à un  paref- 
feux. 

7.  Comice  des  œufs  d’oifcaux  étant  ca-  2.1» 
chez  dans  du  fumier  3 (e  vivifient , & pro-  M.A.C. 
duifent  des  bileaux  ; ainfi  les  penfées  pieu- 

fes  que  nous  tenons  cachées  dans  notre  ef- 
prit  fansiles  découvrir  aux  yeux  du  monde  , 
s’y  vivifient  , Sc  produifent  enfiiite  des  ac-  M.  C. 
lions  vertueufes  au  dehors. 

8.  Comme  des  chevaux  courant  enfem-  ü* 
ble  s’animent  les  uns  les  autres  dans  leur 
couiTe  ; ainfi  des  Religieux  qui  vivent  en- 
femble  dans  une  fainte  Communauté  , s’ex- 
citent les  uns  les  autres  dans  les  exercices 

de  leur  pcnitence. 

9.  Comme  les  nuées  obfcurcilTènt  la  lu-  ^5» 
miere  du  Soleil  j ainfi  les  mauvaifes  penfées 
offufquent  la  lumière  de  l’efprit , & l'enfè- 
velifiènt  dans  les  tenebres  de  la  mort. 

10.  Comme  un  criminel  à qui  on  a pro-  Z4. 
noncé  Ibn  arrêt , & qui  s’en  va  au  fuplice , 

ne  parle  pas  des  jeux  ni  des  fpeéfacles  pu- 
' blics  ; auffi  un  homme  qui  pleure  vérita- 
blement Tes  pechez  ^ ne  penfera  jainais  à 
manger  à faire  bonne  chere. 

11.  Comme  les  pauvres,  lorfqu’ils  re- 
gardent  les  tréfors  d’un  Roi , reconnoifient 
encore  plus  leur  pauvreté  ( en  la  comparant 
avec  [es  richejfes  ; ) ainfi  un  Solitaire  qui  lit 
les  grandes  & admirables  vertus  des  faints 
Peres  des  Defèrts , conçoit  une  plus  grande 
humilité  en  comparant  fà  pauvreté  fpiri- 
tuelle  avec  leurs  richefiès. 


Digitized  by  Google 


-1 


234  XXVI.  De  G RE*. 
i(î,  12.  Comme  le  fer  va  fe  joindre  à l'ai- 
man  qui  Tattire  par  une  violence  fecreitc 
de  la  nature  j à laquelle  il  ne  fçauroit  refif- 
ter  quand  il  le  vou droit  j ainli  ceux  qui  fe 
font  rendu  comme  naturelles  leurs  ancien- 
nes & vicieufes  habitudes  , font  entraînez 
tyranniquement  par  elles. 

^7»  13.  Comme  l'huile  calme  la  mer  où  dn 

la  jette  , quelque  grande  & furieufe  que 
foit  Ibn  émotion  ; ainlî  le  jeûne  éteint  les 
ardeurs  de  la  renfualité , quelques  violentes  - 
qu’elles  puilïènt  être. 

14.  Comme  Teau  qui  eft  prelîee  & ref- 
lerrée  dans  les  tuyaux  , s’élève  en  l’air  avec 
impetuofité  ; ainfi  il  arrive  fouvent  que 
l’ame  qui  efi:  preflee  & environnée  de  pé- 
chez , s’élève  à Dieu  par  la  penitence  , & 
trouve  dans  la  penitence  foia  propre  fa- 
lut. 

1 y.  Comme  celui  qui  porte  fur  foi  des 
parfums , ne  peut  empêcher  qu’on  ne  le  re- 
connoilîè  par  l’odeur  excellente  de  ces  par- 
fums ; auiîi  celui  qui  porte  dans  Ton  cœur 
l’Efprit  de  Dieu  même  , ne  peut  empêcher 
qu’on  ne  le  reconnoilTe  par  fes  paroles  & 
par  (on  humilité. 

30.  16.  Comme  les  vents  troublent  la  mer  ; 
ainfi  la  colere  plus  qu’aucune  autre  palïîon 
trouble  l’efprit. 

31,  17.  Comme  on  ne  defire  pas  beaucoup 
de  manger  des  choies  qu’on  n’a  point 
vues  J mais  dont  on  a feulement  entendu 
parler  j ainlî  ceux  qui  ont  confervé  la  vir- 
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ginitédu  corps  , trouvent  un  grand  foula- 
gemeiw:  dans  leur  heureufe  ignorance , pour 
confcrver  leur  ame  toute  pure  de  toute 
tranquille, 

18.  Comme  les  larrons  ne  vont  pas  âi-  '5** 
fement  dérober  dans  les  lieux  qui  font  gar- 
dez par  ceux  qui  ont  les  armes  du  Roi  en 
leurs  mains  j aulïi  les  démons , qui  font  les 
larrons  des  ames , ne  volent  pas  facilement 
ceux  qui  ont  toujours  comme  en  main  les 
armes  de  la  priere  5 parce  qu  ils  J'ont  tou- 
jours dans  le  cœur. 

19.  lln’eft  pas  plus  impolTible  que  le  3 3* 
feu  produife  jamais  de  la  neige  , qu'il  eft 
impolTible  que  celui  qui  recherche  la  gloi- 
re de  la  terre , joüilfe  jamais  de  celle  du 
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20.  Comme  il  arrive  fouvent  qu’une  feu- 
le étincelle  de  feu  embrafe  toute  une  gran- 
de forêt  ; aufli  une  feule  bonne  aéHon  peut 
confumer  un  grand  nombre  de  pechez. 

2 1 . Comme  on  ne  peut  tuer  une  bête  fa-  ^ 
touche  fans  armes  j aulïi  l’on  ne  peut  vain-  C. 
cre  lacolere  fans  l’humilité. 

22.  Comme  on  ne  peut  pas  naturelle-  36. 
ment  conferver  la  vie  du  corps  fans  man-  ^ 
ger  ; aulïi  on  ne  fçauroit  conferver  la  vie 

de  l’ame  fans  veiller  continuellement  fur 
loi-même  jufques  à la  mort- 

Z 3.  Comme  un  feul  rayon  du  Soleil  en- 
tram  par  quelque  fente  dans  une  chambre , 
l’éclaire  de  telle  forte  , qu’il  y fait  voir 
les  moindres  petits  atomes  qui  volent  dans 
i*air  i ainfi  lorfque  la  crainte  de  pieu  enr 
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tré  dans  une  ame , eüe  l’illumine  de  relie 
forte  J qu’elle  lui  fait  découvrir  .^ufqu’à 
fes  moindres  petites  fautes. 

38.  Z4.  Comme  les  cacviflès  font  aifees  à 

prendre  , parce  que  tantôt  elles  avancent  > 
& tantôt  elles  reculent  ; ainli  une  ame  qui 
tantôt  s’emporte  dnns  des  ris  immodeicz  , 
tantôt  pleure  fés  offenfes  , & tantôt  fe  re- 
met dans  une  vie  molle  & delicieufè , eft 
ailement  furprife  par  les  démons , & ne  re- 
çoit aucun  fruit  de  fes  bonnes  œuvres 
paflàgeres , (.parce  qu'elle  recule  autant 
qu'elle  avance.) 

39*  2 J.  Comme  ceux  qui  (ont  alfoupîs  du 

lommeil  peuvent  facilement  être  volez  ; 
de  même  ceux  qui  entrent , pour  le  dire 
ainfi , dans  un  aflpupiflèment  fpirituel  en 
s’engageant  dans  le  commerce  du  monde 
après  avoir  fait  profeflîon  de  pieté , perdent 
ailement  toute  leur  vertu. 

40.  26.  Comme  celui  qui  combat  contre  un 

lion  ne  fçauroit  détourner  fes  yeux  le  moins 
du  monde  de  dclïus  cette  bête  farouche  fans 
perdre  aulfi-  tôt  la  vie  ; ainlî  celui  qui  com- 
’Dat  contre  lây  chair  ne  fçauroit  détourner 
l’œil  de  fon  ame  de  deûTus  elle  ^ en  lui  don- 
nant quelque  relâche  , làns  hafarder  la  per- 
te de  fon  làlut. 

41*  ' -27,  Comme  ceux  qui  montent  fur  une 

échelle  dont  les  échelons  font  pourris  , 
courent  rifque.de  tomber  ; ainh  tous  les 
honneurs  , toute  b gloire  & toute  la 
puilTance  du  monde  étant  fi  oppofez  à l’hu- 
milité Chrétienne  ^ font  comme  des  éche« 
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Ions  pourris , qui  Font  tomber  ceux  qui  foiic 
raoiiiez  delTus, 

28.  Il  n'eft  pas  plus  impolTible  que  celui  ' 
qui  a faini  ne  penfe  point  au  pain  qui 

le  doit  rafTalier  , qu’il  eft  impoflible  que 
celui  qui  travaille  pour  fe  fauver  ne  fe  fou- 
vienne.  pas  de  fa  mort , ôc  du  dernier  ju-  Gj, 
gement  qui  la  doit^Fuivre. 

29.  Comme  l’eau  efface  l’écriture;  ainfi  45* 
les  larmes  peuvent  effacer  les  pechez. 

50.  Comme  ceux  qui  manquent  d’eau  44* 
pour  effacer  l’écriture , fè  fervent  d’autres 
moyens  pour  le  faire  ; ainfî  les  âmes  qui . 
manquent  de  larmes  pour  pleurer  leurs  pe- 
chez , fe  fervent  de  leurs  regrets  y de  leurs 
gemillèmens , Sc  de  l’amertume  de  leur 
cœur  pour  les  effacer. 

3 1 . Comme  une  grande  quantité  de  fu-  45’* 
mier  produit  un  très-grand  nombre  de  vers; 
aulTi  une  grande  quantité  de  viandes  pro- 
duit un  grand  nombre  de  chûtes , de  mau- 
vaifès  penfées  & de  mauvais  fonges. 

32.  Comme  ceux  qui  font  liez  par  les  4^- 
pieds  ne  peuvent  marcher  , aufïî  ceux  qui 

ne  penfant  qu’à  araaffer  des  tréfors  fe  lient 
eux-mêmes  par  leur  avarice  , ne  peuvent 
s’élever  dans  le  Ciel. 

33.  Comme  une  nouvelle  playe  eft  aifée  47» 
à guérir;  ainfi  au  contraire  les  vieilles  playes 
deV'ame  fe  gueriflènt  avec  peine  , lors  mê- 
me qu’elles  fe  gueriffenr. 

• 34.  Comme  un  mort  ne  fçauroit  jamais  4^* 
marcher  ; auffi  un  homme  qui  defefpere  de 
fon  falut , ne  fçauroit  jamais  fe  fauver. 
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3 J.  Celui  qui  profeflela  foi  orthodoxe, 
ôc  commet  des  pechez  mortels , eft  fembta- 
ble  à un  vifage  qui  n’a  point  d’yeux. 

36.  Celui  qui  n’ayant  point  la  foi , ne 
laide  pas,  peut-être  de  faire  quelques  bon- 
nes oeuvres , eft  femblable  à celui  qui  tire 
de  l'eau  , & la  met  dans  un  vafe  qui  eft 
percé  de  toutes  parts. 

37.  Comme  un  vaifteau  qui  eft  conduit 
par  un  bon  pilote  , &c  qui  eft  aidé  du  fe- 
cours  de  Dieu,  arrive  fûrement  dans  le  port; 
ainfi  une  ame  qui  eft  conduite  par  un  bon  . 
pafteur , arrive  facilement  dans  le  Ciel  , 
quoiqu’elle  ait  commis  auparavant  plufieurs 
pechez. 

38.  Comme  celui  qui  marche  fans  gui- 

de s'égare  aifément  dans  le  chemin  ; enco- 
re qu'il  ait  beaucoup  de  prudence  : ainft 
celui  qui  entreprend  de  (è  conduire  lui-mê- 
me dans  la  vie  religieufe  , fe  perd  aifément, 
encore  qu’il  ait  toutes  les  connoiflances 
Sc  toutes  les  lumières  de  la  fageflè  du 
monde.  • 

Que!celui  qui.  a commis  de  grands 
pechez  , & qui  a le  corps  foible  & rnala- 
dif , marche  dans  la  voye  de  l’humilité  , 
& qu’il  fuive  en  toutes  chofts  l’efprit  ôc  les 
mouvemens  qui  font  propres  à cette  vertu  ; 
puifque  c’eft  l’unique  moyen  qui  lui  refte 
pour  fe  fauver. 

35).  Comme  il  ne  (h  peut  faire  qu’un 
homme  après  une  longue  maladie  recouvre 
en  un  moment  la  famé  ; auffi  n’eft-il  pas 
poftible  que  nous  gueriflions  tout  d’un 
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RccapîtuUt'ion  ‘des  Degrez,.  i fÿ 
coup  les  habitudes  de  nos  palfions  déré- 
glées , Ôc  même  d’une  feule  de  ces  paf- 
fions.  Coiifiderez  chaque  vice  ôc  chaque 
vertu  dans  toute  fon  étendue , & vous  con- 
noîtrez  par -là  les  progrès  que  vous  avez 
faits. 

40.  Comme  ceux  qui  changeroient  de  55. 
l’or  contre  de  la  boue  ne  feroient  pas  un 
échange  , mais  une  perte  ; auffi  ceux  qui 
difeourent  des  chofes  fpirituelles , ôc  qui 
en  parlent  avec  oftentation  & avec  vanité  ~ 
pour  en  recevoir  des  recompenfès  temporel- 
les , ne  font  pas  un  gain , mais  une  perte.  ■ 

Plufieurs  ont  reçu  promtement  le  pardon 
de  leurs  pechez  ; mais  nul  n’a  reçu  promte- 
ment la  fouveraine  paix  de  l’ame  viétorieu- 
fe  de  toutes  les  paflîons.  Car  pour  l’acque- 
rir  il  eft  befoin  d’un  long  tems , de  beau- 
coup de  travaux , ôc  d’une  fînguliere  grâce 
de  Dieu. 

Obièrvons  avec  foin  quels  (ont  ceux  57* 
d'entre  les  démons , qui , comme  lès  bêtes, 
lauvages  ôc  les  oilèaux  , nous  tendent  des 
embûches  pour  nous  ravir  le  grain  du  Ciel , ' 
lorlqu’il  ne  vient  que  d'être  fèmé  dans  no- 
tre ame  ; qui  font  ceux  qui  viennent  pour 
le  devorer  , lorfqu’il  eft  déjà  crû  en 
herbe  ; ÔC  qui  font  ceux  qui  viennent 
pour  l’emporter  , lorfqu’il  eft  dans  fa 
parfaite  maturité  ,^afin  que  nous  leur  ten- 
dions des  pièges  sommé  ils  nôus  en  ten- 
dent , ôc  qu’au  lieu  de  tomber  dans  leurs 
eml  û:hes , nous  les  falïions  tomber  dans 
les  iiôtres. 
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* j8.  41.  Gamme  un  malade  feroic  injutle 

cruel  contre  lui-même,  s’il  fe  cuoic  de  Tes 
propres  mains  pour  finir  les  douleurs  que 
lui  cauferoic  une  fièvre  violente  : auffi  un 
Chrétien  feroic  injufte  & contre  Dieu  & 
contre  lui- même  ,.fi  tant  qu’il  lui  refte  un 
' moment  de  vie  , il  fe  précipitoic  dariS  le  dé- 
fefpoir  pour  fe  décharger  du  poids  de  fes 
pechez  qui  l’accablent. 

59'  41.  Comme  il  feroit  honteux  à un  hom- 

me qui  vient  de  mettre  Ibn  pere  en  terré  , 
d’aller  aux  noces ^ulÜ-tôt  après  être  forti 
de  les  funérailles  ; auiTi  eft  il  indécent  à 
ceux  qui  pleurent  leurs  fautes^  de  recher- 
cher l’eftime  des  hommes , la  gloire  du 
fiécle  & les  delices  de  la  vie  préfente. 

43.  Comme  les  logemens  des  citoyens 
(ont  differens  de  ceux  des  prilonniers  & des 
criminels  ; auflî  la  manière  de  • vie  des 
pènitens  qui  pleurent  leurs  crimes , doic 
être  tout- à-fait  differente  de  celle  des  inno- 
cens. 

44.  Comme  un  Roi  ne  licencie  pas  un 
homme  de  guerre  qui  a reçu  quelque  gran- 
de playe  au  vifàge  en  combattant  pour 
fon  fèrvice  : mais  au  contraire  le  recom- 
penfe  en  le  faifànt  monter  à des  char- 
ges honorables  : de  même  le  Roi  du  Ciel 
couronne  un  Solitaire  , qui  dans  les  com- 
bats qu’il  a fbutenus  contre  les  démons , a 
fouvent  été,expofè  à leur  violence  & à leurs 
coups. 

<^2..  Le  feiitîment  eft  une  qualité  propre  à 
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l'amç.  Mais  le  péché  la  frape  plus  fenfl- 
bleiîienc  'qu’aucune  autre  chofe  , & c’eft 
comme  un  coup  & un  foufflec  qu’on  lui 
donne.  Le  fentitnent  & le  remords  du  pé- 
ché en  produit  ou  la  ceil'ation  , ou  la  di- 
minution. Et  ce  remords  naît  de  la  conf- 
ciencc.  La  conlcience  eft  une  reprehen- 
fion  intérieure  , que  nous  fait  l’Ange  qui 
a été  établi  de  Dieu’,  lors  de  notre  baptê- 
me , pour  être  le  gardien  'de  notre  ame. 

C’eft  pourquoi  nous  trouvons  par  expé- 
rience , q^ue  ceux  qui  n’ont  pas  été  éclat-  ■ 
rés  de  la  lumière  divine  qui  fe  reçoit  dans 
le  baptême , font  beaucoup  moins  frapés 
de  regret  , lorfqu’Üs  commettent  de  mau- 
^ailês  aékions , que  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés. 

L’afFoibliflcment  & la'  diminution  de  65.^  . 
la  force  du  péché,  dans  nous  5 produit  la 
fuite  & l’entiere  celTation  du  péché.  La* 
celTation  du  péché  eft  ’ le  commencement 
de  la  pénitence.  Le  commencement  de 
la  pénitence  eft  le  commencement  du  fâ- 
lut.  Le  commencement  du  falut  eft  la 
ferme  réfolution  de  bien  vivre.  Cette  fer- 
me réfolution  produit  la  ibuffrance  génc- 
reufè  des  travaux.  La  foufFrance  des  tra- 
vaux a pour  fondement  & pour  principe 
la  fleur  de  la  vertu  qui  eft  la  bonne  vo- 
Jonté  : Cette  fleur  produit  pour  fruits  des 
aétions  vertueulès.  Les  avions  vertueufes 
produifent  l’accoutumance.  L’accoutUr 
mance  & l’exercice  a ppur  fruit  & pour 
effet  l’habitude.  L'habittide  produit  dans 
Tomt  K L 
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l'ame  une  forte  imprelïîon  qui  lui  rend  îa 
piété  comme  naturelle.  Cette  imprdîion 
de  piété  engendre  la  crainte  de  Dieu.  La 
crainte  de  Dieu  enfante  l’obfervation  de  fês 
M.  C.  préceptes.  L’obfervation  de  fes  préceptes  eft 
D.  S.  F.  la  marque  de  l’amour  que  nous  lui  portons. 
Cet  amour  vient  d’une  profonde  humilité. 
La  profonde  humilité  eft  la  mere  de  la  lôu- 
veraine  paix  de  l’ame.  Et  cette  louverainc 
paix  eft  la  perfection  & le  couronnement 
M.  E.  de  l’amour  ; ou  une  parfaite  plénitude  de 
l’Efprit  de  Dieu  habitant  dans  l’ame  de 
s ceux,  qui  par  cette  tranquillité  bien  heu- 
reulè  font  entrés  dans  la  pureté  de.  coeur. 
Af/ir.  XJ. Car  il  n’y  aura  j félon  l’Evangile  , que  les 
cœurs  purs  qui  verront  Dieu  , à qui  foie  gloi- 
re dans  l’éternité  des  fiécles.  Ainfi  Ibit-il, 

• . 

'AVERTISSEMEN  T 
touchant  le  XXVII.  Degré 
Du  (acre  repos  du  Corps  ôc  dc 
l*Ame. 

/L  e(i  difficile  de  bien  entendre  cePere  dans 
le  commencement  de  ce  Degre\  fi  on  ne 
fçait  qu'il  y truite  de  la  folitude  des  Ana^ 
choretes  & que  c’eft  ce  qu’il  entend  par  ce 
[acre' repos  du  corps  & de  l’ame. 

Il  eji  certain , qu’ayant  pajfe  dix^  neuf  ans 
dans  un  Ermitage  jous  la  difeipline  d’un 
feul  Pere  , & que  s’e'tam  retiré  depuis  dans 
le  defert  de  Suiat , où  il  a vécu  quarante  ans 
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ÀAns  une  profonde  folîtude  ; il  a efiimé  cette 
vie  Ere.nUique  plus  fdme  & plus  parfaite 
en  foi  que  celle  des  communautés  Rdigleu-  • 
fes.  Et  c'efl  poitr  ce  fujet  qu'il  demande  dans 
ce  Degré  même  ; d’ou  venoic  que  le  Mo- 
nadèfe  de  Tabene  qui  était  celui  de  faint 
Pacâine  fitué  dans  une  IJle  de  la  'Tioebaide  , 
ou  il  y avoit  jufqu'à  do:tz.e  ou  qtùnz.e  cens 
Religieux  ) n'avoit  pas  porré  tant:  d‘hom- 
raes  excraordinaires , & tant  de  lumières 
éclatantes  que  le  defert  de  Sceclié  ? 

Cependant  il  femble  que  dans  le  commence-  Art.  %.  -\ 
ment  de  ce  Degré , il  fait  peu  d'eftime  de^  la 
vie  [olitaire  , en  déclarant  : Qu'il  n’y  a 
point  de  fainte  Communauté , où  il  n’y  . 
ait  toujours  quelque  démon  qui  tâche  de 
ravir  quelque  ame  en  laTeparant  avant  le 
tems  de  l’union  qu’elle  avoir  avec  lès  frè- 
res , pour  l’entraîner  dans  le  delèrt , & la 
devorer  cnfuite  dans  le  fecret  de  la  folitudc 
où  il  l’a  menée. 

Mais  U faut  remarquer  qtéîl  dit  en  la  le- 
parant  avant  le  tems  de  l’union  qu'elle 
avoir  *vec  fes  freres  ; parce  que  la  ma- 
xime de  l’ancienne  Eglife  a toujours  été  y 
que  la  vie  foUtaire  des  Anachorètes  était 
plutôt  une  vie  Angélique  qu'humaine , & '' 

qu'il  fallait  avoir  pajfé  par  les  épreuves  de 
la  vie  Cænohitique  ; & s'être  parfaitement 
purifié  des  pajjions  par  les , exercices  la-, 
borieux  de  l'obdjfance  & de  la  mortification 
des  Monaftêres  , pour  être  capable  d'entrer 
par  l’Efprit  de  Dieu  dans  la  folîtude  , 

& d'y  vivre  par  le  même  Efprît  de  Dieu.  U 

L Z. 
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"Serm.  i.  faut,  dît  faint  Bafile ^ qu*iîs  Ce  fbîent  dé- 
ée  tnjiit,  poüiilés  de  tout  ce  qu’il  y a de  terreftre’dans 
^ la  nature  de  l’homme. 

■ Aufji  nous  voyons  que  fAlnt  Jean  Clîma» 
que  /i  rlt  dans  fa  lettre  au  Pafteur  , que  ce 
grand  Abbé  du  Monaftère  fitu/  près  la 
ville  d'Alexandrie  , dont  H releve  la  fa^ 
gejfe  avec  tant  d'e'loges  dans  le  quatrième  ô* 
cinquième  Degré ^ avoit  lous  lui  une  Lau- 
Art.  «4.  re  , c’eft-à-dirc  un  certain  nombre  de  Cel- 
lules , qui  étoient  dans  les  delèrts  & éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , dans  lefquellcs 
il  envoyoit  de  Ton  Monaftère  ceux  de 
/es  Religieux  qui  étoient  parvenus  à une 
vertu  a(Tez  fublime  pour  vivre  lâintemenc. 
dans  ia  folitude.  Et  dans  ce  Degré  mê- 
me il  témoigne  l'eflime  qu’il  faifoit  de  la 
fublimité  de  la  vie  Eremitique  au~dcjfus  de 
, celle  des  Communautés , pourvu  qu’elle^  ne  fût 
. embraffée  que  par  des  perfonnes  éminentes 
.Art.  9.  en  veuu.  L’ Anachorète  , dit-il , a be/bin  . 
d’une  grande  vigilance  6c  d’une  profbn- 
, de  humilité  , comme  n’ayant  que  les  An- 
ges qui  le  pui/Tent  foutenir  : au  lieu  que 
l’autre  peut-être  aflifté  psr  ceux ^ qui  vi- 
vent avec  lui  dans  le  Monaftere.  Leà 
Efprits  celeftes  prennent  plaifir  à demeurer 
ayec  les  véritables  Solitaires  , 6c  a le  join- 
dre avec  eux  dans  le  (ervice  qu  ils  rendent 
à Dieu  J comme  au  contraire  les  démons 
le  joignent  avec  ceux  qui  n en  ont  que 
le  nom  fans  en- avoir  les  vertus.  fl 
ajoute  plus  bas  : Qu’à  moins  que  d avoir 


.M/ 

une  vertu  toute  Angélique  , on  ne  Içau-  Art.  14. 
roic  s'engager  tout  iêul  dans  une  fi  gran- 
de cntreprilè.  'Cefi  pourquoi  il  dît  k la 
fin  du  quatrième  Degre'.  Que  fi  un  Soli-  Art,  14. 
taire  après  avoir  reconnu  qu’il  eft  trop  • 
foible  pour  demeurer  dans  la  (olicude  , en 
fort  pour  fe  confacrer  à l’obéïfiânce  dans 
un  Monaftère  , on  peut  dire  , que  c’eft 
un  aveugle  qui  a recouvré  la  vûë  , & ou- 
vert les  yeux  pour, voir  Jesus-Christ. 

• Malt  ce  qui  a donne'  lieu  k notre  Saint 
de  parler  fortement  k l*entre'e  de  ce  De^r/ 
contre  les  Religieux  , qui  e'tant  encore  tm~  — 
parfaits  fortoient  des  Monafières  pour  fe  reti- 
rer en  quelque  Hermitage  , efi  qu'il  y 
en  a eu  toujours  qui  le  faifoient  avec  bon 
deffsin  3.  & qui  n'avoient  autre  intention  que 
de  s'y  corriger  de  leurs  defauts.  Un  feul 
exemple  jujlifiera  cette  vérité.  Saint  Jean 
Climaque  dit  en  fon  premier  Degré  Cr  en  ^ 
celui-ci  : Que  tous  ne  font  pas  capables 
de  la  folitude  du  defert  à caufe  qu’ils  Ârt, 
font  encore  d’une  .humeur  trop  violente. 

Et  Rufin  en  .raporte  cette  hîftoire  mémo- 
rable : Un  Religieux  , dit-il , fe  fentant  Kstjfiv 
fouvent  émû  de  colère  dans  le  Monaftè-  Hv.  z 4». 
re , réfolut  de  s’en  aller  danç  le  defert  : 9 
afin  que  n’ayant  là  perfonne  avec  qui  il 
eût  rien  à demêltr , cette  pafifion  le  laif. 
fâc  dans  le  calme  &c  dans  le  repos.  Mais 
s’étant  retiré  dans  une  caverne , il  arriva 
qu’une  cruche  qu’il  avoir  remplie  d’eau 
éc  mife  à terre  (è  répandit  trois  fois 
doTuite.  Ce  qui  l’ayant  irrité , illaealTaf, 

L3 
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& revenant  à foi  , U dit  ; Le  .démon  de  h 
colère  m a trompé.  Car  encore  que  je  (bis 
, ^ leul , cette  palfion  ne  laiilè  pas  de  me  vain- 

cre. Et  ainfi  puifque pour  en  demeurer  vic- 
torieux , il  eft  befoin  par  tout  & de  combat, 
& de  patience , & principalement  du  (è- 
'Cours  de  la  grâce  de  Dieu  , je  m’en  retour- 
nerai au  Monaftère. 

Mais  la  talfon  particulière  qui  a pu  porter 
encore  davantage  notre  Saint  a décrier  cet 
abus , eft  qu'il  et  oit  alors  fort  commun  dans 
la  Paleftîne  , ^ qu‘U  pouvoit  craindre  que 
- les  Religieux  de  Raïtbe  ftà  qui  il  par- 
loit  , ne  yê  ferviffent  des  grandes  lo'üan- 
■ ges  qu  il  eut  dot, nées  a la  vie  Solitaire  ^ 
pour  lembrajfcr.avec  indiftretion  ét  avec 
yitas.  témérité.  C'eft  ce  que  nous  aprvnons  de 
luthymii  la  vie  de  S.  Theodofe  , cet  yîbbé  fi  célébré 
apud  de  la  Paleftine  qui  vivoit  au  cinquième  fie'~ 
flg  ^ ^ 482. 

U Auteur  qui  a écrit  fa  vie  avec  une  fidelité 
irréprochable  , & qui  vivoit  Me  (on  tems  , 
Fit  a dit  : Qiie  fa  bonté  & (a  charité  étoit.  fi 

f..  grande  qu’il  avoir  bâti  un  Monaftère  dans 

apudSur  paifible  &/drt  tranquille  , pour 

rVfl».  I.  y recevoir  ceux  qui  s'étant  retirés  dans 
les  montagnes  & dans  les  cavernes  par 
■ l’amour  qu’ils  avoient  pour  Jésus- Christ, 
s’.y  étoient  égarés  ou  corrompus  j & é- 
• toient  obligés  d’en  fortir  pour  (è  (àuyêr. 
Ces  perfonnes  , dit-H  , avoient  embrafte 
la  folitude  par  une  indi(crette  & inconftan^ 
te  chaleur  , ne  confiderant  pas  quelle  eft 
la  foiblellè  humaine  , & oubliant  ces  pa- 


..  . 

rôles  oc  Jesits. Christ  , fans  moi  vous  ne 

{jouvez  rien  faire.  Ces  pauvres. mal- 
leureux  , dit4l , s'écoient  perfuadés  par; 
une  vaine  préfomption  , qu'ils  vivr oient 
dans  la  Tolicude  aulTi  faintement  qu'ils 
voudroienr  , étant  montés  jvifqu'à  ce 
point  d’infolence  , ou  plûtôt'de  folie  , que 
de  s’attribuer  à eux- mêmes  toutes  les  bon-' 
lies  œuvres  qu’ils  faifoient.  Car  , ô mon 
Sauveur  , s’ecrh’  cet  H'iftonen  , quel  bien 
peut  faire  la  nature  humaine  fi  elle-  efl: 
deflituée  de  votre  fecours  , puifque  vous 
m’aprenez  par  la  bouche  de  votre  Prophè- 
te ; Qii’aulli  tôt  que  vous  avez  retiré  vos 
mains , qui  protegeoient  les  hommes  , ils 
fe  font  fechés , font  devenus  comme 
l'herbe  des  toits , qui  eft  brûlée  par  la 
chaleur  du  foleil  î Dieu  châtia  ces  ingrats, 
contlnue-t’ïl  j il  en  livra  quelques-uns  au 
diable  , afin  que  les  tourmens  qu’il  leur 
feroit  fouffiir  dans  leurs  corps  , comme 
dit  faint  Paul , fervilïènt  à fauver  leurs 
âmes  Et  il  punit  les  autres  par  des  trou- 
bles Sc  des  égaremens  d’efprit  qui  les  agi- 
• . toient , afin  que  cette  punition  leur  fer- 
vant  à devenir  raifonnablcs , ils  recon- 
nufiènt  la  nécelïité  du  fecours  & de  l'af- 
fiftance  de  leur  Créateur , & l’iijgratitu- 
de  avec  laquelle  ils  avoient  méconnu  fa 
grâce. 

Et  l'Auteur  de  cette  vie  dit  : Qiie  ce 
Saint  jugeoit  , qu’il  étoit  fi  périlleux, 
^ qu’un  homme  qui^n’avoit  pas  encore  été 
éprouvé  dans  les  conibats  contre  les  démons 
• L 4 
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Te  retirât  feul  dans  ^n  Hermitage  , que  pour 
en  montrer  le  péril  , il  fc  fervôit  de  cette 
, comparaifon  : Qu’un  lôldac  qui  feroit  dans 
un  bataillon  , & auroit  peu  d'adrellè  & peu 
d’experience  dans  la  guerre  , ne  feroit  pas 
allez  audacieux  Sc  allez  inlcnlé  pour  foriir 
de  Ton  rang  , & s’aller  jetter  au  milieu  dts 
ennemis.  - • 

. Oefi  cet  abus  que  [oint  Jeun  Climaque  a 
V7ulu  combitttre'dAns  ce  Degre\  Et  U eji  mê^ 
me  vraifembliibîe  qu'il  a eu  ce  jugement  de 
faint  Theodofe  , devant  les  yeux , putfqu'iL 
fe  fert  de  cette  même  comparaifon  dans  le  De- 
grs  quatrième  , pour  condamner  tîndifere- 
ûon  de  ces  Religieux  temeraires, 

BaftL  Mais  il  a vu  encorje  cet  abus  combattu 

S.eg.  f‘*f  par  f>tint  Bafile  f qui  déclaré  que  la  voye 

^ p^^y 

ierr.7>  plujeurs , & la  plus  proportionnée  à la  foi-' 
bleffe  bum-dne  , eji  la  vie  commune  des  Mai- 
fous  Religieufes  & que  celle  des  Anacho- 
rètes , qui  font  feuls  dans  un  defert , efl: 
fu jette  à beaucoup  de  périls. & de  défauts , 
tant  à caufe  qu’ils  n'ont  perfbnne  qui  les 
foutienne  , qui  les  avertillè  , & qui  les 
corrige  lorfqu’ils  manquent  de  fidélité  à 
Dieu  , que  parce  qu'elle  eft  oifive  , & 
qu’on  n’y  rend  aucun  fervice  au  prochain 
félon  les  réglés'  de  l’Evangile.  A quoi 
il  ajoute  comme  le  plus  gram.  Inconvénient 
de  tous  : Qu’il  efl  fort  à craindre  que 
celui  qui  embralfe  cette  foÜtude  ^ ne  fe  flaç*  - 
le  foi- même  dans  1 efti|pe  de  foi- même  , 
farce  que  n'ayant  aucun  juge  de  dès  allions,  ’ 
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il  peut  croire  qu'il  a parfaitement  accom- 
pli tous  les  préceptes  » & Ce  met  en  un  état 
où  il  ne  peut  pratiquer  plufieuus  vertus  , 
comme  font  l'humilité  , puifqu’il  n’a  per- 
(ônne  (bus  qui  il  puilïè  ^humilier  ; la  cha- 
rité } puifqu'il  eft  feparé  de  toute  compa- 
gnie , & la  patience  , puifque  nul  ne  re- 
lifte  à (es  volontés, 

D*ou  Con  peut  conclure , que  U focleté des 
.Maîfons  JReligieufes  eft  plus  utile  au  com- 
mun des  fidèles , & plus  conforme  à la  vie 
^^poftolique  des  premiers  Chre'tiens  que  la  re- 
traite dans  les  foUtudes  , & qu'à  moins  que 
l'Efprît  de  Dieu  ne  purifie  & illumine  ex-, 
iraordinairement  une  ame  j & lui  donne  une 
volonté'  particulière  pour  le  defert , comme  il 
A fait  à tant  de  grands  Saints , qui  même  ont 
fonde'  des  Ordres  , les  perfonnes  que  Dieu  a 
Apelle'es  dans  des  Communautés  où  h s ver- 
tus Chre'tiennes  & la  àifcîpltne  regutlere  font 
faintement  & exactement  gardées  3 y doivent 
demeurer  avec  une  fermeté  & une  conftanct 
inébranlable  félon  la  doBrine  de  faint  Jeats 
' CUmaque  dans  ce  De^ré  même  & félon  l'ef- 
ptit  des  [oints  Per  es  qui  ont  vécu  avant  luL 
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XXVII.  DEGRE’. 

I . . 

Du  [acre  repos  du  Corps  & de  l’anie,  - . . 

* » \ 

ETant  artujetti  comme  un.  vil  elclave 
(bus  la  captivité  honteu(è  de  mes  pa(^ 
(ions  3 mes  propres  maux  m’ont  fait  con- 
noître  > en  'quelque  (brte , la  conduite, , 
la  fraude  j la  tyrannie  , & la  malice  dés 
efprits  de  tenebres  , qui  ont  malheureulè-’’ , 
ment  dominé  mou  ame.  Maisil.y  a.  d’autres 
‘ perfoniies  qui  n’en  ont  pas  été  inftruüs 
de  la  mçmc  forte  , Sc  qui  but  eu  une 
claire  connoiflance  de  leurs  artifices  par  la 
grâce  & la  vertu  interieur.e  du  Saint- Efprit 
qui  tes  a délivrés  de  ces  mifcres.  Car  ce 
■ font  deux  çh.qfes  toutes  differentes , d.e  ju- 
ger quelle  eff  la  joye  que  la  (ànté  donne 
aux  autrès , par  ta  douleur  que  la  mala- 
die nous  eau  fé  à nous-mêmes  ,.  5f.de  ju- 
ger au  contraire  3 quelle  eft:  la  douleur 
qu’on  fent  dans  la.  tnaladie  > par  la  joye 
qu’onreffent  dans  la  famé.  C’eft  pourquoi 
. étant , comme  je  fuis  , du  nombre  de  ceux 
qui  (ont  malades  , j’aprehende  de  par- 
ler ici  du  bien- heureux  repos  de  la  foli- 
tude , qui  eft  un.  port  auflî  facré  qu’il  éft 
tranquille  ; parce  que  je'  (çai  qu’il  n’y 
a point  de  (ainte  .Communauté  , où  il 
n’y  ait  toujours  quelque  démon  , qui  (èm- 
blable  à un  chien  qui  Ce  tient  continuel- 


‘ . Du [acrif  repos  du  corps  & de  l'me, 
lemenc  auprès  de  la  table  pour  prendre  un  , 
morceau  de  pain  Si  l’emporter  , afin  de  le 
manger  en  quelque  lieu  à l’écart , tâche 
‘de  ravit  quelque  ahie  efi  la  feparanc  avant 
le  tems  de  l’union  qu’elle  avoit  avec  Tes 
frétés  , pour  l'entraîner  dans  le  delêrc , 

Si  la  devorer  enfuite  dans  le  fecret  de  la  f - 
folitude  où  il  l’â  menée.  Et  ainfi^our  ne  ^ 
donner  pas  lieu  par  notre  difcours  à cet 
ennemi  des  hommes  de  les  tenter  , ni  aux 
hommes  qui  cherchent  des  prétextes  pour 
couvrir  leur  legereté  en  quittant  leur  Mo- 
naftère , une  occafion  d’abufèr  des  loüan- 
. ges  que  je  pou  trois  donner  à cette  vie  reti- 
rée , j’ai  crû  que  je  ne  devois  point  m’é- 
tendre en  parlant  maintenant  de  la  paix  dç 
la  folitude  à.ces  généreux  Soldats  de  Jesus- 
Christ  qui  font  encore  engagés  dans  la 
guerre  Si  dans  le  combat.  Mais  je  me  con- 
s tenterai  de  dire  que  ceqx  qui  combattent 
gérrércufemenr  d'ans  cette  guerre,  doivent 
attendre  les  mêmes  couronnes  qui  s’acquie- 
rént  dans  la  paix'  & ,dans  le  calme  de  la 
folitude.  Néanmoins  afin  de  ne  pas  donner 
fa  jet  à quelques  perfonnes  de  trouver  mau- 
vais que  je  n’eulTê  rien  écrit  fur  ce  point  , ' 
j’ai  réfblu  d’en  dire  quelque  chofe  en 
padànt  , afin  que  le  peu  que  j’en  aurai 
dit  j leur  puilTe  fervir  de  lumière  pour 
juger  du  refte'. 

Le  repos  du  corps  eft  un  état  de  tran-  ' a, 
quillité  & de  paix  , où  tous  les  mouvemens 
Si  ■ tous  les  fens  corporels  font  afTujettis 
■ L 


Digitized  by  Google 


t 


ZS2.  -/  XXVII.  Dçcr^’.’ 
à la  raiibn.  Et  le  repos  de  l’aine  ell  un  cal- 
* me  de  l’erpric  & une  médication  tranquil- 
le ^ qui  eft  cxemte  de  toute  diftraélion  , 3C 
inviolable  aux  larrons  fpirituels  , qui  font 
les  démons. 

3.  L’amour  de  la  (blitude  efl:  une  réfblution 
ferme  & inflexible  , qui  veillant  fans  ceflê 
à la  porte  de  notre  cœur  étouffe  ou  rejette 
les  mauvaifes  penfees  qui  fe  préfemenc  pour 
y entrer.  Celui  qui  efl:  parvenu  à cette  heu- 
reufe  paix  de  l’elprit  reeonnoît  la  vérité  de 
ce  que  je  dis  : mais  celui  qui  étant  tout 
nouveau  tfans  la  vie  fpirituelle  n’a  pas 
encore  goûté  ce  bien  du  Ciel  , ne  le,  con- 
iioîc  pas. 

Le  Solitaire  qui  efl'aufîî  faîne  que  face 
n'a  pas  befoin  d’être  inftruit  par  les  diù 
cours  J étant  éclairé  par  la  lumière  de  fes 
propres  aétions  ( ^ parlent  plus  eficaLe-^ 
ment  que  tous  les  d'ifcours, ) 

5*  Le  premier  degré  de  la  paix  intérieure  • 
de  l’ame  eft  , d'éloigner  de  loi  tout  le  brui» 
que  caufèm  les  paflions  , comme  troublant 
la  plus  profonde  tranquillité  de  notre  cœur. 
Le  dernier  & le  plus  parfaîCeft  de  ne  pas 
craindre  même  ce  tumulte  & d’y  être  entiè- 
rement infenfible.  . . 

Mais  pour  celui  qui  eft  au  milieu  de  ces 
deux  états  , & eft  également  éloigné-  da 
premier  & efu  dernier , plus  il  s'avance  vers 
la  paix  de  l’ame  , plus  il  fe  recueille  en 
lûi-même  par  le  fîlence.  Il  eft  doux  ôc^c’ell 
. un  tréfor  vivant  de  tendreflè  & de. cha- 
rité. Car  celui  qui  ne  fe  porte  que  dif-  . 
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pu  repos  du  cefps  & de  i*ame.  255 
ficilement  à parler  , rie  fe  porte  que  dif- 
ficilement à s’émouvoir  de  colère.  Et  au 
contraire  celui  qui  eft  prompt  pour  l’un  ^ 
l’eft  aulïî  pour  l’autre. 

Celui  là  eft  véritablement  Solitaire  , qui 
s’efforce  d’arrêter  & de  retenir  les  penfées 
vagabondes  de  fon  ame , en  renfermant 
dans  les  bornes  auflî  étroites  qu’eft  le  corps, 
l’efprit  qui  n’a  point  de  bornes , ce  qui  eft 
également  rare  &c  admirable. 

Le  vrai  Solitaire  ne  veille  pas  avec  moins 
d’attention  pour  découvrir  toutes  les  em- 
bûches des  démons , que  le  chat  pour  fur- 
prendre  les  fouris.  Et  l’on  ne  doit  pas  re- 
jetter  cette  comparaifbn  de  la  nature  , puif- 
•qu’elle  ne  peut  paroître  méprifable  , qu’à 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoifl'ance  du  re- 
pos de  la  folitude. 

L’état  de  l’ Anachorète  eft  bien  ditférent 
de  1 ’état  d’un  Religieux.  Car  ce  premier 
a befbin  d’une  grande  vigilance  & d’une 
profonde  humilité , comme  n’ayant  que  les 
Anges  qui  le  peuvent  fecourir  : au  lieu 
que  l’autre  peut  être  afïifté  par  ceux  qui 
vivent  avec  lui  dans  le  Monaftère.  Les 
Efprits  céleftes  prennent  plaifir  à demeu- 
rer avec  les  véritables  Solitaires , & à fe 
joindre  avec  eux  Hans  le  fervice  qu’ils  ren- 
dent 4 Dieu  ; comme  au  contraire  les  dé- 
mons fe  joigrlent  avec  ceux  qui  n’en  ont 
que  le  nom  fans  en  avoir  les  vertus. 

. La  profondeur  des  dogmes  de  la  foi  eft 
une  mer  qui  n'a  point  de  fond  ; ^ un  Ana- 
cluiretc  ne  fçauroit  s’y  engager  , fans  s’en- 
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urpreta-  gager  en  même  tems  dans  un  grand  péril, 
tifa  tji  Comme  il  n'eft  pas  fur  de  ‘nager  ayant 
4esGrecs.Çç^  habits  : aulïi  n’eft-il  pas  fur  d«  vouloir 

1 1.  péiiécrer  les  Myftères  de  la  Théologie  ayant 
’ encore  quelques  paflions. 

11.  La  cellule  d'un  Soliîaire  enferme  (on 
corps  , & Ton  efprit  enferme  au-dedans 
un  tréfor  de  la  fcience  divine. 

1 3.  Celui  qui  ayant  l’ame  malade  de  quel- 
que paiïion  rpirituelle  , olè  embraller  la 
vie  folitaire  , eft  femblable  à un  homme  , 
qui  étant  dans  un  vaiflèau  fe  jetteroit  dans 
la  mer  , & croiroit  pouvoir  avec  une  feu- 
le planche  arriver  fans  péril  jufqu'au  ri- 
vage. 

*4*  Ceux  qui  combattent  encore  contre  leur 
chair  , pourront  fe  retirer  dans  le  dèfert 
loiTque  le  tems  propre  en  fera  venu  ; 
pourveu  qu'ils  ayenc  un  bon  guide  qui  les 
conduire  , lorfqu'ils  auront  embealîe  .la 
folitude.  Car  à moins  que  d’avoir  une  ver- 
tu toute  Angélique  , on  ne  rçauroit  s’en- 
gager tout  feul  dans  une  fi  grande  enrr'e- 
prifè  , puifque-je  ne  parle  que  de  la  véri- 
table folitude  qui  regarde  autant  l'efprit  - 
que  le  corps. 

Le  Solitaire  s’étant  relâché  ne  craint 
point  de  mentir  pour  pérfuader  aux  hom- 
mes par  des  difizours  obfcurs  & ambigus  , 
qu’ils  doivent  le  porter  à fe  retirer  de  la 
folitude.  Mais  aulfi-tôt  qu’il  a abandonné 
fa  cellule  , il  en  rejette  la  caufe  fur  les  dé- 
mons . étant  afièz  malheureux  pour  ne  pas 
connoître , qu’il  a été  luirmême  fon  pro- 
pre démon. 
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Bu  [acre  repos  du  corps  & de  Vame.  i 

J'ai  vu  des  Solitaires  j qui  raflàfioient , i^- 

pour  le  dire  aind  , par  des  tranfports  &C 
des  defirs  infatiables  leuiv  violent  amour 
pour  Dieu  j ajoutant  fans  ceflè  un  nouvel 
amour  à leur  premier  amour,  une  nouvelle 
ferveur  , à leur  première  ferveur  , & un 
nouveau  feu  à leur  premier  feu. 

Le  véritable  Solitaire  efl;  comme  un  Aiv  17. 
ge  terreftre  , qui  par  (a  vigilance  & par  P/.  ^6.  8. 
Ton  ardeur,  bannit  de  Ton  oraifon  la  paref-  Cant.  5. 
fe  & la  négligence.  Le  véritable  Solitaire  *• 
cft  celui  qui  crie  du  fond  de  (on  arae  : 

Mon  cœur  eft  pre'pare' , mon  Dieu  ! Le  véri- 
table Solitaire  ell  celui  qui  dit , Je  dors  ; ’ 

. mais  mon  cœur  veille. 

^ Fermez  la  porte  de  votre  cellule  à*votre  iS. 
corps  , la  porte  de  vos  levres  à votre  lan- 
gue J & la  porte  de  votre  ame  aux  malins 
elprits. 

Le  grand  calme  & la  chaleur  du  Soleil  19. 
en  plein  midi  montre  quelle  eft  la  patience 
du  matelot  : Et  le  manquenxent  des  com- 
modités de' la  vie  fait  voir  quelle  eft  la 
conftance  du  Solitaire.  Car  comme  le  ma- 
telot étant  aftoibli  & abattu  de  courage 
par  la  chaleur  fort  du  vaiftèau  8c. Ce  jette 
dans  la  mer  pour-fê  rafraîchir  & fe  di- 
vertir en  nageant  j auflî  le  Solitaire  tom- 
bant dans  l’ennui  8c  le  découragement  par 
la  vue  de  lès  befoins , fort  de  fa  folitude  ôc 
va  Ce  jetter  pour  le  dire  ainft  au  milieu  des 
flots  du  monde  , pour  y trouver  les  confo- 
laiions  humaines  qu’il  ne  trouvoic  pas  dans 
,lc  deferr. 
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N’oprehendez  point  tous  ces  bruits  vams 
& fantaftifques , donc  les  démons  fc  (èr- 
veiit  pour  vous  effrayer.  Car  la  vraye  dou- 
leur de  la  pénitence  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  de  craindre  tous  ces  fantômes  j & 
n’eft  jamais  frapée  de  terreur. 

Ceux  qui  prient  Dieu  en  efprit  j lui  par- 
lent face-à  face  dans  l’Orai^n  , comme 
les  favocis  parlent  au  Roi  à l'oreille.  Ceux 
qui  prient  de  la  bouche  , refîcrablent  à 
ceux  qui  Ce  jettent  aux  pieds  du  Prince  en 
préfence  de  tout  Ton  Confeil.  Et  ceux  qui 
prient  étant  engagés  dans  le  fiécle , ref- 
îêmblent  aux  perfonnes  qui  préfentent  au 
Roi  des  Requêtes  au  milieu  du  tumulte  do 
tout  *un  peuple.  Si  vous  êtes  fçavant  dans 
l’art  divin  de  la  prière  > vous  n’ignorerez 
pas  ce  que  je  dis. 

Elevez-vous  dans  la  partie  fuperieui*e 
de  votre  ame , & obfervez  de  là  , fi  vous 
en  êtes  capable  ^ qui  font  les  larrons  qui 
veulent  ravager  la  vigne  de  votre  cœur  , 
comment  ils  viennent , quand  & d’où  ils 
viennent  , en  quel  nombre  ils  viennent  , 
ôc  qui  font’  ceux  qui  viennent  vous  atta- 
quer. • 

Lorfque  nous  avons  lafle  notre  efprit  à 
force  de  méditer  étant  affis  , nous  pour- 
rons le  délaflér  en  nous  levant  pour  faire 
Oraifon.  Et  lorfqu’après  la  prière  nous 
nous  ferons  afïis  de  nouveau  pour  repren- 
dre notre  premier  exercice  , nous  le  ferons 
avec  une  nouvelle  vigueur.  - 

Un  homme  qui  avoit  éprouvé  tout  c# 
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que  je  viens  de  dire 'touchant  la  vie  Soli- [*”> 
taire,  eut 'delïèin  d*en  écrire- avec  plus 
d’exaditude  & plus  d’étendue  : mais  il  eut 
peur  de  diminuer  de  l'ardeur  de  ccux-mê-  j . 
mes  qui'  Ibnt  fervens  Sc  d’étonner  par  le  //  yê 
ii>ruit  de  lès  paroles  ceux  qui  courent  avec  cache  par 
allegreflè  dans  cette  carrière.  humilité. 

Celui  qui  parle  avec  plus  de  pénétration-  xj. 

& de  connoilrance  du  bonheur  & du  repos 
de  la  Solitude  , anime  contre  foi  la  colère 
des  Jemons-;  parce  que  celui-là  lèul  peut 
expofer  aux  yeux  de"  tout  le  monde  leurs 
malices  noires  & honteulês. 

Le  Solitaire  véritable  connoît  la  pro-  t6. 
fondeur-dés  Myftères  de  notre  foi.  Mais  il 
faut  qu'au  paravant  il  ait  elTuïé  toutes  for- 
tes de  tentations , & fbutenu  toutes  fortes 
de  combats  contre  les.  démons.  Car  c’eft 
feulement  daas  le  repos  & la  paix  de  fon 
efprit  qu’il  reçoit  ces  fublimes  connoiflàn- 
ccs.  Ce  que  l’exemple  du  grand  -Apôtre 
faint  Paul  nous  fait  bien  connoître  , puif- 
que  s’il  n’avoit  été  ravi  dans  le  Paradis 
ainh  que  dàns  ün  lieu  d’un  profond  repos  , 
il  n’auroit  - jamais  pû  entendre  Jes  fecrets 
ineffables  qui  lui  furent  révélés.  Il  n’y  a 
que  l’oreille  , qui  eft  dans  la  retraite  & 
la  fblitude  , qui  écoute  de  grandes  chofes 
de  la  part  de  Dieu.  C’efl:  pourquoi  nous 
voyons. dans  Job  , qu'Eliphaz  faifant  par- 
ler ce  repos  faint  qui  nous  attire  les  lu- 
mières de  la  fagertè  du  Ciel  , dit  ce 
qui  fuit  : Bien  ne  fera-t'il  poiift  enten-'Joh.^tx. 
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dre  a mes  oreilles  je  s grands  & divins  Myf- 

tires. 

^7*  Celui-là  eft  véiitablement  Soliraire  , quai 
ne  voulant  rien  prendre  des  douceurs  di- 
vines dont  Dieu  le  confole  , ne  fuit  pas 
* I moins  tous  les  hommes , quoi  qu'il  n'ait . 
aucune  averfion  pour  eux  j que  les  autres 
lesjrecherchent. 

2.8.  Lorlque  voîk  voulez  fortir  du  monde  j 
ld»t.  19.  diftribuez  promptement  votre  bien  ( car 
xi*A  n vendre  il  faudroit  du  tcms  ) & 

4UX  Religieux  qui  font  fauvres  > 
afin  qu'ils  (e  joignent  avec  vous  par  leurs 
prières  , & qu’ils  vous- obtiennent  la  grâce 
M«rr.io.  cj»eni|3|.af{èr  la  vie  Solitaire,  ‘Prenez,  votre- 


croix  & la  portez,  , par  les  exercices  de 
i’obéïflfance  , & en  foutenant  avec  courage 
le  fardeau  fpirituel  > dont  vous  vous  ferez 
chargé  vous-même  , en  renonçant  à votre 
pfQprç  volonté  Venez.  ô“  me  juivez,  , afin; 
que  je  vous  faflè  jouir  de  ce,  bien- heureux 
repos , & que  je  vous  aprenne  à imiter 
l'exercice  vifible  & l'occupation  fainte  des  . 
Anges  dans  le  Paradis.  Car  comme  les 
Anges  ne  fe  lafferont  jamais  de  chanter  du- 
rant cous  les  fiécles  les  loiianges  de  leur. 
Créateur  , ainfi  le  Solitaire  qui.  eft  entré 
dans  le  Ciel  de  ce  bien-heureux  repos  de 
la  Solitude  , ne  fe  lalTera*  jamais  de  célé- 
brer par  fes  Cantiques  la  gloire  de  celui' 
qui  l'a  créé. 

zp.  Comme  ces  purs  Efprits,  qui  n'ont  point 
de  corps , n'ont  aucun  foin  de  tout  ce  qui 
regarde  le  corps  : aufli  ceux  qui  vivent. 
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dans  le  corps  comme  s’ils  n’cn  avoicMit 
point , n’ont  aucun  foin  de  leur  fubfiftance 
temporelle.  Ces  premiers  , qui  font  tout 
Ipirituels , n'ont  point  befoin  de  nourritu- 
re j Et  ceux-ci  n’ont, |îoint  befoin  de  pof- 
.feffions  &C  de  terres  pour  leur  nourriture. 
Les  Anges  méprifent  l’agent  & les  biens  : 
& les  Solitaires  méprifent  les  attaques  &C 
les  tentations  des  démons.  Les  uns  étant 
dans  le  Ciel , ne  font  point  touchés  de  l’a- 
. mour  des  chofes  vifibles  : Et  les  autres  étant 
ici-bas  par  leurs  corps  , & là  haut  au  Ciel 
par  leur  efprit  & leur  coeur  , ne  font  émûs. 
d'aucun  défi/  pour  tous  les  objets  fenfibles. 
Les  Anges  ne  céderont  jamais  de  croître 
dans  l’amour  divin  ; Et  les  Solitaires  ne 
celîènt  jamais  de  les  imiter  avec  émula- 
tion & avec  zélé  .3  en  s’avançant  toujours 
de  plus  en  plus  dans  ce  faint  amour.  Ceux- 
là  n’ignorent  pas  combien  leurs  trélbrs  le 
multiplient  à mefure  que  leur  charité  s’aug- 
mente : ni  ceux-ci  combien  ils  montent  Sc 
croident  en  grâce  à mefure  qu’ils  croidènt 
en  amour  & en  ferveur.  Ils  ne  s’arrêteront 
jamais  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à 
l’état  fublime  des  Séraphins  , &c  ils  n’an- 
ront  jamais  de  repos  jufqu’à  ce  qu'ils* foient 
devenus  des  Anges.  Celui-là  eft  heureux 
qui.efpere  de  jouir  d’un  fi  grand  bon- 
heur. Celgi-là  eft  très-heureux  qui  en  joui- 
ra dans  l’éternité.  Mais  celui-là  eft  un  An- 
ge qui  eft  déjà  dans  la  joiiidànce  d’une  fi 
grande  béatitude.. 
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De  toutes  les  differentes  efpèces  de  Utfolitude 
religtsufe. 

,Perfonne  n’ignore  que  dans  tous  les  arts 
& toutes  les  difciplincs , il  y a des  avis  &: 
des  fentimens  diSferens.  Car  toute  perfec-' 
tion  , tant  pour  la  fcience  , que  pour  la 
vertu  , n’eft  pas  commune  à tous , loit  par 
le  défaut  de  travail , foit  par  le  manque- 
^iftent  de  lumière  & d’intelligence;  C’eft  ce 
qui  fait  qu’entre  ceux  qui  courent  à la  vie 
'folitaire  comme  à un  port , il  y en  a qui 
y trouvent  3 non  un  porc  mais  une  mer  : 
& peut-être  même  un  abîme  qui'ell  fans 
fond  ; parce  qu'ils  s’y  engagent  pour  le. 
guérir  de  l’intemperance  de  leur  langue  , 
ou  des  habitudes  vicieufes  de  leurs~corps 
( qu*Us  devroient  avoir  guettes  avant  que 
d'entrer  dans  U folîtade.  ) D’autres  le  font , 
parce  qu’étant  (î  malheureux  que  de  ne 
pouvoir  domter  la  paiîîon  de  la  colère  lorC- 
qu’ils  vivent  dans  la  compagnie  de  leurs 
freres  > ils  s’imaginent  vainement  la  pou- 
voir vaincre  vivant  feuls  dans  les  defèrts. 
D’autres  le  font  , parce  qu'ayant  de  la  va- 
nité & de  la  préfompiion , ils  aiment  mieux 
le  gouverner  eux-mêmes  par  leur  propre 
efprit  3 que  de  demeurer  toujours  fournis 
' à la  conduite  d’un  Supérieur.  D’autres  par- 
ce qu’étant  au  milieu  desoccafions  du  pé- 
ché , ils  n’ont  pas  la  force  de  s’abftenir 
de  pecher.  Quelques-uns  pour  le  ren- 
dre plus  foigneux  &c  plus  vigilans  dans  - 
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leurs  devoirs  en  vivant  dans  la  retraite. 
D’autres  afin  de  fe  pouvoir  plus  aifemenc 
châtier  eux- mêmes  de  leurs  fautes  dans  le 
fecretde  la  folitude.  Quelqucs-mis  pour  ac- 
quérir de  la  gloire  & de  la  réputatiôn  dans 
l’efpTit  des  hommes.  Et  enfin  il  y en  a d’au- 
tre^ ( 1Î  toutefois  le  Fils  de  l’homme  venant 
pour  juger  le  monde  en  trouvera  de  tels 
dans  la  terre  ) qui  étant  altérés  de  l’amour 
de  Dieu  & trouvant *dans  cet  amour  des 
délices  & des  douceurs  ineffables,  époufent 
■pour  le  dire  ainfi  cette  facrée  folitude.  Ce 
qu'ils  ne  font  néanmoins  qu’après  avoir 
répudié  pour  toujours  toute  la  langueur 
& la  parefle  , l’union  qu’ils  avoient  eue 
avec  cette  pafïion  déréglée , ne  pouvant 
palTer  que  pour  une  fornication  criminelle, 
lorfqu’on  la  compare  avec  ce  mariage  fpi- 
rituel  tout  pur.ôc  tout  faint.  , 

Voilà  tous  les  degrés  différens  de  la  vie 
fblitaire  , lefquels  j'ai  tâché  de  décrire  fé- 
lon mon  peu  de  lumière  & de  fuflifànce. 
C’eft  à chacun  à confiderer  quel  efl:  le  de- 
gré fur  lequel  il  eft  ; ôc  s’il  s’eft  retiré  dans 
la  folitude  , ou  pour  fe  gouverner  foi- 
même  par  fon  propre  efprit  ,-ou  pour  ac- 
quérir l'eftime  des  hommes  , ou  pour  ar- 
rêter l’intemperance  de  fa  langue , ou  pour 
adoucir  fon  humeur  prompte  & colère  , 
ou  pour  fe  délivrer  des  occafions  du  pé- 
ché , ou  pour  fe  châtier  de  fes  fautes  , ou 
pour  fe  rendre  plus  fervent  dans  les  exer- 
cices de  la  ^rtu , ou  enfin  pour  accroî- 
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rre  en  foi  le  feu  du  divin  amour.  Ces  der- 
niers félon  la  parole  de  l'Evangile  feront  les 
premiers , & les  premiers  les  derniers.  De 
ces  huit  efpèces  de  retraite  que  je  viens  de 
raporier,  il  y en  a fept  qui  peuvent  nous 
figurer  les  fept  jours  qiri  compofent  la  fe- 
maine  de  la  vie  préfente  : les  unes  font 
agréables  à Dieu,  & les  autres  luidéplai- 
fent  ; Mais  quant  à la  huitième  , qui  eft 
celle  qu'on'  crobrafiè  par  le  motif  de  l’a- 
mout  divin  , elle  nous  repréfente  certaine- 
mens  le  repos  & le  bonheur  de  la  vie  future, 
ji*  Obfervez  , ô Anachorète  ! le  tems  où  les 
bêtes  farouches  qui  font  la  guerre  à votre 
ame  viennent  l'attaquer.  Car  fi  vous 
y manquez , vous  ne  pourrez  pas  leur 
dreflèr  des  pièges  à propos  pour  les  fur- 
prendre.  Que  fi  après  ayoir  répudié  là 
pareflè  , elle  s'eft  ••  entièrement  retiré  de 
vous  J vous  n'aurez  point  de  peine  à vous 
défendre  de  vos  ennemis.  Mais  fi  elle  vous 
perfecute  encore  j je  ne  vois  pas  de  quelle 
forte  vous  pouvez  acquérir  la  pais  & le  re- 
pos de  la  folitude. 

- 33*  D'où  vient  que  le  Monaftère  de  Ta- 
Foïex  les  benne  n'a  pas  porté  tant  d’hommes  extra- 

éclaircif-  ordinaires  6c  tant  de  lumières  éclatantes 
ftmens. 

peut  pénétrer  la  caulè , la  recherche.  Quant 
à moi  je  ne  la  puis  dire  , ou  plutôt  je  ne* le 
veux  pas. 

34.  Entre  ceux  qui  pafiènt  leur  vie  dans  ces 
profondes  foiitudes  telle  qp'eft  celle  de 
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Scecé  , les  uns  travaillent  particuliérement  à 
mortifier  leurs  pallions  j les  au^tres  chantent 
des  Pfeaumes , Sc  palïènt  une  grande  partie 
de  leur  tems  à faire  Oraifon  ; ôc  les  au-  0>ytz  tes 
très  s’occupent  entièrement  à la  contempla-  étUircif- 
tion  des.chofès  divines.  Ceux  qui  voudront 
connoîcre.qnels  font  les  plus  vertueux  d'en- 
tre tous  ces  Solitaires , doivent  juger  des 
difrércns  dégrés  de  leurs  vertus  par  la  dif- 
férence qui  -fe  trouve  entre  les  échelons 
d’une  échele.  Qiie  celui  qui  pourra  péné- 
trer dans  le  fens  de  ce  problème  , le  faflè 
par  la  lumière  qu’il  aura  reçue  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  Monaftères  , il  s’y  3 J* 
trouve  des  âmes. lâches  & pareflèufès , qui 
rencontrant  des  fujets  d’entretenir  leur  né- 
gligence s’y  perdent  entièrement.  Et  au 
contraire  il  y en  a d’autres  qui  fè  corrigent 
de  leur  patelle  par  l’exemple  de  la  vertu  de 
ceux  avec  qui  ils  vivent  : Mais  ce  ne  font 
pas  (êulétncnt  les  lâches  qui  fe  perdent  lorf* 
qu’ils  rencontrent  dans  les-  Monaftères  de^s 
occalîons  d’entretenir  leur  lâcheté.:  les  fer- 
vens  s’y  perdent  fbuvent  aufli-bien  qu’eux 
lorfqu’ils  y trouvent  de  pareilles  qccafions 
de  fe  relâcher. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Com- 
munautés  fe  peut  dire  aulït  véritablement 
de  la  folitude-  des  Anachorètes  , puifque 
plüfieurs  qui  étoient  auftères  & fervens  y 
étant  entrés.  , s’y  font  pervertis  enfuite 
Sc  relâchés  de  leur  preniiére  ferveur  , 
par  rattache  qu'ils  ont  euë  à leur  propre 
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cfpiit , & à leur  propre  conduite,  la  folim- 
de  fcur  ayan^  fait  connoître  à eux-  mêmes 
l’amour  (ccret  qu’ils  avoient  pour  les  com- 
modités de  la  vie.  Au  lieu  qu'au  contraire 
des  perfonnes  lâches  ayant  cmbralîe  cette 
vie  éremitique  , s’y  font  rendus  très-vigi- 
lans  & très-fervens  par  la  crainte  & l'in- 
quiétude où  ils  étoient  d'avoir  à répondre 
eux  feuls  de  toute  la  conduite  de  leur  vie 
devant  Je  tribunal  du  fouveraio  Juge, 

.37.  Qpc  nul  de  ceux  qui  fe  fentent  fujets 
à la  colère , ou  à la  vanité  , ou  à la  diiîî- 
mulation  , ou  au  redèntimenc  des  injures , 
ne  (bit  jamais  Ci  temeraire  que  de  faire  (êu- 
lement  pas  pour  entrer  .dans  la  folitude , 
de  peur  qu’ils  ne  remportent  point  d’autre 
fruit  de  toute  leur  folitude  , qu’un  égare- 
ment d’efpric , & une  infenfibilité  crimi- 
nelle pour  toutes  les  chofes  de  Dieu.  Et 
quant  à ceux  qui  feront  purifiés  de  ces  paf- 
. fions  , ils  pourront  juger  quel  eft  l’état  qui 
leur  eft  le  plus  utile  , ou  plutôt  ils  n’en  ju- 
geront pas  eux- mêmes  : mais  ils  s’en  rapor- 
teront  au  difeernement , & au  jugement 
d’un  autre. 

Les  qualités  j les  exercices  , Sc  les  mar- 
ques , aufquelles  on  reconnoît  ceux  qui- 
M.  C.  vivent  dans  la  folitude  par  l’Efprit  de  Dieu, 
font  la  vigilance  de*  l'efprk , la  pureté  des 
penfées , le  raviftèment  du  cœur  en  Dieu  , 
le  fouvenir  continuel  des  fuplices  de  l’En-  ' 
fer  : le  violent  defir  de  la  mort , l’oraifon 
fans  relâche , la  fidèle  &c  fûrê  garde  des 
' fens 
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fens , le  don  d’une  chafteté  patfaîte , l’af- 
fianchillèmenc  de  toutes  les  afFeârions  de 
la  terre  , la  mort  à tous  les  attraits  du  mon- 
de , rélüigncmjnt  du  manger  , la  médita- 
tion des  choies  divines , la  lumière  d’un 
profond  difeernement , les  larmes  faintes 
de  la  penitence , le  retranchement  de  tou- 
tes les  paroles  inutiles , & enfin  la  pol^ 
felïion  de  toutes  les  autres  vertus  , qui  font 
fi  éloignées  de  la  vie  commune  des  gens 
du  monde. 

Au  contraire  on  reconnoît  que  ceux  qui  35), 
vivent  dans  la  folitude  , y vivent  par  leur 

f>ropre  efprit  ^ & non  par  l’Efprit  de  Dieu  , 
orfqu’on  voit  qu’ils  y deviennent  encore  . 
plus  pauvres  des  richeflès  de  la* grâce  , 
qu’ils  n’étoient  dans  le  Monaftére  j plus 
coleres , plus  vindicatifs , lorfque  la  cha- 
rité diminue  autant  dans  leur  coeur  que 
la  vanité  y croît  ÿ &c  enfin  lorfqu’on  les  y 
voit  (ujets  à d’autres  défauts  que  je  veux  . 
taire.  ' 

' Mais  puifque  par  la  fuite  de  ce  difeours  40. 
je  fuis  tombé  fur  les  marques  qui  font  dif- 
cerner  les  véritables  Solitaires  d’avec  les 
faux  , il  faut  que  je  dife  aulli  en  ce  lieu 
quelque  chofe  qui  puifle  faire  difeerner  les 
vrais  obéïfians  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  , puifque  c’eft  principalement  à eux 
que  j’adreffe  cet  ouvrage. 

Voici  donc  les  marques  & les  qualitez  4** 
de  ceux  qui  embralTent  avec  autant  de  fin- 
cerité  que  de  pureté  cette  fainte  &c  illuftre 
vertu  de  l’obéïlTance.  Ce  font  les  Pères , 
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ces  grands  hommes  tous  remplis  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  qui  nous  les  ont  enfeignéés  : 
Et  quoiqu’elles  ne  reçoivent  en  nous  leur 
derniere  perfedtion  que  dans  le  tems  que 
Dieu  a deftiné  pour  cet  effet , néanmoins 
nous  ne  laiflons  pas  de  les  faire  croître  cha- 
que jour  à mefure  que  nous  croifîbns  en 
vertu.  Ces  marques  font  l’accroiffement 
de  l’humilité  par  la  diminution  de  la  co- 
lère l’exrinélion  de  la  bile  , l’éclaircif- 
fement  de  l’efprit , le  redoublement  de  l’a- 
mour de  Dieu  , l'affranchiflement  des  paf- 
fions  3 l’avcrfion  de  toute  haine  & de  tou- 
te inimitié  , le  retranchement  de  toute, 
molleffe  par  la  benedidion  que  Dieu  don- 
ne aux  reprehenfions  qu’on  en  reçoit , l’é- 
loignement de  toute  langueur  & de  tout 
ennui  j l’augmentation  de  la  vigilance  , la 
compaflîon  ôc  la  tendrcflè  j &:  le  bannif- 
fement  de  tout  orgueil , qui  eft  un  bon- 
Q heur  défirable  à tous  les  hommes  ; mais 
* que  peu  d’hommes  font  dignes  ' de  pof- 
leder.  On  ne  peut  donner  qu’impropre- 
ment  le  nom  de  fontaine  à une  fontaine 
qui  eft  tarie.  Ceux  qui  ont  de  l’intelligence 
n’auront  pas  peine  à en  tirer  la-conclu- 
fion  ( (jui  eft  , qu'on  n’appelle  qu'impropre^ 
ment  obe'tjfam  ceux  qui  n'ont  pas  ces  vertus  , 
lefquelles  font  les  marques  & les  effets  de  U 
, véritable  obéiffance.  ) 

, Une  femme  qui  viole  la  foi  qu’elle  doit 
à fon  mari , corrompt  la  pureté  de  fon 
corps  ; 8c  une  peffbnne  qui  viole  la  foi 
qu’elle  doit  à Dieu  , corrompt  . la  pureté 


D//  facr/ repos  du  corps  & de  l‘ame.  i6y . 
de  fon  ame.  Le  crime  de  l'une  eft  fuivi  du 
deshonneur  , de  la  haine  publique  , des 
châcimens , & ce  gui  eft  encore  plus  dé- 
plorable , du  divorce  ; Et  le  crime  de  l'au- 
tre eft  fuivi  de  l'impureté , de  l’oubli  de 
la  mort , d’une  intempérance  infatiable , 
des  regards  trop  libres , des  mouvemens 
de  la  vaine  gloire  , de  l’excès  du  dormir  , 
de  la  dureté  du  cœur  , de  l’infenfibilité  , 
d’t»ne  confufion  de  penfées  vagabondes 
& inquiétés , d’une  corruption  de  la  volon- 
té , qui  la  rend  de  jour  en  jour  plus 
promté&  plus  difpofée  à confentir  au  pé- 
ché , de  la  captivité  de  l’ame  fous  laM.  C. 
tyrannie  des  pallions  , du  trouble  de  l’ef- 
prit , de  la  défobéïftance , de  la  contra- 
diélion , de  la  perfidie  , de  l’indifFerence 
& de  l’incrédulité  dans  les  chofes  de  la 
foi , de  refFufion  en  paroles  , de  l’attache 
à tous  les  objets  fenfibles  > de  la  vaine  con- 
fiance en  foi-même  j qui  eft  le  plus  dan- 
gereux de  tous  ces  maux  , ce  qui  eft  le 
comble  de  la  mifere , de  la  fecherefte  du 
cœur , qui  le  rend  incapable  d’aucun  mou- 
vement de  componétion , & qui  Ce  chan- 
ge enfuite  lorfqu’on  le  rtéglige  en  une  ftu-' 

f)ide  infenfibilité , qui  eft  la  mere  de  tous 
es  vices  & de  tous  les  crimes.' 

Des  huit  pechez  capitaux , il  y en  a cinq  45. 
qui  font  la  guerre  aux  Anachorètes  ( Ravoir,  ' 
l’orguéil , la  vaine  gloire , la  pareffe , la 
tejfe  & la  colere)  Sc  trois  principalement 
qui  attaquent  les  Religieux  fournis  à l’obéïf-  ” 
lance , qui  font  la  gommandife  , l'avarice 
l'impureté.  M 2. 
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Un  Solitaire  fait  fouvent  une  perte  con- 
fiderable  en  combattant  même  l'attiedillè-  . 
ment  de  la  parelîè  , parce  qu'il  employé  à 
ce  combat  le  tems  qu’il  employeroit  à la 
prière  & à la  contemplation. 

Lorfqu’un  jour  étant  alïis  en  ma  cellule, 
j’étois  entré  en  un  tel  découragement  , 
que  je  penfois  prefque  à la  quitter  , quel- 
ques étrangers  qui  (urvinrent  en  ce  même  ' 
tems , commencèrent  à relever  fi  haute- 
ment l'extrême  bonheur  que  j'avois  de  vi- 
vre ainfi  dans  la  folitude  , que  ces  penfees 
d’ennui  & de  découragement  furent  auflî- 
tôt  chaflees  par  celles  de  la  vaine  gloire. 

Sur  quoi  je  ne  pouvois  aflèz  admirer  com- 
ment le  démon  de  la  vanité,  ièmblable 
au  fer  à trois  pointes  qui  a toujours  une 
pointe  en  haut , fait  la  guerre  à tous  les 
autres  démons. 

Obfervez  à toute  heure  quels  font  les  dif- 
ferens  mouvemens , les  furprifès , les 
tours  & les  retours  de  cet  attiediflèment  qui 
eft  fi  inféparablement  uni  à notre  ame  , & 
examinez  d’où  ils  viennent  & où  ils  ten- 
dent. Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  reçu  de  / 
l’Efprit  faint  la  paix  & la  tranquillité  de 
l’ame  , qui  puiflTent  avoir  ce  difeerne- 
ment. 

La  première  & la  principale  chofè  à 1 a 
quelle  doit  s’occuper  un  Anachorète,  eft  de  • 
fe  délbccuper  l’efprit  du  foin  de  toutes 
fortes  d’affaires , foit  qu'elles  foient  bonnes 
ou  mauvaifès  , parce  que  s'il  ouvre  une 
fois  la  porte  aux  premières  qui  font  les 
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bonnes , les  autres  entreront  enfuite  , & 
s’empareront  infennblement  de  (bn  efprit. 

La  iecondc  chofe  qu’il  doit  faire  eft  de 
prier  fans  relâche  5 'ôc  la  troifiëme  de  veil- 
ler tellement  fur  fon  cœur  , qu’il  lôit  inac- 
celfible  aux  démons.  Il  eft  impolîible  na- 
turellement'^que  celui  qui  ne  connoît  pas 
les  lettres  j puiftè  lire'&  étudier  daris  les 
livres  : mais  il  eft  encore  plus  impôfTtble 
que  celui  qui  n’a  pas  la  première  de  ces 
trois  vertus , qui  eft  un  parfait  renonce- 
ment à tous  les  loins  de  la  terre  , puiftè 
s’exercer  dans  les  deux  autres  par  le  mou- 
vement de  l’Efprit  fainr. 

Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  d’arriver  à 48. 
la  féconde  de  ces  vertus  j qui  eft  la  perpé- 
tuelle oraifon  j je  me  trouvai  un  jour  au 
milieu  des  Anges  j 6c  l’un  d’entre  eux  m’é- 
clairciiîbit  des  chofes  que  je  fouhaitois  avec 
ardeur  de  fçavoir.  M’étant  encore  trouvé 
une  autrefois  parmi  eux , je  lui  demandai 
quel  écoit  l’état  du  Fils  de  Dieu  avant 
qu’il  prît  la  forme  humaine  8c  vifible  Voj/ez  In 
de  notre  nature  : mais  il  ne  put  me  l’e'n  écUirdf- 
feigner  ; car  le  Fils  de  Dieu  ne  le  lui  per-  fimens. 
raettoic  pas.  Lni  ayant  demandé  enfuite 
en  quel  état  il  eft  maintenant.  En  l’état 
qui  lui  eft  propre  , me  répondit-il , c’eft- 
à-dirc  en  l’état  de  Dieu  & non  pas  en 
celui  de  l’homme.  Mais  quelle  eft  , lui 
dis- je  , fa  feance  à la  droite  de  fon  Pere  ^ ' 

Il  eft  impoffible , me  repartit-il  , que  l’o- 
reille humaine  entende  ces  myftércs  inef- 
fables. Je  le  conjurai  enfuite  de  mb 
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faire  jouir  deflors  de  la  vue  du  Fils  de 
Dieu,  & de  fatisfaireà  l'ardeur  du  defir 
- que  j'en  avois.  Le  tems  n'en  eft  pas  encore 
venu  , me  dit-il , parce  que  le  feu  incor- 
ruptible & celefte  du  faint  Efprit  n'a  pas 
encore  purifié  toute  l'impureté  qui  dl  at^ 
tachée  à votre  nature  mortelle.  Au  refte 
je  ne  fçai  fi  cette  vifion  m'arriva  feule- 
ment en  efprit  j & je  ne  puis  dire  fi  je 
fils  tranfporté  parmi  ces  Anges  en  corps  èc 
en  ame. 

4p.  Il  èfl  difficile  de  s'empêcher  de  dormir 
après  midi  , principalement  lorfque  la  cha- 
leur eft  grande  : car  alors  la  feule  chofê 
prefque  qu'on  peut  faire  , eft  de  travailler 
‘ des  mains. 

50.  J'ai  reconnu  que  le  démon  de  l'attiedif- 
fcment  & de  la  parefle  prépare  le  chemin 
à celui  de  l’iiKominence  qu’il  précédé. 
Qiic  fi  vous  réfiftez  avec  force  à ces  deux 
malheureux  efprits , ils  vous  feront  une 
guerre  encore  plus  cruelle.,  afin  de  vous 
porter  à abandonner  le  combat , en  vous 
perfuadant  que  vous  ne  retirerez  aucun 
fruit  de  toute  votre  retraite.  Mais  rien  ne 
montre  davantage  que  nous  les  avons  vain- 
cus , que  la  violence  & la  fureur  avec  la- 
quelle ils  nous  combattent. 

Lorfque  vous  fortez  de  votre  fol:  tu  de 
pour  quelque  affaire  , veillez  avec  foin 
pour  conferver  le  tréfor  des  vertus  que 
vous  y avez  acquis.  Car  comme  la  porte 
d’une  voliere  n'eft  pas  plutôt  ouverte  , 
que  les  oifeaux  qui  y font  renfermez  s’en- 
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volent  à l'heure  même  -,  ainfi  lés  vertus 
que  l’on  gardoic  furement  dans  le  fecrec 
de  la  folitude  , fe  dilîipenc  fouvenc  & s’é- 
vanoiiillènt  lorfqu’on  en  fort  pouu  avoir 
commerce  avec  les  hommes.  Et  alors  nous 
reconnoiflons  que  nous  n’avons  tiré  aucun 
fruit  de  notre  retraite. 

Le  moindre  poil  qui  entre  dans  l’œil 
trouble  la  vue  : & le  moindre  foin  mêlé 
d’inquietudes  & d’emprelTement  , trouble 
tout  le  repos  de  la  folitude.  Car  le  repos 
de  la  folitude  eft  un  oubli  de  toutes  autres 
penfées  que  de  celles  de  notre  falut , & un 
renoncement  à tous  les  biens  de  la  terre  , 
quoique  juftes. 

Celui  qui  a embralïe  detoutifon  cœur  55* 
la  vie  folitaire  , ne  s’inquiétera  pas  même 
pour  ce  qui  regarde  fbn  corps  & là  nourri- 
ture j fçachant  que  Dieu  qui  a promis  de 

f)rendre  foin  de  ceux  qui  ne  fervent  que 
ui  feul  , ne  Içauroit  manquer  à fa  pro- 
melTe.  ■ 

Celui  qui  délire  offrir  à Dieu  iinc  ame  54* 
pure  , & ne  laiHè-pas  de  s’inquiéter  de  mil- 
le (oins  a redèmble  à un  homme  qui , après 
s’être  lié  lui-même  les  pieds  avec  des  fortes 
chaînes  , ne  lailîèroit  pas  de  vouloir  courir 
fort  vite. 

Il  eft  rare  de  trouver  des  hommes  qui  SS- 
excellent  dans  la  connoilîànce  de  la  Phi- 
lofophie  & de  la  fagelTe  humaine  : mais 
je  crois  pouvoir  dire  qu’il  eft  encore  plus 
rare  d’en  trouver  qui  foient  éminens  en 
cette  Ibience  du  Ciel , ôc  en  cette  Philo* 
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'(bphie  divine  , qui  s’acquierc  dans  la  véri* 
table  fulitude. 

g Celui  qui  ne  connoît  pas  encore  Dieu. 
^ ' par  une  familiarité  toute  ^inte  , n’eft  nul- 
lement propre  à la  (dlitude  , & il  ne  peut 
l'embrallèr  (ans  qu'il  s'engage  en  même- 
tems  en  une  infinité  de  périls.  Elle  perd 
«ux  qui  n'ont  point  d'experience  des  ciio- 
lès  de  Dieu  } parce  que  n'ayant  jamais 
goûté  les  douceurs  des  confolations  divi- 
nes i ils  padènt  leur  tems  dans  des  obf> 
curcidèmens  d’efprit  , des  diftraâions  , 
des  langueurs , & des  inquiétudes  conti- 
nuelles. • 

J7.  Celui  qui  a rellènti  les  grâces  céleftes, , 

' dont  Dieu  favoriiê  les  âmes  pures  dans  le 
tems  de  l'Orailbn  ) ne  fuira  pas  moins  les 
compagnies  que  l'âne  fauvage  fuit  les  hom- 
mes. Car  ce  n'eft  pas  cette  feule  grâce  de 
la  prière  qui  le  rend  fauvage  comme  ces 
bêtes , & l'éloigne  de  tout  commerce  avec 
tous  les  hommes. 

Celui  qui  vit  dans  la  folitude  étant  en- 
voy et.  Us  coreaffiegé  par  fes  paffions , ne  s'occupe 
icUircif  à autre  chofe  qu'à  repouflèr"  leurs  attaques» 
femem.  ainfi  que  le  faint  vieillard  George  Arfilaï- 
te  , dont  ' le  nom  ^ . mon  Reverend  Pere  , 
ne  vous  efl;  pas  inconnu , m'aptit  autre- 
fois , lorfque  pour  inftruire  mon  ame  igno- 
rante & lâche , & la  former  aux  exerci- 
ces de  la  vie  Ercmitique  , il  me  difoit  ces 
■propres  paroles  : J’ai  remarqué  que  le  dé- 
mon de  la  vaine  gloire  & celui  de  l’in- 
continence nous  attaquent  le  plus  fouvent 


Du  facre  repos  du  corps  & de'l'amc,  275  : 

le  matin  : que  ceux  de  la  parefl'e  , de  la  co- 
lère & du  chagrin  nous  attaquent  à midi  ; 

&■  que  ceux  de  l'intemperance  nous  atta- 
quent & nous  tourmentent  fur  le  foir  avant 
le  (buper. 

Un  Religieux  qui  eft  fournis  à l’obéïT- 
lance  , quoi  qu’il  foit  pauvre  des  biens  du 
Ciel  , vaut  mieux  qu’un  Solitaire  diftrait 
. par  mille  vaines  inquiétudes. 

Celui  qui  croit  être  entré  dans  la  foliru-  60. 
de  par  un  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu 
& qui  ne  voit  point  qu’il  avance  chaque 
jour  dans  la  venu  , où  il  n’y  eft  pas  entré 
par  l’Efprit  de  Dieu  comme  il  le  croyoit , 
ou  il  faut  néceftairement  qu’il  fe  gliflè  dans 
fon  cœur  quelques  fecrets  mouvemens  de 
vanité  & de  complaifance  qui  l’empechent 
d’avancer  dans  la  piété. 

La  vie  folitaire  confifte  à fe  tenir  tou- 
jours  en  la  préfence  de  Dieu  par  un  culte 
làint  & une  adoration  continuelle.  , . - ■ 

Ne  refpirez  rien  que  Jésus  : qu’il^fôif  bi. 
gravé  dans  votre  mémoire  & dans  votre 
cœur  ; & vous  reconnoîtrez  alors  quel  eft 
le  fruit  de  la  folitude. 

Comme  la  propre  volonté  fait  tomber 
les  Religieux  qui  vivent  fous  l’obéïlîance  : 
ainfi  l’intermillîon  de  la  prière  fait  tomber 
ceux  qui  vivent  dans  la  folitude. 

Si  vous  vous  rejoüiflèz  de  ce  qu’on  vient  ^ . 
vous  vifiter  dans  votre  cellule  , Içachez  que 
ce  n’eft  pas  l’aniojr  de  Dieu  , mais  l’ennui 
& le  dégoût  des  choses  (aimes  qui  polTçde 
votre  cœur. 

My 
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Que  la  prierede  cette  veuve  de  I*Eva«- 
gile  qui  étoic  in  jwftement  traitée  par  foii 
adveiTaire  , foie  l'exemple  de  votre  oraN 
fbn.  Et  que  la  conduite  du  grand  Ar- 
fene,  ce  faint  Anachorète  égal  aux  An- 
ges , foie  le  modèle  de  la  vôtre.  Repré- 
fentez-vous  dans  votre  fblitude  la  manière 
dont  il  (è  gouvernoit  dans  la  lienne  , &C 
confiderez  de  quelle  forte  il  renvoyoit  (bu-, 
vent  ceux  qui  le  venoient  vifiter  fans  les 
entretenir  & fans  le  voir  j de  peur  dejper- 
dre  de  vue  le  grand  & divin  objet  qui  oc- 
cupoit  inceflamment  fa  penfée. 

J’ai  reconnu  que  les  démons  infpirenc 
à des  Hermités  vagabonds , & qui  ne  mé- 
ritent pas  de  porter  le  nom  de  Solitaires  , 
de  vifiter  fouvent  les  véritables  & fervens 
Anachorètes  ,*  afin  de  dérober  au  moins 
quelque  tems  par  ces  vifites  à ces  (ervi- 
teurs  de  Dieu  , & détourner  de 

leur  contemplation.  Remarquez  , mon 
frere  , ces  coureurs  & ces  négligeas  : & 
ne  craignez  point  de  leur  faire  une  iâinte 
& levere  remontrance  , qui  les  humilie 
Sc  les  attrifte , puifque  cette  humiliation 
lalutaire  les  portera  peut-être  à ne  plus 
continuer  cette  vie  errante  & inconftaive 
qu’ils  mènent.  Mais  prenez  bien  garde 
que  dans  le  defiein  de  produire  un  fi 
bon  effet , vous  n'attriftiez  peut  être  in- 
confideremment  quelque  ame , qui  étant 
altérée  d'une  foiffpirituclle  &C  divine  , vient 
puifèr  dans  votre  fource  les  eaux  vives  6c 
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falutaires  du  Ciel.  C’eft  pourquoi  vous  avez 
befoin  de  difcernement  & de  luralere  en  , 
cette  rencontre. 

La  vie  des  Solitaires , ou  pour  mieux  ^7. 
dire  , des  Anachorètes , doit  venir  du  fond 
de  la  conlciencc  & d’un  véritable  fenti- 
menc  du-  cœur.  Celui  qui  court  fage- 
menc  dans  cette  carrière  iainte,  a Dieu 
pour  objet  &C  pour  réglé  dans  tous  (es  exer- 
cices , dans  toutes  Tes  paroles  , dans  tou- 
tes fcs  penfées  , dans  toutes  Tes  démar- 
chés , & dans  tous  fes  mouvemens  ; & il  ne 
fait  rien  qu'en  la  préfence  de  Dieu , & 
avec  une  ferveur  toute  intérieure.  Que 
s’il  perd  quelquefois  la  préfence  de  (ou 
Dieu , il  n’a  pas  encore  une  fblide  vertu. 

Je  propoferai  à Dieu  fur  ma  harpe , dit  Da- 
vid  , quelle  efi  ma  penfe'e  & mon  fentiment, 

& lui  demanderai  (a  lumière  , parce  que 
je  n’en  ai  pas  encore  afïèz  pour  en  pouvoir 
juger  par  moi- même.  Et  moi  je  propoferai 
à Dieu  ma  volonté  dans  l’oraifbn  , & j’at- 
tendrai qu’il  me  détermine  en  m’afTùrant 
de  la  Tienne. 

La  foi  eft  comme  une  aile  fainte , fur  la- 
quelle  notre  priere  s’élève  jufques  à Dieu  , 

& fans  cette  foi  elle  ne  petit  monter  eii 
•haut:  mais  elle  retourne  dans  notre  feîn  ylf.H-'S}- 
félon  l’expreflion  de  David.  La  foi  met 
l’ams  dans  une  afliette  (1  ferme , que 
nul  malheur  n’efl  capable  de  l’ébranler. 

Le  fidèle  f eft  celui  qui  ne  penfe  pas 
feulement  que  Dieu  peut  l’exaucer  , mais 
qui  croit  que  Dieu  exaucera  toutes  fès 
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demandes.  La  foi  nous  fait  obtenir  ce 
que  nous  n'aurions  pas  même  ozé  cfpeter  » 
& nous  le  voyons  par  l'exemple  du  bon 
c e(t  re  laj  j-on  ( qui  n' ayant  demande  autre  cbofe  a 
Jefus-  Chrift  finon  qu  il  lui  plût  fe  foiwenîr  de 
/«i  dans  fon  Royaume , devint  héritier  de  tout 
19*  fnéme  Roy aume.)L^  fol  naît  de.l’adverfité 

C'efi  éprouve  laconftance  de  l'efpiit , & de 
l'fxplica.  la  reÀicude  du  cœur  qui  le  rend  toujours 
tion  des  ferme  & inébranlable  dans  l’efperance  du 
Qrecs.  fècours  de  Dieu.  La  foi  eft  la  mere  qui  en- 
fante Sc  nourrit  les  Solitaires.Car  s'ils  ne.vi- 
' ' voient  de  la  foi  , comment  pourroiefit-ils 
vivre  dans  la  folitude  ? 

Le  criminel  qui  eft  enfermé  dans  une 
prifbn  & lié  de  chaînes , aprehende  le  Ju- 
’ ge  qni  le  doit  punir.  Le  Solitaire  qui  eft 
^ . enfermé  dans  la  cellule , aprehende  Dieu 
qui  le  doit  juger.  Et  le  criminel  n’envi- 
/age  pas  avec  tant  de  craintç  la  cham- 
bre de  la  juftice , où  il  doit  recevoir  l'arrêt 
de  fa  condamnation  , que  le  ; Solitaire  fe 
reprelènte  avec  frayeur  le  tribunal  de  ce 
juge  redoutable.  Vous  avez  befoin  , mon 
frere, d’être  vivement  touché  de  cette  crain- 
te pour  fubfifter  dans  la  Iblitude  3 parce 
que  rien  n’eft  pins  capable  de  chaftèr 
l'attiediftèment  & la  langueur.  Le  cri- 
minel condamné  obferve  continuellement 
& avec  inquiétude  fi  le  Juge  ne  vient 
point  dans  la  prifon  pour  l'en  tirer  par  une 
mort  violente.  Et  un  véritable.  Solitaire 
attend  à toute  heure  que  le  Juge  fuprêm# 
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vienne  le  tirer  de  la  prifon  de  Ton  corps  par 
une  mort  naturelle.  Ce  premier  eft  ac- 
cablé d'une  profonde  triftelïè  , & ce  der- 
nier verfe  de  Tes  yeux  des  ruilTcaux  de  latr- 
ines. 

Si  vous  avez  rcçû  de  Dieu  le  don  de  la 
patience  , elle  vous  lèrvira  comme  d’un  ^ 
bâton  pour  arrêter  l’infolence  des  Démons, 
qui  comme  des  chiens  aboyent  après 
vous  ; afin-  de  vous  faire  quitter  vôtrie 
folitude.  La  patience  eft  l’état  d’une  ame-, 
qui  n’eft  ni  abattue  ni  alFoiblie  par  l’effort 
des  plus  grands  travaux  ; parce  que  quel- 
que fujet  de  crainte  qu’elle  puiflè  avoir  , 

& quelques  violentes  que  foient  les  tenta- 
tions qui  l’afliegent , elles  ne  peuvent  lui 
caufer  le  moindre  trouble.  La  patienc-e 
eft  une  vertu  celefte  , qui  preferve  un 
Solitaire  de  toutes  chûtes , de  fi  par  mal- 
heur il  tombe  , fa  chute  même  lui  procure 
une  nouvelle  victoire.  La  patience  eft 
une  attente  perpétuelle  de  tous  les  maux 
' • qui  peuvent  tous  les  jours  nous  arriver.  La 
Patience  eft  un  retranchement  de  tous  les 
prétextes  quoi  que  fpecieux  , qui  pour- 
roient  nous  faire  (brtir  de  la  folitude  , & 
une  perpétuelle  vigilance  fur  nous  mê- 
mes. Le  Solitaire  a plus  befbin  encore 
de  la  patience  pour  Ibûtenir  la  vie  de 
Ion  ame,  que  de  la  nourriture  pour  foûtenir 
la  vie  de  fon  corps  , puifqu’en  fe  privant 
de  cette  derniere  par  l’abftinence  Sc  le  jeû- 
ne , il  acquiert  des  recompenfes  & des  cou-  M.  C. 
tonnes , au  lieu  que  la  première  ne  fçauroit 
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lui  manquer  fans  qu'il  Te  perde.  Celui 
qui  a le  don  de  patience  ik  de  perle- 
verance  dans  la  lôlitude  , fè  peut  con- 
lîderer  comme  mort  avant  qu’il  meure , 
puifqu’il  fait  de  fa  cellule  fon  premier 
tombeau.  L’efperance  du  laiut  ôc  le  vif 
regret  de  fes  .péchez , produifent  la  pa- 
tience perfeverante.  Car  celui  qui  n’eft 
point  pollèdé  de  l’efperance  des  biens  du 
Ciel  > & qui  n’eft  point  touché  de  douleur 
pour  lès  pechezj  eft  podèdé  de  l'ennui  ôc 
du  dégoût  des  chofes  celedes. 

' Celui  qui  combat  fous  l’étendart  de  Je- 
lus-Chrift,  a belbin  de  connoître  quels 
Ibnt  les  ennemis  qu’il  ne  doit  combattre 
que  de  loin  > & ceux  qu’il  peut  combattre 
de  près.  Quelquefois,  le  combat  nous  fait 
acquérir  des  couronnes , ' & quelquefois  la 
fuite  du  combat  nous  rend  lâchés  & né- 
gligens.  Mais  cela  ne  (è  peut  enfeigner 
par  des  paroles  , parce  que  nous  n’avons 
pas  tous  les  mêmes  inclinations  .ni  les  mê« 
mes  difpofitions.  • , 

75*  Ayez  foin  de  veiller  fur  vous- mêmes 
^ pour  décmivrir  toutes  les  embûches  de  l’un 
Cefi  des  principaux  de  vos  ennemis  ( 

dts  ^ pttrete  OU  de  l'humilité  ) 

Grecs.  lequel-.,  fbit  que  vous  demeuriez  en'Un  mê- 
- me  lieu  , ou  que' vous  changiez  de  place  , 
fbit/que  vous  loyez  afîis.ou  que  vous  mar- 
chiez , foit  que  vous  (oyez  à table , que 
vous  priiez  , ou  que  vous  dormiez , vous 
. fait  une  cruelle  guerre  fans  jamais  vous 
donner  de  treve. 
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’ Les  exercices  de  pieté  que  pratiquent  les 
Solitaires  dans  les  delèrts  , ne  font  pas  tous 
'les  mêmes  , quoiqu’ils  viennent  tous  de 
l efprit  de  Dieu.  -Ces  pains  fpiritucls  qui 
font  faits  d’un  froment  célefte , & qui 
nourilTènt  les  ameç  , ne  (ont  pas  tous  d’une 
même  forme.  Car  il  y a quelques-uns  de 
. ces  ferviteurs  de  Dieu  qui  méditent  conti- 
nuellement fur  ces  paroles  de  David  : Je 
regarde  toujours  le  Seigneur  conmie  prdfent 
devant  moi.  D’autres  fur  ce  que  dit  Jesus- 
Christ  à Tes  dilciples  ; Fous  fauverez,  vos 
âmes  par  une  ferme  patience.  D’autres  fur 
te  Précepte  de  l’Evangile  : Feïllez.  & 
priez..  D'autres  fur  ce  confeil  du  Sage; 
Preparez.  vous  à la  mort  par  toutes  les 
actions  de  votre  vie.  D’autres  difènt  avec 
le  Prophète  ; Je  me  fuis  humilie'  au 
fond  de  mon  ame , & le  Seigneur  m*a 
-fauve.  D’autres  dilent  & redifent  eux-mê- 
mes : Les  fouffrances  de  la  vie  pr/fente  ne 
font  pas  dignes  d*être  comparées  avec  la  gloi^ 
re  de  la  vie  future':  Sc  d’autres  : Prenons 
garde  que  ce  lion  rugîjfant  ne  vienne  mus 
devorer  , & qu‘il  n'y  ait  perfonne  alors  qui 
nous  arrache  d'entre  fes  dents..  Toutes  ces 
differentes  perfbnnes  , pour  parler  félon 
l’Apôtre  , courent  dans  la  même  c arriéré  : 
mais  il  n'y  en  a qu'un  d'entr'eux  qui  rempor- 
te le  prix  de  la^courfe  ( fçavoir , celui  qui 
perfévére  jufques  au  bout.) 

Celui  qui  a déjà  fait  du  progrès  dans  la 
perfeétion  de  la  vie  folitaire  , n’a  point  de 
peine  à pratiquer  les  vertus,  non- feule- 
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ment  en  veillant , mais  même  en  dormant. 
Ce  qui  fait  qu"on  en  voit  quelques  uns  , 
qui  dans  leurs  fonges  même  repoulîent  avec 
injures  les  tentations  des  démons , & ex-  ' 
hortenf  à la  chafteté  des  perfonnes  qui  lèm- 
blent  les  vouloir  porter  à ofFen^r  Dieu. 
Mais  ne  vous  attendez  pas  à ces  accidens' 
comme  s’ils  dévoient  vous  arriver  , & ne 
vous  y préparez  pas  en  médUant  par  avan- 
ce des  exhortations  pour  vous  en  fervir  en 
M.  C.  CCS  rencontres.  Car  1 état  de  la  folitude  eft 
un  état  de  fimplicité  , ôc  le  véritable  Soli- 
taire doit  avoir  une  fainte  liberté  d’efprit  , 
qui  l'éloi^ne  de  toute  inquiétude  &c  de  tous 
emprelTement. 

7^.  Celui  qui  veut  embralTer  la  vie  du  de- 
fert , ne  doit  point  entreprendre  de  bâtir 
cette  tour  célefte  , pareille  à celle  dont  il  dl 
parlé  dans  l'Evangile , qu'après  avoir  long- 
tems  confideré  & examiné  en  la  préfence 
de  Dieu  , s'il  a les  qualités  & les  forces  né- 
cdlaires  pour  venir  à bout  d'un  fi  grand 
ouvrage  , de  peur  qu’a  près  en  avoir  jet- 
ffé  les  fondemens  il  ne  puifiè  l'achever  , & 
qu’ainfi  il  ne  devienne  un  fujet  de  rilce 
à lès  ennemis , & une  pierre  de  Icandale 
pour  ceux  qui  entreprennent  le  même  ou- 
vrage. 

77.  Lorfque  vous  fentirez  quelque  douceur 
fpirituelle  fe  répandre  dans  votre  ame , pre- 
nez garde  que  ce  ne  Ibit  un  breuvage  amer,, 
qui  vous  ait  été  préparé  de  préfenté  mali- 
cieufement  par  ces  cruels  médecins  , eu 
plutôt  pat  ces  mortels  ennemis  de  nos  âmes. 
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Durant  la  nuit  donnez  beaucoup  de  tems 
à la  prière  , & peu  au  chant  des  Pfeaumes. 
Et  lorfque  le  jour  eft  venu  , préparez-vous 
de  toutes  vos  forces  pouraccomplir  de  nou- 
veau tous  vos  devoirs. 

La  ledrure  des  livres  làcrés  n’eft  pas  peu 
utile  pour  éclairer  notre  cfprit  , & le  re- 
cueillir en  lui- même.  Car  ce  font  les  paro- 
les du  Saint- Efprit  , & elles  fervent  de  lu- 
mière & de  guide  à ceux,  qui  les  lifent  avec 
piété  & avec  refpeéb.  Si  votre  vie  eft  con- 
forme à l’état  faim  où  Dieu  vous  a apellez, 
ayez  foin  de  mettre  en  pratique  les  choies 
que  vous  liiez.  Car  lî  vous  pratiquez  fidè- 
lement celles  que  vous  lifez  , jla  leâure  des 
autres  vous  deviendra  fuperfluë.  Cherchez 
l’intelligence  de  la  dotftrine  du  falut  plu- 
tôt dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , 
que  dans  la  leéture  des  livres.  Ne  liiez 
point  les  livres  des  hérétiques  avant  que 
vous  ayez  été  éclairé  & fortifié  par  l’El^ 
prit  de  Dieu  j parce  que  ce  font  des  paroles 
de  ténèbres  qui  oblcurcillênt  l’efprit  des 
foi  blés. 

Comme  fouvent  il  ne  faut  goûter  qu’un 
peu  de  vhi  pour  juger  de  fa  bonté  : auffi  un 
îèul  entretien  d’un  Solitaire  peut  faire  con- 
•noître  à ceux  qui  ont  le  goût  excellent , 
toute  là  vertu  intérieure  & toutes  lès  difpo- 
Etions  particulières. 

Que  l’œil  de  votre  ame  Ibit  toujours  vi- 
gilant & attentif  contre  les  mouvemcns  de 
la  vanité.  Car  c’eft  le  plus  fubtil  & le  plus 
dangereux  de  tous  les  piiges* 
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Lorfque  vous  forcez  dehors,  arrêtez  la 
volubilité  de  votre  langue  ; car  elle  peut 
difliper  en  fort  peu  de  tems  le  fruit  qu’on 
n’a  pas  recueilli  qu’en  beaucoup  d’années  , 

par  beaucoup  de  travaux. 

Vivez  (ans  avoir  la  moindre  curiofité 
pour  toutes  les  chofes  qui  ne  vous  regar-' 
dent  point;  puifque  cette  palTion  eft  une 
de  celles  qui  peut  davantage  troubler  le  re- 
pos & foliiller  la  conlcience  d’un  Solitaire. 

Donnez  à ceux  qui  vous  viennent  vifiter 
toutes  les  chofes  donc  ils  ont  befoin  , loic 
'pour  l’ame  , foie  pour  le  corps.  Que  fi 
ce  font  des  ancieus  qui  nous  furpaflènt  en 
fagelîè  , témoignons  - leur  notre  humilité 
par  notre  filence.  Mais  fi  ce  (ont  feulement 
de  fimples  Solitaires  comme  nous  , conten- 
tons-nous de  leur  parler  avec  modeftie  & 
avec  diferetion  , quoique  le  meilleur  eft  de 
nous  croire  toujours  inferieurs  à tous  les 
autres. 

J’avois  delfein  de  confeiller  aux  Solitai- 
res qui  font  encore  foibles  dans  la  vertu  , 
de  ne  s’employer  point  en  des  travaux  cor-- 
porels  qui  detourneroient  leur  efprit  de  la 
priere.  Mais  l’exemple  de  celui  qui  por- 
toit  du  fable  dans  fon  manteau  , m’a  em- 
pêché de  le  faire. 

Comme  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de 
la  fainte  , incréée  & adorable  Trinité,  eft 
contraire  à ce  que  la  même  foi  nous  enfeigne 
de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , qui  eft 
l’une  des  trois  perfonnes  de  la  très-glorieu- 
fe  Trinité  ( parce  qu’au  lieu  que  dans  la 
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Trinité  il  n’y  a qu’une  feule  nature  & trois 
perfonnes  , il  y a au  contraire  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  & une  feule  perfonne  JS 
de  même  aulT  les  exercices  de  la  vie  So- 
litaire des  deferts , font  differens  de  ceux 
de  la  vie  commune  des  Monaftéres , &C 
ceux  qui  font  propres  à l’un  de  ces  deux 
vices  (ont  contraires  à ceux  de  l’autre, 
y Le  grand  Apôtre  dit  : Qui  efl  celui  qui  °7* 
connaît  les  penfe'es  & les  conjeils  du  Seîgnew  ? * * 

Et  moi  je  dis  : Qui  eft  celui  qui  connoît  les 
penféesd’un  véritable  & d’un  parfait  Soli- 
taire , c’eft-à-dire , d’un  homme  qui  n’eft 
pas  moins  Anachorète  d’efprit  que  de  corps? 

La  puidance  d’un  Roi  confifte  dans  l'a-  88. 
bondance  de  les  richelfes , & dans  le  grand 
nombre  de  fes  fujets.  Et  la  puifl'ance  d’un 
Anachorète  confiile  dans  l’abondance  & 
dans  la  fores  de  les  prières. 
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Be  la  Prière  , cette  faînte  & bîcnheureufe 
mere  des  vertus  j & de  Ntat  interleur  & 
extérieur  où  doivent  être  Pâme  & le 
corps  lorfqu'on  fe  prèfente  devant  Dieu  pour 
le  prier. 


La  Prière  étant  confiderée  en  elle-mê- 
me , eft  une  familiarité  fainte  & une 
union  lactée  de  l’homme  avec  Dieu.  Mais  fi 
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on  la'confîdere  fclon  l’efficace  de  fa  vertu 
& félon  les  effets  qu’elle  produit  , c’eft  le 
4k  foûtien  & la  confervation  du  monde,  la 
. réconciliation  de  l’homme  avec  Dieu  j la 
mere  & la  productrice  des  larmes  & la  filla 
des  mêmes  larmes  qu’elle  a produites  , la 
médiatrice  de  la  remiflîon  des  offenfes , le 
pont  qui  nous  fait  pafler  avec  fureté  le 
torrent  des  tentations  , le  rempart  contre 
les  miferes  & les  afflictions  de  cette  vie , 
l’exterminatrice  de  tous  nos  ennemis  invi- 
fibles , l’exercice  des  Anges  , la  manne 
fpirituelle  qui  nourrit  tous  les  efprits , la 
joye  des  bien-heureux  dans  la  félicité  de 
la  vie  future. 

La  priere  eft  une  aCtion  du  cœur , qui 
fc  renouvelle  fans  cefïè  & qui  ne  finit  ja- 
- mais.  Ceft  la  fourcc  des  vertusi  C'eft  le 
canal  par  lequel  coulent  les  grâces  & les 
dons  du  Ciel.  C’eft  un  avancement  infen- 
fible  dans  la  vertu.  C’eft  la  nourriture  de 
l'ame.  C’eft  la  lumière  qui  éclaire  les  te- 
nebres  de  l’efprir.  C’eft  la  ruine  du  defef- 
poir.  C’eft  un  effet  & une  marque  de  l’çf- 
perance  qu’on  a en  Dieu.  C’eft  le  banniffe- 
ment  de  la  triftefîè. 

La  priere  eft  la  richeftè  des  Religieux  , le 
trefor  des  Anachorètes , l'adoucifïèment  de 
la  colere  , le  miroir  où  l’on  voit  le  progrez 
qu’on  a fait  dans  la  pieté.  La  Prière  eft 
la  marque  qui  nous" fait*  connoître  la  me- 
fure  que  Dieu  gandera  envers  nous , en 
nous  montrant  celle  que  nous  devons 
garder  envers  les  autres  , puifque  fèlou' 
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l’Evangile  en  vain  nous  le  prierons  de  nous 
pardonner  nos  ofFenfes  , Ci  auparavant  nous 
ne  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  of-  - 
fenîes. 

La  prière  fait  connoître  à Tame  1 état  4, 
auquel  elle  eft  devant  Dieu  en  cette  vie. 

Elle  lui  découvre  par  avance  l’état  auquel 
elle  fera  un  jour  après  cette  vie  , & lui  tra- 
ce dans  l’efprit  comme  un  craïon  de  la 
gloire  du  Paradis. 

La  prière  eft  à celui  qui  prie  .feinte ment  j, 
comme  le  tribunal  & le  trône  de  la'jufti- 
ce  célefte  , où  Dieu  le  vient  juger  tous  les 
jours  avant  qu’il  vienne  le  juger  au  der- 
nier jour. 

Ecoutons  avec  attention  cette  Reine  (à-  6. 

crée  des  vertus  qui  nous  crie  à haute  voix 
& nous  dit  : Venez,  à moi  vous  tous  ijui  êtes  Mat.j.tf 
abattus  & accable's  fous  le  poids  de  vos  pe- 
che's  y & je  vous , foulagerai.  Soumettez.- 
vous  a mon  joug  & vous  trouverez,  le  repos 
de  vos  âmes  & la  guerifon^e  vos  plaies. 

Car  mon  joug  efi  doux  , & c’eft  le  remède 
efficace  & falutaire  des  grands  péchés. 

Lorfque  nous  allons  nous  mettre  en  la  7. 
préfence  de  notre  Roi  & de  notre  Dieu , 

& l’entretenir  dans  la  prière  3 n’y  allons 
pas  (ans  nous  être  bien  préparez  aupara- 
vant , de  peur  que  nous  voyant  de  loin 
venir  à lui  fens  avoir  les  habits  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  fe  prèfentent  devant 
fà  face  , il  ne  commande  aux  officiers 
& aux  miniftres  de  fa  juftice  de  nous 


Digitized  by  Google 


xS6  XXVIII.  Degrb’. 
mener  loin  de  fa  préiènce  , les  fers  aux 
pieds , de  déchirer  nos  requêtes  &c  nos 
luplicacions  , &c  de  nous  les  rejetter  au  vi-  • 
^ fage  pour  nçus  couvrir  de  confufion  , com- 
me font  les  Officiers  des  Rois  de  la  terre 
, dans  les  palais  de  leur  juïlice. 

Quand  vous  allez  vous  mettre  en  la  pré- 
lènce  de  Dieu  pour  le  prier  , ayez  foin  de 
puriBer  votre  ame  de  tout  relïcntiment  des 
injures  qu’oii^vous  aura  faites  ; autrement 
vous  ne  reti^rez  aucun  fruit  de  votre 
oraifon. 

Que  vos.  prières  fôient  toutes  fimples> 

' lans  fard  de  lans  afFeélation , puiique  le 
Publicain  , ôc  l'Enfant  prodigue  fléchirent 
la  juflice  & la  milèricorde  de  Dieu  par  une 
feule  parole. 

Tous  fe  préfentent  également  devant  i 
Dieu  pour  le  prier  ; mais  tous  ne  le  prient  ! 
pas  de  la  même  forte  , ni  ne  lui  deman- 
dent pas  Jes.  mêmes  chofes.  : car  les  uns 
s’approchant  ^e  lui  comme  de  leur  ami  de 
' de  leur  maître  tout  enfemble  , lui  offrent 
des  louanges , de  lui  font  .des  fùplications  > 
non  plus  pour  eux-mêmes , mais  pour  le 
bien  de  leur  prochain.  Les  autres  lui  de- 
mandent qu'il  lui  plaifè  d'augmenter  en 
eux  les  richeflès  fpirituelles  > . les  grâces  de  ( 
la  confiance  en  Ton  fècours  qu-il  leur  a I 
déjà  données.  D'autres  le.  prient  de  les  ' 
délivrer  entièrement  des  embûches  du  dé- 
mon leur,  ennemi.  .Quelques-uns  le  con-  j 
- jurent  de  leur  accorder  quelque  faveur.  ' 
particulière  donc  iis. ont  befoin.  D’autres  ; 
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de  leur  doni|p  une  parfaite  aflurance  de  la 
remi(e  de  leurs  dettes  & de  leurs  pecfiez. 
D'autres  de  les  tirer  de  la  prilbn  de  leurs 
corps  ; & ^utres  de  leur  pardonner  leurs 
crimes.  ^ 

Mais  nous  devons  toujours  commencer  *** 
notre  prière  par  des  actions  de  grâces  fin- 
céres  & véritables  , & la  continuer  enfuite 
par  une  humble  confelïîon  de  nos  fautes , 

& par  un  vif&  fenlîble  regret  d^avoir  of- 
fenfé  une  Mijefté  fi  adorable.  Après  cela 
expofons  lui , comme  au  Roi  de  l'Univers  , 
notre  fuplicarion  & notre  demande.  Cette 
maniéré  de  prier  efl:  la  meilleure  de  tou-' 
tes , félon  qu'un  Ange  de  Dieu  le  révéla 
autrefois  à un  Solitaire. 

Si  vous  avez  jamais  comparu  devant  12., 
un  Juge  de  la  terre  en  qualité  d'accufé  , 
vous  n'avez  qu’à  vous  fouvenir  de  quelle 
forte  vous  conjuriez  ce  Juge  mortel  & vi- 
fible  de  vous  abfoaire  , pour  reconnoîcre 
avec  quelle  humilité  vous  devez  offrir  vos 
prières  au  Juge  immortel  ôc  invifible.  Que 
fi  vous  n'avez  jamais  été  acculé  devant 
les  hommes , ni  n_^avez  point  vu  de  per- 
fonnes  • réduites  à cet  état  miférable  , ap- 
prenez au  moins  quelle  doit  être  la  ferveur 
,ide  vos  prières  par  celle  avec  laquelle  vous 
voyez  que  les  malades  prient  ôc  conjurent 
les  Chirurgiens  de  les  épargner  > lorlqu'ils 
les  voyent  fur  le  point  de  mettre  le  fer 
ou  le  feu  dans  leurs  playes  pour  les  gué- 
rir.  . 

' Ne  rechecohea  point  d^ns  vos  prières  *3* 
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des  paroles  fort  élégantes  , pi|||lu’on  voie 
fouvenc  les  enfans  obtenir  de  leur  pere  qui 
eft  dans  le  Ciel , ce  qu’ils  lui  demandent 
avec  des  paroles  fimples  & bêlantes. 

J . ' Ne  faites  pas  ^e  longs  difcOTrs  en  par- 

■ ' lant  à Dieu  , de  peur  que  cette  vaine  re- 
cherche de  paroles  étudiées  & inutiles  ne 
didipe  l’attention  de  votre  efprit  > qui  ne 
doit  être  attaché  qu’à  la  vûë  de  ce  grand 
& divin  objet.  Une  feule  parole  du  Pu- 
blicain  attira  fur  lui  la  mifericorde  de 
Dieu.  Et  une  (èule  parole  pleine  de  foi  fàu- 
va  le  larron.  Les  longs  dilcours  remplit- 
fent  d’ordinaire  de  vaines  images  l’efprit 
de  celui  qui  prie  , & confondent  (bn  atten- 
tion , aulieu  que  peu  de  mots  font  capables 
de  la  recueillir. 

^5*  Lorfque  vous  vous  (entirez  tout  conlb- 
lé  de  tout  attendri  par  quelque  parole  que 
vous  reciterez  dans  vos  prières  , arrêtez- 
vous  y (ans  paflèr  outre  , puifque  c’en  une 
marque  alTùrée  que  nôtre  Ange  gardien 
prie  avec  nous. 

lè.  Quelque  pui:eté  de  cœur  que  vous  ayez 
acquifê  , ne  vous  approchez  jamais  de 
Dieu  avec  une  trop  libre  confiance  ; mais 
. plutôt  avec  une  profonde  humilité  : & 
cette  humilité  même  vous  donnera  une  con-^ 
fiance  beaucoup  plus  grande  & plus  fainte 
que  celle  que  vous  auriez  pu  avoir  par 
vous-même. 

17.  Quand  vous  feriez  monté  jufqu’au  com- 
ble des  vertus  I ne  laifïcz  pas  de  deman- 
der à Dieu  le  pardon  de  vos  pechez  , puif^ 

que 
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que  vous  voyez  que  faint  P^ul  dit  de  lui-  Tim. 
mêine  , qu’il  cfi  le  premier  des  pécheurs.  i* 

Comme  on  aflaifonne  les  viandes  avec 
de  l'huile  Si  du  Tel  , ’auffi  la  chafleté  & les 
larmes  adaifonnent  3 pour  le  dire  ainll  , la 
prière  ,i&  lui  donnent  des  ailes  pour  s’éle- 
ver jufques  au  Ciel. 

Si  vous  avez  parfaitement  vaincu  la  co-  j 
lere  par  la  modération  & par  la  douceur 
qui  lui  eft  entièrement  oppofée , vousn'au-' 
lez  pas  de  peine  à donner  la  paix  &c  la  li- 
berté à votre efprit  durant  la  prière,  après 
l’avoir  délivré  du  trouble  & de  la  captivité 
malheureufe  où  l’avoic  réduit  cette  paf- 
fîon. 

Quand  nous  n’avons  pas  encore  reçu  la 
grâce  d’une  oraifon  toute  intérieure  & tou- 
te  recueillie  en  Dieu  , nous  reflemblons  à 
ceux  qui  apprennent  aux  petits  enfans  à 
marcher  ( puifque  comme  ces  petits  enfans  C'eft  Vin^ 
• fe  laîjfarit  tomber  à toute  hem  e , il  faut  a ^e^pret*- 
toute  heure  les  relever,  ainfi  notre  efprit  per- 
daiit  ^ tous  momens  l'attention  qu'il  doit  a- 
voir  à Dieu  dans  fes  prières , U faut  conti- 
nuellement le  recüéillir  & le  rapelUr  à lui- 
meme. 

Travaillez  à élever  vos  penfées  julques 
au  Ciel  , ou  plutôt  à les  renfermer  dans 
la  méditation  de  quelques  paroles  faintes 
de  vos  prières.  Que  fi  votre  efprit  îè 
laide  tomber  dans  la  diftraéfion  par  la 
foibledè  de  votre  enfance  fpirituelle,  a- 
yez  foin  de  le  relever  auiTi-tôt  : car 
l’inftabilité  & l’inçonftancc  eft  l’une  des 

T’orne  K N 
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propriétés  de  Pefpric  humain.  Mais  Dîea 
peut  affermir  & rendre  confiantes  les  cho- 
ies les  plus  inconftantes.  Si  vous  ne  cefïez 
jamais  de  combattre  pour  arrêter  la  mobi- 
lité de  votre  efprit  , celui  qui  donne  des 
bornes  aux  flots  de  la  Mer  , en  viendra 
donner  aux  agitations  de  votre  ame , & 
leur  dira  intérieurement  dans  votre  oraifbn: 

Je  vous  promets  de  venir  jufquesici  : mais 
je  vous  défens  de  paflèr  plus  outre.  Il  eft 
importable  à l'homme  d’enchaîner  l’efprit  ; 
mais  où  eft  le  Créateur  de  l’efprit , là  tou- 
tes chofes  lui  font  foûmifes. 

2.1.  Si  vous  avez  jamais  vu,  ou  plûtôt  fi  vous 
avez  jamais  connu  le  Soleil  de  juftice  com- 
me vous  devez  le  connoître  , c’eft-à-dire 
félon  fa  grandeur  & fa  majefté , Sc  félon  - 
votre  bartèfTe  & voire  néant  3 vous  pourrez 
lui  parler  dans  la  prière  avec  la  reverence 
qu’on  lui  doit.  Que  fi  vous  n’avez  jamais 
eu  le  bonheur  de  le  connoître  , comment 
pourrez-vous  entretenir  dignement  & fàin- 
tement  u»  Dieu  dont  la  grandeur  & la  ma- 
jefté vous  eft  inconnue. 

Le  premier  degré  de  l’oraifon  confifte  à 
tejetter  par  la  feule  vûë  de  l’efptit  3 les  pen- 
fées  de  diftraétion  qui  le  diffi peut  dans  la 
prière  , au  moment  qu’elles  fe  préfèntent. 

' Le  fécond  degré  confifte  à retenir  notre  ef- 
prit dans  la  méditation  des  paroles  & des 
prières  que  nous  recitons.  Mais  le  dernier 
& le  plus  parfait  degré  confifte  en  un  tranf- 
port  de  i'ame  , & en  un  ravifferaent  de 
i'erprit  en  Dieu. 
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Il  y a difFefence  entre  la  joïe  que  reçoi- 
vent en  l’oraifoii  ceux  qui  prient  enfemble 
dans  une  Communauté  de  Religieux , & 
celle  que  relïcntent  les  Solitaires  qui  prient 
tout  feuls  dans  leur  folitude.  Car  celle-là 
peut  êcre  fujette  à quelques  élevemens 
de  vanité  par  la  vue  & la  préfence  des 
freres  : au  lieu  que  celle  du  Solitaire  eft 
toute  remplie  d’humilité , comme  lui  ve- 
nant de  la  feule  préfence  de  Dieu  , & fans 
qu’il  en  ait  d’autre  témoin  que  foi -mê- 
me. 

Si  par  une  continuelle  vigilance  fur  vos 
penfées , vous  travaillez  à détourner  vo- 
tre efprit  de  toute  diftraébion , vous  l’au- 
rez tout  recueilli  lors  même  que  vous  fe- 
rez à table.  Que  fî  au  contraire  vous  lui 
donnez  toute  la  liberté  de  fe  dilTiper  & de 
fè  diftraire  , vous  ne  pourrez  plus  le  rete- 
nir quand  vous  le  voudrez.  Ce  qui  fait 
dire  au  grand  Apôtre  , à cet  homme  qui 
étoit  élevé  à la  plus  fublime  & la  plus  par- 
faite oraiCon  : J’aime  mieux  dire  cinq  pa- 
roles avec  un  recueillement  d’efprit  tout  en- 
tier 3 que  dix  mille  de  la  langue.  Mais  cet- 
te  pratique  n’eft  pas  propre  à des  perfon- 
nes  aufïi  foibles  & aufli  imparfaites  que 
nous  fommes.  C’eft  pourquoi  nous  pe 
pouvons  pas  nous  contenter  de  fi  peu  de 
paroles  dans  nos  prières  3 & nous  avons 
îsefoin  même  de  faire  quelque  choix  de 
celles  dont  nous  devons  nous  fervir  dans 
' nos  oraifons  : fçachant  d’ailleurs  que  cetf 
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te  forte  de  prière  moins  parfaite  nous  me- 
né à cette  autre  qui  eft  plus  parfaite.  Car 
Dieu  accorde  la  pureté  de  l’oraifon  à ce- 
lui qui  le  prie  avec  ferveur  , quoique  fa 
prière  foit  peut-être  encore  troublée  de 
quelques  images  & de  quelques  diftraètî^is 
qui  lui  donnent  de  la  peine. 

Il  y a différence  entre  ce  qui  fouille  la 
prière  , ce  qui  l’éteint  entièrement,  ce  qui 

' nous  la  dérobe  , & ce  qui  nous  la  ravir. 

Ce  qui  fouille  notre  prière  eft  d’occuper 
notre  efprit  en  des  penfèes  indiferetes  ôc 
profanes  , lorfque  nous  fbmmes  préfens 
^ devant  Dieu.  Ce  qui  l’éteint  entièrement 
eft  de  fixer  , & d’arrêter  volontairement 
notre  efprit  en  des  foins  fuperflus  & inuti- 
les. Ce  qui  nous  la  dérobe  , eft  de  s’éga- 
rer infenfiblement  en  des  penfèes  vagues  Sc 
indiiferentes.  Et  ce  qui  nous  la  ravit  eft 
de  Ce  laiftèr  emporter  par  quelque  forte 
attention. 

2.7.  Quand  nous  aftiftons  débout  avec  plu- 
fieurs  à l’Office  de  l’Eglife  i contentons- 
nous  d’huaiilier  intérieurement  notre  ame 
en  la  même  manière  que  les  perfonnes 
■fupliàntes  humilient  extérieurement  leurs 
. corps.  Mais  fi  nous  prions  feuls  & fans 
qu’il  y ait  des  témoins  de  nos  aéHons  qui 
nous  puiftent  donner  fujet  de  nous  élever 
par  leurs  louanges , ne  nous  contentons 
' pas  feulement  de  nous  humilier  au  dedans 
de  notre  cœur  , mais  humilions  auffi  no- 
‘ tre  corps  en  nous  profternant  à terre  pour 
offrir  à Dieu  nos  fuplicatious  ôc  not  , 
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Vœux.  Car  en  ceux  qui  font  imparfaits , 
l’intérieur  lé  conforme  fouvent  à l'exté- 
rieur. 

Tous  les  hommes  en  général , maisprin-  28. 
cipalemenrccux  qui  s’adrellém  au  Roi  du 
Ciel  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  of- 
ren^s  , ont  be foin  d’une  très-grande  con-  ' ■ 
tiition.  Pendant  que  nous  fommes  encore 
dans  la  prilon  de  ce  corps,  fervons  nous 
pour  notre  édification  de  ce  que  l’Ange 
dit  a (aint  Pierre.  Ceignons-nous  comme 
lui  de  la  ceinture  de  l’obéïlïance  : mais  dé-  ** 
poüillcns-nous  de  notre  propre  volonté  : 
approchons-nous  ainiî  ‘tout  nuds  de  J e- 
s u s -Christ  , lorlque  nous  nous 
présentons  devant  lui  pour  le  prier  , & ne 
lui  demandons  que  la  léule  connoilTance 
de  fa  volonté.  Car  ce  fera  alors  que  l Ef- 
piit  de  Dieu  delcendra  dans  nous  : qu’il 
pendra  le  gouvernement  de  notre  ame, 

& la  conduira  fûrement  jufques  dans  le  . 
Ciel.  • 

Lorfque  vous  lerez  comme  relTulcité  2.0 
du  tombeau  en  vous  élevant  au-delTus  de 
1 arnour  du  monde  , & de  tous  les  plaifirs 
de  la  terre  , rejettez  tous  les  foins  de  cet- 
te vie  ? délivrez- vous  de  toute  autre  pen- 
Ice  que  de  celle  de  votre  falut , & renon- 
cez  à votre  propre  corps.  Car  la  prière  • 
n eft  autre  chofe  qu’un  oubli  de  tout  le 
monde  vifible  & invifible.  Difons  à Dieu 
de  tout  notre  cœur  par  la  bouche  du  Pro- 
phète Roi  : Qu‘y  a - PU  dam  le  Ciel 
qae  je  defire  ^ Rien  que  vous , Seigneur. 

-•VT  ' 
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^uy  a-t’H  dans  la  terre  que  J'aime  & que  je 
cherijfe  Rien  que  vous.  Seigneur.  Rien  que 
d’êire  fi  fortement  uni  à vous  par  la  priè- 
re J que  je  ne  puifiè  jamais  être  feparé  de' 
vous.  Les  uns  défirent  des  tréfbrs  , les 
autres  de  la  gloire  , les  autres  de  grandes 
poflèlïîons  & de  grands  biens.  Mais  pour 
moi  je  ne  fouhaite  que  d’être  inféparable- 
ment  uni  à vous,  & c’eft  de  v6us  feul  que 
j'efpere  & que  j’attens  la  parfaite  tranquil- 
lité de  mon  ame. 

La  foi  donne  des  ailes  à l’oraifon.  Car 
fans  elle  , elle  ne  peut  voler  jufques  dans 
le  Ciel. 

Lorfquc  nous  fommes  encore  agités  du 
trouble  de  nos  pallions  , demandons  à 
Dieu  avec  perfeverance  & fans  relâche  qufil 
nous  en  délivre.*  Car  tous  ceux  qui  joüif- 
fent  maintenant  d'une  parfaite  tranquilli- 
ic  , ne  font  pafiés  à cette  paix  que  produit 
dans  l'ame  la  vidloire  de  toutes  les  pallions, 
qu’après  avoir  éprouvé  le  trouble  & la 
guerre  de  ces  mêmes  pallions. 

, Souvenez- vous  de  ce  Juge  dont  il  efl: 
parlé  dans  l'Evangile , qui  bien  qu’il  ne 
craignît  point  Dieu  , fit  néanmoins  juftice 
à la  Veuve , afin  de  fe  délivrer  de  fes  im- 
portunités. Ainli  notre  fouverain  Juge, 
confiderant  que  notre  ame  eft  en  effet  de- 
venue Veuve  par  les  péchés  & par  fes 
crimes  , parce  qu'elle  a perdu  la  grâce  de 
J E s U s-C  H R i s T loQ  Epoux  , lui  fera 
juftice  de  Ton  adverfàire  qui  eft  fon  corps  , 
& de  fes  ennemis  qui  font  les  démons  , 
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non  par  quelque  mouvement  de  crainte  , 
puifqu'il  n'à  point  de  Dieu  à craindre  , 
comme  étant  lui-même  l'unique  Dieu  qte 
tous  doivent  craindre  , mais  à cauie  de 
Tafliduité  & de  l’importunité  de  Tes  priè- 
res. Ce  fage  & charitable  Difpenfateur  du  ' 
falut  des  hommes , exauce  fans  différer  les 
âmes  généreufês  & reconnoiflàntes , & les  • 
attire  à Ton  amour  par  ce  prompt  accom- 
plifîèment  de  leurs  demandes  : mais  il 
laide  les  lâches  & les  ingrates  fbuffrir 
long  tems  comme  des  chiens  , la  faim  & 
la  foif,  afin  de  les  engager  par  cette  faim 
cette  foif  fpirituelle  à perfeverer  dans  l'o- 
raifon  , parce  qu’il  fçait  que , s’il  leur  ac- 
cordoit  promptement  ce  qu’elles  lui  de- 
mandent J elles  fe  retireroient  de  lui  com- 
me les  chiens  qui  , pat  une  ingratitude 
naturelle  n'ont  pas  plutôt  reçu  un  morceau 
de  pain , qu’ils  quittent  celui  qui  le  leur 
vient  de  donner. 

Lorfque  vous  avez  perfifté  long-tems  à y5* 
demander  à Dieu  quelque  grâce  , fans  l’a- 
voir encore  obtenue  , gardez-vous  bien  de 
dire  que  vous  n’avez  tiré  aucun  fruit  de  vos 
prières , puifque  l’affiduité  même  de  vos 
prières  eft  un  grand  fruit.  Car  y a-t’il  uti 
bien  plus  excellent  & plus  fublime  , que 
d’être  uni  fi  étroitement  à Dieu  par  l’orai- 
fbn  , & de  perfévercr  lâns  relâche  dans  cet- 
te union  fi  fainte. 

Un  criminel  n’eft  pas  tant  fâifi  de  crain-  34^ 
te  lorfqu’il  attend  l’arrêt  de  fa  condam- 
nation ) que  celui  qui  prie  par  le  véritable 
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efpjfif  de  la  prière , eft  faifi  de  fraïeur  ^ 
de  tremblement  lorfqu’il  fe  préfente  de- 
vant Dieu  pour  le  prier.  AulTi  le  feul  fou- 
venir  de  cette  crainte  refpedlucufe  qu’on 
/redent  dansletemsde  l’oraifon  , cft  ca- 
pable de  porter  ceux  qui  font  fages  & in- 
génieux pour  leur  falut , à n’avoir  aucun 
redèntiment  des  injures  qu’ils  reçoivent  , 
à reprimer  tous  les  mouvemens  de  la  co- 
lère , à bannir‘de  leur  efprit  tous  foins 
fu perdus  ôc  tout  chagrin  qui  les  inquiète  , 
à fui’r  toute  occupation  humaine  qui  les 
détourne  de  l'unique  objet  de  leur  amour  , 
à garder  une  exadte  tempérance  , & ciifin 
à le  préfèrver  de  tous  les  pièges  des  tenta- 
tions &:  des  mauvaifès  penlèes. 

Préparez-vous  par  une  continuelle  prié- 
35*  rc  de  votre  cœur  , à cette  autre  prière  ex- 
térieure & intérieure  où  vous  vous  préfen- 
ttz  devant  Dieu  , pour  lui  offrir  vos  fu- 
■ plications  ôc  vos  demandes  , ôc  vous  fe- 
rez en  fort  peu  «de  rems  un  grand  pro- 
giès.  J’ai  vu  des  peiTonnes  qui  , étant 
émintns  dans  la  vertu  de  l'obéïlfance  , ôc 
ne  perdant  jamais  Dieu  de  vûë  au  fend  de 
kur  ame  , autant  que  les  forces  humaines 
le  peuvent  permettre  , ne  fe  préfentcienc 
pas  plutôt  devant  lui  pour  le  prier  avec 
tous  leurs  frétés  , qu’ils  recuëilloient  tout* 
leur  efprit  en  un  moment , ôc  verfoient 
des  torrens  de  larmes;  parce  qu’ils  s’étoient 
préparés  à l'oraifon  par  la  fainte  obéïflan- 
ce. 

Léchant  des  Pfeaumes  qui  fe  fait  dans 
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une  Communauté  , eft  fujet  à des  diftiat?- : 
lions  volontaires  > & à des  troubles  invo- 
Ipntaires  qui  ne  fè  rencontrent  pas  dans  U 
folitude  d'un  défert.  Mais  l'attiédilTemenc 
& la  paredè  nous  fait  la  guerre  lorfque  ^ 
nous  prions  feuls  dans  la  folitude  , au  lieu 
que  la  préfence  de  plufieurs  donnent  de 
l'allegrefiè  & de  la  ferveur  loiTqu'on  prie 
enfemble  dans  un  Monaftère. 

Comme  la  guerre  fait  connoître  l'amour  57» 
que  les  foldats  ont  pour  leur  Prince  j aullî  < 
le  tems  de  la  prière  fait  voir  celui  qu'un 
Solitaire  a pour  Dieu. 

La  Prière  vous  découvrira  l'ètat  vèritar  38. 
ble  de  votre  ame.Car  les  Théologiens  nom- 
ment l'Oraifon  , le  miroir  des  Solitaires.  ' 

Celui  qui  ayant  commencé  quelque  ou-  39, 
vrage  , le  continue  encore  lorfque  l’heure 
l’appelle  à l'oraifon  , eft  trompé  par  les 
démons.  Car  le  deflèin  de  ces  larrons  des 
âmes  > eft  de  tâcher  lans  cellè  de  nous  dé- 
rober une  heure  par  une  autre  heure  , en 
nous  faifant  perdre  le  mérite  d’une  aéHon 
fainte  que  nous  ferions  (èlon  la  régie  & la 
volo'nté  de  Dieu  , par  une  autre  que  nous 
faifons  contre  la  régie  & félon  notre  pro- 
pre volonté. 

Quand  on  vous  conjure  d’offrir  à Dieu  40. 
•vos  prières  pour  le  falut  de  quelque  ame  , 
ne  les  refufèz  pas  à celui  qui  vous  les 
demande.  Car  il  arrive  fouvent  que  celui 
qui  prie  pour  un  autre  avec  une  fècret-' 
te  douleur  de  Ce  voir  obligé  tout  pécheur 
qu’il  eft  de  prier  pour  autrui  , obtient 
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lui-même  la  giace  qui  lui  manquoit , p3r 
la  foi  de  celui  qui  s’écoic  recommandé  à 
fes  prières. 

Ne  vous  élevez  pas  de  vanité  lorfque 
vous  priez  pour  votre  prochain  , & que 
Dieu  exauce  par  vos  prières.  Car  ç*a  été  fa 
foi  qui  leur  a donné  la  force  & l’efficace 
qu’elles  n'avoiem  pas  par  elles  mêmes. 

Comme  les  Précepteurs  obligem  les  en- 
fans  de  leur  rendre  chaque  jour  un  comp- 
te exad:  des  chofes  qu’ils  leur  enfeignent  : 
auffi  c’eft  avec  juftice  que  Dieu"  demande 
compte  à notre  ame  dans  toutes  nos  orai- 
fons  , de  la  vertu  & de  la  grâce  qu’il  lui 
a donnée.  C’eft  pourquoi  nous  devons  bien 
veiller  lur  nous-mêmes  > lorfq'ue  nous 
prions  avec  le  plu^  de  ferveur  j puifque 
e'eft  alors  que  les  démons  nous  attaquent 
avec  plus  de  violence  , pour  troubler  notre 
cfprit  par  des  mouvemens  de  colere  ôc  de 
promptitude  *,  le  deftèin  de  ces  ennemis 
étant  de  nous  priver  par  ce  moyen  du  fruit 
^de  notre  prière. 

Nous  devons  toujours  agir  avec  une 
plénitude  de  cœur  & d’affettion  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus , & principa- 
lement dans  l’exercice  de  l’oraifon.  Or  l'a- 
me  prie  avec  cette  plénitude  de  ferveur 
lorfqu’elle  demeure  viclorieufe  de  la  colere. 

Les  biens  fpiritucls  que  nous  acquérons 
avec  beaucoup  de  tems  & de  prières  , font 
folides  & durables.  f 

Celui  (^ui  poftèdc  Dieu  , ne  fè  propofe 
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point  en  lui  même  quelque  point  particu- 
lier de  méditation  , pour  s’entretenir  avec 
lui  dans  l’orailbn.  Car  c’eft  alors  que  l’Ef- 
pric  faint  prie  pour  lui  & dans  lui  par  des 
gémillèmens  inéffables. 

Ne  recevez  pas  indifféremment  toutes  ,4^;, 
les  images  fenfibles  & corporelles  que  vous 

f)ouriiez  former  dans  votre  efprit  durant 
’oraifon  , pour  concevoir  plus  facilement 
les  divins  & incomprehenfibles  myftéres 
de  notre  foi  , de  peur  que  vous  ne  tom- 
biez dans  l’égarement  & dans  l’erreur. 

C’eft  dans  l’orailbn  que  nous  recevons  47* 
une  affûrance  de  la  part  de  Dieu  qu’il  a 
exaucé  notre  demande.  Cette  afturance  eft 
une  infufion  de  l'efprit  de  Dieu  dans  no- 
tre efprit , par  laquelle  il  reloue  & ter- 
mine tous  nos  doutes  , en  nous  faifanc 
connoîcre  avec  évidence  ce  qui  eft  con- 
forme à là  volonté , en  nous  rendant  clair 
ce  qui  nous  étoit  obfcur  , & nous  donnant 
une  pleine  certitude  de  ce  qui  nous  paroif- 
^ foit  auparavant  incertain. 

Si  vous  voulez  rendre  vos  prières  effi-  4^* 
caces,  6c  attirer  par  elles  la  mifericorde 
de  Dieu  fur  vous , exercez  vous-même  avec 
abondance  la  mifericorde  envers  les  autres. 

Car  c’eft  dans  la  prière  que  les  Solitaires 
recevront  dès  ce  monde  le  centuple  que 
Dieu  a promis  aux  mifericordieux  , & la 
vie  éternelle  en  l’autre. 

Lorfque  le  feu  du  Ciel  ( (juf  efl  la  gra-  45^* 
ce  ) defeend  dans  l’ame  , il  l’échaufte  , & 
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par  fa  chaleur  divine  il  y forme  & alla-' 
me  la  prière  , laquelle  étant  allumée  & s'é- 
levant jufques  au  Ciel , elle  en  fait  defcen- 
dre  de  nouveau  ce  même  feu  célefte  dans 
noue  ame  , comme  il  arriva  le  jour  de  la;  y 

Pentecôte. 

Qiielques-uns  difent  que  l'oraifon  eft  en- 
core plus  utile  & plus  falutaire  que  la  mé- 
ditation de  la  mort.  Mais  pour  moi  j’efti- 
me  que  ces  deux  pratiques  faintes  , quoi- 
que didcrentes  entre  elles  font  néanmoins 
unies  enfemble  comme  les  deux  natures  , ^ 

la  divine  & l’humaine  , quoique  diftcren-  • 

tes  entre  clics  ,,  font  néanmoins  unies  en- 
l'em.ble  clans  la  feule  perfonne  de  J e s u s-  ’ i 
Christ.  ; 

jr.  Comme  un  cheval  généreux- s’échauffe  ! 

&:  s’anime  lui-même  pour  fe  préparer  au  \ 

combat  , & redouble  fon  ardeur  ôc  fa  vî-  ^ 

rcffè  plus  il  avance  dans  fa  courfe  vers  les 
ennemis  : ainfi  une  ame  courageule  qureft 
comme  le  cheval  de  Dieu  , fautant  de  loin 
venir  l’heure  du  combat , s’y  prépare  par 
le  chant  des  Pfeaumes , s’anime  d’une  nou- 
velle ferveur  plus  elle  s’avance  dans  cette 
courfe  divine  ; Sc  s’étant  ainlî  échauffée 
par  fes  médications  toutes  faintes  , elle  de-  I 

meure  entièrement  invincible  aux  attaques  1 

des  démons  fes  ennemis. 

■ C’eft  une  chofe  bien  dure  que  d’ôtcr 
l’eau  à celui  qui  a commencé  à boire  pour 
• défalcerer  fa  foif.  Mais  c’en  eft  une  encore  , 

beaucoup  plus  dure  à une  ame  qui  prie 
avec  de  grands  fentimens  de  tendrefîe  6c 
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d'amour  de  Dieu  , de  Ce  priver  elle- même 
au  milieu  de  fa  prière  , du  doux  rafiaichif- 
femenr&  des  confolations  ineffables  qu’el- 
le y rellentoit. 

Ne  vous  retirez  point  de  l’oraifon  juf-  ^5. 
qu'à  ce  que  vous  voïez  que  le  feu  que 
Dieu  avoir  allumé  dans  votre  cœur  , & les 
larmes  qu'il  vous  faifoit  répandre  , foienc 
celles  par  l’ordre  de  fa  providence.  Car 
vous  ne  rencontrerez  peut  être  pas  en  tout 
le  relie  de  votre  vie  , un  tems  aulli  favo- 
rable qu’ell  celui  de  ce  feu  de  la  pénitence 
ÔC  de  ces  larmes  d’amour  pour  obtenir  le 
pardon  de  vos  péchés. 

Il  arrive  fouvenr  qu’une  perfonne  qui  a J4* 
reçu  de  Dieu  le  don  d’une  parfaite  oraifon, 

6c  qui  en  a goûté  les  grâces  & les  dou- 
ceurs , fouille  la  pureté  de  Ton  ame  par  une 
parole  inconliderée,&  qu'enfuite  il  ne  trou- 
ve plus  dans  fes  prières  ce  qu'il  y cherche  , 

6c  ce  qu’il  avoir  accoutumé  d’y  trouver  au- 
paravant. 

Il  y a différence  entre  veiller  fur  fon  cœur  5 S • 
avec  alliduité  pour  reconnoître  lès  mouve- 
mens  6c  fes  délirs , 6c  gouverner  avec  un 
empire  abfolu  ce  même  cœur  par  la  par- 
tie fuperieure  de  l’ame  , fçavoir  la  rai- 
fbn  , qui  étant  éclairée  de  la  lumière  ;dc 
la  foi  , maîtrife  comme  une  Reine  les 
pa fiions , 6c  offre  à Jésus  Christ  dansM.  ç;. 
la  prière  des  penfées  & des  méditations  S. 
toutes  célefles  , comme  autrefois  le  grand  Greg. 
Prêtre  offroit  à Dieu  des  viétiraes  toüxes^‘ 
pures.  Un  des  Peres  6<,  des  Théologiens 
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66/^.  & dit  : Que  le  feu  du  Ciel  delcend  dans  l’a- 
Or,  3^.  ?•  tue  de  ceux  qui  ne  font  encore  que  dans 
le  premier  de  ce^  deux  états  , pour  y brû- 
ler & confumer  toutes  les  impuretés  qui 
leur  reftent  étant  encore  imparfaits  , 6c 
qu'il  defeend  dans  l’ame  des  autres  pour 
les  illuminer  de  plus  en  plus  j & les  faire 
toujours  avancer  dans  l'état  de  perfec- 
tion où  ils  (ont  entrés.  Car  cette  même 
grâce  eft  appel lée  tantôt  un  feu  qui  con- 
fiime , & tantôt  une  lumière  qui  éclaire. 
Audi  quelques-uns  , fçavoir  les  premiers  , 
fortent  de  l'oraifon  comme  d'une  four- 
naile  ardente  , où  ils  ont  été  purifiés  de 
leurs  imperfections  6c  de  leurs  taches , & 
les  autres  en  fortent  tout  refplandilfans 
d'une  nouvelle  lumière  , & comme  étant 
revêtus  de  la  double  grâce  de  l'humilité  » 
& de  la  joyc  intérieure  & fpirituelle.  Car 
ceux  qui  fortent  de  l’oraifon  fans  rellèntir 
l’un  de  ces  deux  effets , prient  plutôt  du 
corps  que  de  l’efprit  , pour  ne  pas  dire 
qu’ils  prient  plutôt  en  Juifs  qu’en  Chré- 
tiens. 

Que  s’il  y a des  corps  qui  venant  à tou- 
d’autres  corps,  changent,  pour  le 
échtircif-  propre  nature  en  devenant 

femens.  plns  aCtifs  par  l’aCtivité  que  ceux-là  leur 
communiquent , comment  eft-ce  que  celui 
qui  touche  avec  une  confcience  & des 
mains  pures  le  Corps  de  Dieu  même , n’en 
recevra  point  de  changement  en  fon  ame  , 
en  devenant  plus  faint  & plus  fembiabîc 
au  Dieu  qu'il  reçoit  ’ 
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Nous  voyons  dans  les  libéralités  des  Rois 
de  la  terre  une  image  des  differentes  libe- 
ralitez  du  Roi  du  Ciel , qui  eft  la  bonté 
fbuveraine  & infinie.  Il  en  fait  quelquefois 
par  lui-même , quelquefois  par  un  de  fes 
amis  , quelquefois  par  un  de  fês  fèrviteurs  , 
quelquefois  il  en  fait  aufïi  d'une  maniéré 
toute  fecrette  Sc  imperceptible  à ceux  qui 
(è  font  genereufement  confacrez  à Ton  fer- 
vice  : mais  c’eft  toujours  à proportion  de 
l’humilité  qui  eft  en  nous. 

Comme  un  Roi  de  la  terre  auroit  une 
extrême  averfion  d'un  de  fes  Sujets , qui 
étant  en  fa  préfènee  , au  lieu  de  lui  parler 
avec  refpeét , détourneroit  fon  vifage  pour 
s’entretenir  avec  les  ennemis  de  fon  Prin- 
ce ; ainfi  Dieu  a une  extrême  averfion  de 
celui  qui  fe  tenant  en  fa  préfenee  par  la 
prière  3 fe  détourne  volontairement  de  l'at- 
tention qu'il  doit  avoir , pour  s’entretenir 
en  foi-même  de  penfées  mauvaifès  & in- 
diferetes. 

Quand  le  démon  vous  vient  diftraire  de 
la  priere  par  le  bruit  & par  le  trouble' 
qu’il  tâche  d'exciter  dans  votre  efprit  , 
cha(îez-le  comme  un  clûen  , & pourfuivez- 
le  avec  les  armes  fpirituelles  ,&  toutes  les 
fois  qu'il  fera  allez  impudent  pour  venir 
vous  troubler  de  nouveau  , repoullèz-le 
toujours  avec  force  & avec  vigueur.. 

Demandez  par  les  larmes  : cherchez  • 
par  robéïlfance , & frapez  à la  porte  par 
une  perfeverance  qui  ne  fe  lafïè  jamai®. 
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Car  celui  qui  demande  de  cette  forte  , re- 
çoit : celui  qui  cherche  en  cette  maniéré  , 
trouve } celui  qui  frape  ainfi  à la  por-  . 
te  3 fe  la  fait  ouvrir. 

LoiTque  vous  confefTèz  vos  pechez  de- 
vant Dieu  , n’entrez  pas  dans  le  détail  des 
fautes  corporelles  que  vous  avez  commiles , 
de  peur  que  vous  ne  vous  dreiïiez  des 
embûches  à vous-même  par  les  mauvailès 
impreffions  que  cet  examen  vous  pourroit 
• caufer. 

N'employez  pas  le  rems  deftiné  pour  la 
priere  à des  foins  , quoique  nécelTàires  y 
ôc  à des  affaires  , quoique  fpirituelles , au- 
trement ce  ferait  un  artiiîce  donc  les  dé- 
mons fe  ferviroient  pour  vous  dérober 
le  plus  précieux  tréfor  de  la  vie  reli- 
gieufe. 

Celui  qui  pratique  une  oraifon  conti-  ' 
nuelle  3 ne  bronche  que  rarement  : Et  s'il 
arrive  qu'il  bronche  , il  ne  tombera  pas 
tout-à-fait  : car  la  prière  eft  une  fain- 
te  violence  que  l’homme  fait  à Dieu  mê- 
me. 

^4*  Nous  connoilfons  l'utilité  de  l’oraifbn 
par  les  efforts  que  font  les  démons  durant 
l’Office  pour  nous  en  diftraire  ; & nous 
en  refïentons  le  fruit  par  l’entière  défaite 
Py.40.11.de  nos  ennemis.  Car  j Seigneur  3 dit  le 
Pfalmifte  , i'ai  reconnu  que  vous  ni  Aimez,  en 
ce  que  vous  n'avez,  pas  voulu  donner  à mon 
P/,  ennemi  la  joye  de  m'avoir  vaincu.  Dans  le 

tems  du  combat , j'ai  crie' de  tout  mon  cœur 


' Digitizod  by  Google 


De  l a.  prier e.  365 

c’eft-à  dire  de  toutes  les  puiiîances  de  mon 
corps,  de  mon  ame  & de  mon  efprir.  Et  Je- 
fus-Chrift  nous  dit  lui  même  dans  l’Evangi- 

: Que  lorfque  deux  ou  trois  des  moindriS^^*'  ** 
de  [es  dijclples  feront  ajfemblezj  en  (on  nom 
il  fera  au  milieu  d‘eux. 

Les  difpofitions  de  tous  les  Religieux  ne  65, 
font  pas  toutes  femblables  , ni  en  ce  qui  re- 
garde l'efprît , ni  en  ce  qui  regarde  le 
corps.  Car  les  uns  trouvent  de  Tavanta- 
ge  à réciter  promptement  l’Office  , & les 
autres  à le  réciter  lentement.  Les  premiers 
difent  qu’ils  évitent  par  là  des  diftraélions  j 
& les  autres  que  s’ils  Ce  hâtoient  davanta- 
ge , ils  ne  comprendroient  rien  à ce  qu’ils 
récitent. 

Si  vous  implorez  fans  cefTe  le  fccours  du  6^1 
Roi  du  Ciel  contre  les  Démons  vos  enne- 
mis , n’ayez  point  de  crainte  ioiTqu’ils 
s’approcheront  de  vous.  Ils  ne  vous  don- 
neront pas  beaucoup  de  peine  , puifque 
d’eux-mêmes  ils  Ce  retireront  aufli-tot  , ces 
efprits  de  tenebres  étant  trop  fupcrbes  pour 
pouvoir  fereloudreà  vousprocuier  des  cou- 
ronnes J en  vous  donnant  lieu  par  leurs  at- 
taques de  les  repoullcr  , & de  les  vaincre 
par  votre  priere.  Et  de  plus  votre  orai- 
Lon  fera  pour  eux  comme  un  feu  qui 
les  brûlera  & qui  leur  fera  prendre  la  fui- 
te. 

Ayez  toujours  une  ferme  confiance  en 
Dieu,  & il  le  rendra  lui-même  votre  maitre 
pour  vous  enfeiguer  à le  prier.  Comme 
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nous  ne  pouvons  apprendre  par  des  paroles 
à voir  les  objets  vUibles , parce  que  la  vûë 
eft  un  elFet  naturel  qui  ne  s’apprend  point  : 
Aullî  nous  ne  pouvons  apprendre  par  l’inC- 
trudtion  des  hommes  quelle  eft  la  beauté  de 
l’oraifon  , puifque  c’eft  dans  l’oraifon  mê- 
me que  nous  l'apprenons  par  la  lumière  de 
Dieu  qui  départ  à l’hommç  la  connoiflànce 
des  choies  divines  > qui  donne  la  prière  à 
.celui  qui  prie  ; Ôc  bénit  les  années  & les 
jours  des  juftes.  Amen. 
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De  U bienheureufe  paix  de  l'efprït  affranchi 
du  trouble  des  paffions  ; ou  de  cette  ver- 
tu fublïme  i qui  eft  le  couronnement  de 
toutes  les  autres  vertus  j qui  change  le 
■ cœur  de  l‘homme  en  un  Ciel  terreftre  ; qui 
le  rend  imitateur  de  Sfieu  même  "y  & qui 
fait  rejfufciter  l"ame  par  une  refurreition 
particulière , avant  la  generale  refurrec^ 
tion  des  corps. 


X. 


Quoique  je  Ibis  comme  plongé  dans 
une  très- profonde  ignorance,  cou- 
vert lies  tenebres  de  mes  paflîons  , 
environné  de  toutes  parts  des  ombres  de 
la  mort  de  cette  chair  corruptible , j’olè 
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néanmoins  entreprendre  de  parler  de  cette 
vertu  éminente  3 qui  nous  fait  voir  un  Ciel 
dans  la  terre  ; & des  Anges  dans  des  corps  < 
mortels. 

Comme  les  étoiles  font  la  beauté  du  firma- 
ment  : aulTî  les  vertus  font  la  beauté  de  cet- 
te bien-heureufe  paix.  Car  j'eftime  qu'elle 
n'eft  autre  chofe  qu’un  ciel  intérieur  & fpi- 
rituel  J forrné  dans  une  ame,  qui  ne  confi- 
dere  plus  tous  les  artifices  des  Démons  que 
comme  des  yeux  & de  vains  fantômes. 

Celui-là  donc  la  polTede  véritablement  3 
& aux  yeux  de  Dieu,  & aux  yeux  des  5» 
hommes  , qui  a purifié  fa  chair  de  toute  ta- 
che  d’impureté  , qui  a élevé  Ton  elprit  au 
delTus  de  toutes  les  chofes  créées  , qui  a 
fournis  tous  Ces  fènsà  la  raifbn  ,*  & qui  te- 
nant fon  ame  toujouts  prefèntc devant  Dieu, 
fe  porte  incelTàmment  vers  ce  grand  objet 
par  une  force  furnaturelle  , & qui  eft  au 
deflus  de  Tes  propres  forces. 

D’autres  dilcnt  encore  , que  cette  Iran- 
quillité  eft  une  refurreétion  de  l’ame  , qui  ^ 
précédé  celle  du  corps.  D’autres  que  c’eft 
une  parfaite  connoilfance  de  Dieu, qui  n’eft 
inferieure  qu’à  des  Anges. 

Ainfi  cette  vertu  , qui  fait  toute  la  per-  ^Q'eH 
feéHon  des  âmes  en  cette  vie  } & qui  néan- 
moins  comme  étant  toujours  imparfaite  ypretathn 
croît  toujours  jufques  à la  mort , Cnni^i- desGrea» 
fie  l’ame  d’une  telle  forte , ( félon  qu'un 
grand  perlbnnage  qui  en  étoit  inftruit 
par  fa  propre  expérience  me  le  difoit  au- 
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trefois  ) & la  détache  fi  fortement  de  tou- 
tes les  atfeétions  de  la  terre  , qu'a  près  l’avoir 
' mife  dans  un  port  celcfte  , elle  l’éleve  pref- 
que  dès  ce  monde  par  une  efpcce  de  ravifi. 
- , lement  jufques  dans  le  Ciel  pour  y contem- 
10  * ^ y Ce  quia  fait  di- 

re à David  , qui  l’avoit  aulTi  éprouvé  lui- 
même  , que  ces  âmes  extraordinaires  font 
comme  de  puifians  Dieux  de  la  -terre  fouve- 
^ rainement  élevez  au-defiùs  d'elles.  Et  nous 
avons  vu  de  pareils  tranfports  &c  de  fem- 
blables  lavificmens  en  la  perfonne  de  ce  So- 
^*’litaire  d Egypte  , qui  tenoit  prefque  tou- 
jours fes  bras  étendus  en  croix  lorfqu'ilprioit 
avec  fes  frétés.  ' 

Entre  ceux  qui  polXèdent  cette  tranquilli- 
té de  l'ame  , il  y en  a qui  la  polTedent  en 
un  degré  plus  éminent  que  les  autres;  car 
au  lieu  que  les  uns  ont  une  extrême  horreur 
de  tout  péché  , les  autres  ont  un  défir  inla- 
tiable  de  s’enrichir  des  vertus. 

On  donne  auffi  à la  chafieré  le  nom  de 
tranquillité  de  l'ame  ; &c  certes  avec  raifoi>; 
puifque  la  chafteté  religieufc  eft  un  com- 
mencement de  la  refurrection  générale  ( où 
Jésus -Christ  mus  ajfure  que  le  mariage 
n’aura  plus  de  l'eu)  & de  l'incorruptibiü- 
té  des  créatures , qui  auparavant  étoicnt 
corruptibles. 

L’Apôtre  marque  qu'il  pofièdoit  cette 
1.  Cor.x,  lorfqu'il  dit  ; Nous  avons  en 

Voyez,  l’Efprit  du  Seigneur.  Ce  Solitaire 

Sclàircif-  à’Egypte  le  marqua  lorfqu'il  dit.  Que 
femens.  fri  amour  pour  Dieu  en  avait  banni  toute 


8. 
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Iâ  crainte.  Et  celui-la  encore  le  marqua  , 
qui  pria  Dieu  de  lui  renvoyer  de  nouveau 
fes  tentations  Sc  Tes  pairions.  Qiii  eft  ce-  . 
lui  qui  avant  la  lumière  future  du  Paradis 
a été  jugé  plus  digne  que  ce  Syrien  de 
cette  bieuheureufe  paix;  piiifqu’au  lieu  que 
David  , fi  célébré  entre  les  Prophètes , 
dit  à Dieu,  Se'-gneur  y modérez,  s'il  vous 
fl  ah  mes  tentations  & mes  maux  , afin  *4* 
que  j'aye  quelque'  trêve  & quelque  confo- 
lation  : cet  Athlète  de  Jefus-Chrift  dit  au- 
contraire  : Seigneur  , modérez  les  effufions 
& les  excès  des  grâces  dont  vous  m’ac- 
cablez. 

On  peut  dire  qu’une  ame  pofiède  cette 
parfaite  tranquillité  , lorfque  les  vertus  lui 
font  devenues  aulïi  naturelles  que  les  vices 
le  font  aux  voluptueux. 

Si  le  comble  de  l’intemperance  eft  de  fë  IQ. 
faire  violence  à foi-même  pour  manger, 
lors  même  qu’on  n’a  point  de  faim , le 
comble  de  la  tempérance  eft  de  s’empêcher 
'de  manger  lors  même  que  l’on  a faim, 
par  le  pouvoir  que  l’ame  s’eft  acquifè 
fur  les  inclinations  du  corps.  Si  le  com- 
ble de  la  brutalité  eft  d’être  touché  des 
chofes  inanimées  comme  fi  elles  étoient 
vivantes , le  comble  de  la  chafteté  eft  de 
n’être  non  plus  touché  des  objets  vivans 
& animez  , que  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Si  le  comble  de  l’avarice  eft  de  ne  cef- 
fer  jamais  d’amalfer  du  bien  , & d’avoir 
un  defir  infatiable  de  s’enrichir  , le  comble 
■"de  la  véritable  Ôc  volontaire  pauvreté 
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cft  de  n’épargner  pas  même  (on  propîe 
corps.  Si  le  comble  de  la  lâcheté  & de  la 
pareflê , efl:  de  ne  pouvoir  conferver  la  pa- 
tience dans  l'état  le  plus  doux  ôc  le  plus 
paifible  , le  comble  de  la  patience  eft  de 
prendre  pour  un  état  doux  & paifible  les 
affliélions  & les  douleurs.  Si  le  comble  de 
la  colere  efl  de  s’emporter  de  fureur  lors 
même  que  l’on  efl  fèul , le  comble  de  la 
modération  eft  de.  demeurer  toujours  dans 
le  calme  , fbit  en  la  prefence  , ou  en  l’ab- 
fènce  de  ceux  qui  nous  deshonorent  par 
leurs  calomnies.  Si  le  plus  haut  point  de  la 
vaine  gloire  eft  de  fe  repaître  en  foi-même 
des  fauflès  loüanges  que  perfonne  ne  nous 
donne  , comme  fi  elles  étoient  véritables  , 
& qu’on  les  eût  méritées  , le  plus  haut 
point  de  la  modeftie  eft  de  ne  fentir  pas 
même  le  moindre  mouvement  de  vanité  , 
lorfqu’on  nous  loüe  en  notre  prefence.  Si 
le  vrai  cara<5lere  de  l’orgueil  , qui  eft  la 
perdition  de  notre  ame  , eft  de  s’élever 
dans  l’état  même  le  plus  miferable  de  le 
plus  abjet , la  marque  la  plus  certaine  d’u- 
ne falutaire  humilité  eft  de  fe  rabaiflèr  en 
foi-même  par  les  fentimens  les'  plus  hum- 
bles dans  les  plus  hautes  entreprifes  & dans 
les  a<5lions  les  plus  faintes.  Si  c’eft  un  té- 
moignage qu’on  eft  aflujetti  à toutes  les 
paffions  3 de  confentir  fans  aucune  refiftan- 
ce  à toutes  les  penfées  criminelles  que  les 
démons  fèment  dans  le  cœur  , je  crois  que 
c’eft  une  des  plus  grandes  preuves  qu’on  eft: 
parvenu  à la  bienheureufe  paix  dè"l'ame 
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de  pouvoir  dire  véritablement  avec  Da-  . 
vid  : Qjtand  mon  ennemi  s'éloigne  de  moi , *0-  # 

je  ne  m'en  apperçais  pas  ; & je  ne  fçai  ni 
comment  il  vient , ni  pourquoi  il  vient, 
ni  comment  il  fe  retire  , parce  que  je 
fuis  infenlible  à toutes  ces  ebofes  , étant 


parfaitement  & inféparablement  uni  à Dieu 
de  toutes  les  puilîances  de  mon  ame. 

Celui  à qui  Dieu  a fait  cette  grâce  de  le  * * 
mettre  en  cet  état  fi  fublime , eft  dès  ici- 
bas  , quoique  revêtu  encore  d^une  chair 
mortelle  , le  temple  vivant  de  Dieu  3 qui 
le  conduit  & le  gouverne  toujours  dans 
toutes  fes  paroles , fes  actions  , & fès  pen- 
fees  ; qui  p^r  la  lumière  intérieure  dont  il 
éclaire  fon  ame  , lui  fait  comme  enten- 
dre la  voix  de  fa  volonté  divine  , & l’éle- 


vant au-defius  de  toutes  les  inftruékions 
des  hommes , lui  fait  dire  avec  David  : Sei- 
gneur , quand  irai  je  jouir  de  la  vtié  bien- 
beureufe  de  votre  gloire  j*  Car  je  ne  puis 
plus  lu  porter  la  violence  de  ce  defir  qui 
me  prelle  & qui  me  confume.  Et  je  fou- 
pire  après  cette  beauté  immortelle  que 
vous  m’aviez  donnée  avant  que  le  pre- 
mier péché  de  défobéïfiànce  nous  eût  af- 
Tujetis  à la  mort. 

Que  dirai-je  davantage  <*  Celui  qui  pof- 
fede  ce  bonheur  inconcevable  ne  vit  plus 


P/.  4». 33 


-iz. 

Gal.i.ioi 


lui -même  dans  lui-même  : mais  c’eft  Jesus- 
Chr  1 ST  feul  qui  ' vit  en  lui  , félon  la 
parole  de  ce  grand  Apôtre  qui  avoit  fi  ge- 
nereufement  & fi  faintement  combattUi&  qui 
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avoit  achevé  fa  courfe , & toujours  garde' une 

foi  inviolable  à Jésus- Christ. 

13.  Comme  le  diadème  de  l'Empereur  n’efi: 
pas  compofé'd’un  fèul  diamant  , mais  de 
plufieurs;  aulfi  la  fouveraine  tranquillité 
de  l’arae  n'eltpas  compofée  d'une  fade  ver- 
tu , mais  de  toutes  les  vertus. 

J Confiderez  cet  heureux  état  comme  le 

■ Palais  du  Roi  du  Ciel , dont  les  diverfès 
M.  C . demeures  font  les  difFetens  degrez  de 
cette  fainte  vertu  : & la  muraille  "qui  fer- 
me cette  celefte  Jerufalem  eft  la  remilTion 
des  pcchez.  Courons , mes  freres  , cou- 
rons , afin  que  nous  puififions  arriver  jufi* 
qu’à  la  chambre  nuptiale  qui  eft  au  fond 
de  ce  Palais.  Que  fi  par  une  mlfere  déplo- 
rable nous  fomraes  trop  chargez  du  poids 
de  nos  anciennes  habitudes  ou  que  nous 
foyons  tellement  (urpris  par  le  peu  de  tems 
qui  nous  refte  à vivre  , que  nous  ne  puifi- 
fions y arriver  , efforçons  nous  au  moins 
d'avoir  une  demeure  qui  foit  proche  de  cet- 
te chambre  royale  du  divin  Epoux.  Qüe 
fl  nous  Tommes  encore  trop  tiedes  & trop 
lâches  pour  prétendre  jufqu’à  ce  fécond  de- 
gré , au  moins  faifons  tous  nos  efforts  pour 
être  reçus  dans  l'enceinte  de  ce  Palais^. 
Car  celui  qui  n’y  fera  pas  entré  avant  fa 
mort , ou  pour  mieux  dire  qui  ne  fe- 
ra point  monté  par  deffus  les  murailles 
pour  y entrer  , (e  trouvera  dans  une  foli- 
tude  effroyable  avec  les  démons  & Tes  paf- 
Q - fions.  C’eft  ce  quia  fait  dire  à David  , Je 
pff;.'^Q,fnome/ai  par  de  jus  le  mur  avec  1‘ajfijtance 

de 
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de  mon  Dieu.  Et  à ifaïe  parlant  en  la  pcr- 
fbnne  de  Dieu  mêrne  : Ne  foht  ce  pas  vos 
peche's  qui  comme  un  mur  vous  [cparent  a’a- 
vec  moi  ? Renverfons  donc  , mes  amis  , ce 
mur  qui  eft  entre  Dieu  & nous  j & que  C. 
la  défübéïlîance  nous  a fait  conftruire. 

, Recevons  en  cette  vie  le  pardon  de  nos  pé- 
chés 3 pulfqu’il  n’y  a perlonire  dans  i’enfer 
qui  nous  puilTe  rendre  quittes  de  nos  det- 
tes. Travaillons  avec  zélé,  mes  frères,-, 
durant  tout  le  refte  de  notre  vie  , puis- 
que nous  n’avons  été  entoilés  dans  certe 
milice  fpirituelle  que  pour  travailler  avec 
ardeur.  Nous  ne  pouvons  plus  nousexcu- 
fer  ou  fu^  nos  chûtes  , ou  fur  le  rems , ou 
fur  la  pefanteur  des  Commandemens  de 
Dieu  , puifque  tous  tant  que  n<'us  (ommes 
qui  avons  été  revêtus  de  Jésus  Christ  par 
la  divine  renaiffance  du  hapicmc  , avo  s 
reçu  de  lut  le  pouvoir 'de  devenir  enfaus  de 
Dieu  3 lorfqu’il  a dit  par  la  bouche  du  Pro-  - 
phete  : Travaillez.  & recoino-ffez.  que  je  fuis  ?f.  45. 
Dieu  3 & que  je  fuis  aulîi  la  fouveraine  h 
paix  de  l’ame.  A lui  foit  gloire  dans  l’éter- 
nité des  fiécles.  Amen. 

Cette  faime  tranquillité  relevc  de  terre  ij* 
l’ame  du  pauvre  , de  retire  l’efpiit  de 
l'humble  de  la  boue  des  pallions  déréglées.  7* 

Mais  la  charité  qui  e(l  au-delTus  de  toutes 
louanges , lui  donne  place  avec  les  plus 
éminens  d’entre  les  efprits  ccleftes , & avec 
les  Princes  du  peuple  de  Dieu. 


Tome  F. 
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XXX.  DEGRE’. 

De  la  Foi , de  rEfperance  y & de  la  Charité', 

A Près  avoir  parlé  dans  ce  livre  des  ver- 
tus Chrétiennes  & religieufes  , il  ref- 
tc  à parler  de  la  Foi  , de  l’Efperance  , ôc 
de  la  Charité  , qui  les  tiennent  toutes  étroi- 
tement unies  & liées, enfemble,  La  plus 
grande  de  ces  trois  vertus  eft  la  charité 
ou  l'amour , puifque  Dieu  même  eft  nom- 
mé amour. 

1.  Je  regarde  la  foi  comme  le  rayon  du 
Soleil  , l’efperance  comme  fa  lumière , 
la  charité  comme  fon  cercle  ou  Ibn  globe. 
Et  je  les  confidere  comme  né  formant  tou- 
tes trois  enfemble  qu'une  même  fplendeur 
ik.  une  même  clarté. 

3.  La  foi  peut  tout  faire  jufqu'aux  chofes 
Heb.u.i.  même  qui  paroiffent  impoflibles.  L'efpe- 
raj^ce  eft  toujours  accompagnée  de  la  mi- 
lèricorde  de  Dieu  , & avec  ce  ferme  apui 
elle  ne  peut  être  confondue.  Et  l'amour 
divin  ne  tombe  point , ne  s'arrête  poirit 
dans  fa  couiTe  , êc  ne  donne  point  de  re- 
pos à celui  qui  ayant  été  une  fois  percé 
de  fes  traits , eft  comme  tranfporté  d’une 
fainte  & bienheureufe  manie. 

4-  Celui  qui  entreprend  de  parler  de  l'a- 
mour de  Dieu  s’engage  à parler  de  Dieu 
même.  Or  c’eft  une  choie  difficile  ôc  peril- 
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leufe  que  d'en  parler  , lorfqu’on  n’a  pas 
' une  allez  grande  idée  d’un  fi  grand  objet. 

Les  Anges  connoilTenc  quelle  efi:  l'ex- 
cellence  de  l’amour  divin  ; quoiqu’ils  ne 
la  connoiflent  pas  tous  également  ; mais 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  éclairés  de 
U lumière  divine. 

Dieu  efi  amour  , & celui  qui  entrepren-  6. 
droit  de  définir  ce  que  c’efl:  que  Dieu  ^ efi:  i joan.a. 
un  aveugle  qui  voudroit  melurer  le  fable 
du  fond  de  la  mer. 

L’amour  divin  , félon  fon  efience  & fa  7* 
nature  , eft  une  refièmblance  de  l’homme 
avec  Dieu  autant  que  les  créatures  mor- 
telles en  font  capables  : félon  là  vertu  dc 
fon  efficace  , c’ell  une  yvrellè  de  l’ame  , 
ôc  félon  lès  propriétés  c’eft  la  fource  de  la 
foi , l'abîme  de  la  patience , Ôc  l’ocean  de 
l’humilité. 

L’amour  divin  eft  proprement  un  éloi-  8. 
gnement  de  toute  penfée  défavantageufe  à 
notre  prochain  5 puifque /4  d;,»?'/'/'/,  félon  i-  Cor, 
faint  Paul  j pardonne  le  mal  qu'on  lui  fait  î* 
ne  l'imputant  pas  à mauvais  dejfchi. 

La  charité  , la  fouveraine  paix  de  l’ame  , 57. 

ôc  l’adoption  qui  nous  fait  enfans  de  Dieu  , 
ne  font  différentes  l’une  de  l’autre  que  de 
nom.  Car  ces  trois  chofès  ainfi  que  la 
lumière  , le  feu , & la  flâme  concourent 
toutes  trois  enlèmble  pour  produire  le  mê- 
sne' effet. 


On  a plus  ou  moins  de  crainte  félon  lo* 
qu’on  a plus  ou  moins  d’amour.  Car  celui 
qui  eft  fans  crainte , ou  eft  tout  rempli 
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d’amour  , ou  ell  iirorc  dans  l’ame  : quoi- 
que d’ailleurs  le  parfait  amour  ne  laiflè  pas 
de  produire  la  véritable  & pieufè  crainte 
du  Seigneur  , laquelle  par  une  efpèce  de 
circulation  fainte  produit  de  nouveau  l’a- 
mour divin.  ' 

J’eftime  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos 
de  faire  voir  dans  les  mouvemens  & la 
conduite  des  hommes  envers  les  hommes , 
quelques  images  ik  quelques  exemples  j du 
defir  de  la  crainte  , de  l’ardeur , du  zélé  , 
du  refpeét  j & de  l’amour  qu’ils  doivent 
avoir  pour  Dieu.  Heureux  celui  qui  n’a 
pas  une  paillon  moins  violente  pour  Dieu 
que  les  gèns  du  monde  en  ont  pour  des 
beautés  peiilTdbies.  Heureux  celui  qui  ne 
craint  pas  moius  Dieu  que  les  criminels 
craignent  leur  juge.  Heureux  celui  qui  a 
autant  d’ardeur  pour  les  chofes  divines 
( lefquelles  Icules  méritent  d’être  recher- 
chées avec  ardeur  ) que  les  bons  & fidèles 
(erviteurs  en  ont  pour  feivir  leur  maître. 
Heureux,  celui  qui  n’a  pas  moins  de  zélé 
& de  jaloulîe  pour  les  vertus  Chrétiennes 
que  quelques  maris  jaloux  en  ont  pour 
leurs  femmes.  Heureux  celui  qui  demeure 
avec  le  miême  refpeét  devant  Dieu  dans  la 
prière  que  les  Officiers  devant  leur  Roi. 
Heureux  celui  qui  s’etforce  avec  autant 
d’affiduité  de  plaire  à Dieu  que  les  autres 
s’efforcent  de  plaire  aux  hommes  pour  ga- 
gner leur  amitié. 

Une  mere  re  prend  pas  tant  de  plaifir  à 
tenir  entre  Tes  bras  fou  enfant  qu’elle  nour- 
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rie  de  Ton  lait , que  celui  qu'on  peuc  nom- 
mer l’enfant  de  l'amour  divin  prend  plaifir 
àêcre  toujours  uni  à Dieu  , ik^omme  en- 
tre des  bras  de  ce  Perc. 

Celui  qui  aime  véritablement  , le  re- 
préfente fans  cdle  le  vifage  de  la  perfonne 
qu’il  aime  , & le  regarde  avec  tant  de  joye 
au-dedans  de  fa  penfée  , que  le  fommeil 
meme  n'efl:  pas  capable  de  le  détourner  de 
cet  objet  3 fon  affedion  le  lui  faifant  voir 
en  fonge.  Il  en  arrive  ainfi  dans  les  choies 
fpirituelles.  Ce  qui  a fait  dire  à l’Epoulè 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  ces  paro- 
les , que  j’admire  , lorfque  bleffée  du  trait 
de  l’amour  divin  , elle  dit  : Je  dors  par  la 
nécelïité  de  la  nature  : maïs  mon  cœur  veille  Cant,  y. 
par  la  grandeur  de  mon  amour.  2.* 

Je  vous  fu plie  de  remarquer  , mon  Re-  I4* 
verend  Pere , que  comme  le  cerf,  lorfqu’ilf'’-’'^’.^ 
a tiré  des  ferpens  de  leurs  cavernes  , qu’il^^ 
les  a tués  & dévorés , eft  brûlé  d'une  foir 
ardente  , qui  le  fait  courir  & foupirer  après  ' 
les  fontaines  : aulïi  l'ame  lorfqu'clle  a tiré 
de  foii  cœur  & étouffé  fes  pallions  , qui 
lont  comme  autant  de  bêtes  venirneufes, , 

Ibupire  & languit  après  le  Seigneur  : étant 
comme  percée  par  le  dard  enflâmé  de  l’a- 
mour divin. 

La  caule  de  la  faim  ell  loLivent  incertai- 
ne & cachée  : mais  celle  de  la  foif , com- 
me étant  plus  violente  , eli:  claire  & vÜîble , 

Sc  elle  fait  alfez  voir  au-dehors  l'ardeur  qui 
brûle  au-dedans.  Ce,  qui  a fait  dire  à Da- 
vid , ce  challe  amant  de  la  fouveraine 
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beauté  du  Seigneur  ; Mon  ame  efi  altérée 
d’une  joîf  ardente  , d’un  defir  insatiable  de 
poffeder  Dieuj  le  Dieu  tout-puijfant , le  Dieu 
vivant. 

iC.  Si  la  piéfence  d'une  perlonne  qui  nous 
cft  chere  fait  un  changement  fenfible  dans 
notre  efprit  & dans  notre  corps  , & nous 
remplit  d'une  joye  & d’une  gayeté  qui 
paroît  même  fur  notre  vifage  , quel  chan- 
gement ne  fera  point  la  préfence  du  Sei- 
gneur dans  une  ame  pure  , lorfqu’il 
vient  de  fe  montrer  à elle  d’une  manière 
invifiblc  ? 

17.  Qiiand  la  crainte  de  Dieu  eft  gravée 
dans  le  plus  profond  de  notre  cœur  , elle 
eft'ace  & confume  d’ordinaire  toutes  les  ta- 
ches de  notre  ame.  C’eft  pourquoi  David 
H-  }i8.  dit  à Dieu  : Percez,  ma  chair  par  votre  crain~ 
te.  Il  y,  eu  a auifi  que  l’amour  faint  con- 
fume de  jour  en  jour  , félon  cette  parole 
Cant.  4.  du  Cantique  : Vous  m’avez,  percé  le  cœur. 
9.  - Vous  me  l’avez,  percé  par  le  trait  de  votre 

amour.  Il  y en  a-  qu’il  remplit  de  joye  , 
& fur  lefquels  il  darde  les  rayons  de  fa 
lumière  5 jufqu’à  dire  avec  le  Prophète  : 
p/.  17. 7.  Mon  cœur  a ejpere'  en  Dieu  , fai  été /e- 
■ cornu  de  lui , & mon  corps  en  eft  rajeuni» 
Car  la  joye  du  cœur  répand  comme  une 
lumière  fur  le  vifage  , & le  rend  tout  fleu- 
rilTanr.  Et  lorfque  l’homme  eft  uni  & 
mêlé  intérieurement  avec  l’amour  divin  , 
on  voit  reluire  fur  fon  corps  , comme  dans 
la  glace  d’un  miroir  , l’éclat  de  la  fereni- 
té  de  fon  ame  , ainfi  qu’il  arriva  à Moïfe  a 
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lorfqu’après  avoir  été  lionoré  de  la  vue 
de  Dieu  , Ton  vifage  devint  tout  éclatant 
de  lumière. 

Ceux  qui  font  arrivés  jufqu’à  ce  degré  l'S- 
d’amour  , qui  les  rend  égaux  aux  Anges  , 
oublient  louvent  de  prendre  la  nourriture 
qui  eft  nécelîaire  à leurs  corps  , &c  je  penfe 
même  que  d’ordinaire  iis  n’ont  point  le 
defir  du  manger  , qui  eft  fi  naturel  à tous 
les  hommes.  Et  certes  on  ne  doit  pas  le 
trouver  étrange  , puilque  nous  voyons 
. fbuvent  que  même  les  gens  du  monde  ne 
penfent  point  à manger  lorfque  quelque 
defir  plus  violent  les  poflède. 

Je  crois  encore  que  les  corps  de  ces  per-  *9* 
fonnes  qui  font  devenus  comme  incorrup- 
tibles, ne  font  pas  fi  fujets  que  les  autres 
aux  maladies  : parce  qu’ayant  été  purifiés 
par  cette  flâme  toute  pure  de  l’amour  divin 
qui  a éteint  celle  de  la  concupifcence  , ils  ' 
ne  (ont  plus  fujets  à aucune  corruption. 

Et  je  crois  auftî  que  lorfqu’ils  mangent , ils 
'n’y  peuvent  prendre  aucun  goût  ni  aucun 
plaifir.  Car  l’eau  qui  eft  dans  la  terre  , ne 
nourrit  pas  plus  une  plante  en  humeélant 
fes  racines  , que  ce  feu  du  Ciel  nourrit  ces 
âmes  en  les  confumant. 

L’accrohTement  de  la  crainte  de  Dieu  20. 
eft  le  commencement  de  l’amour  : Et  la 
perfeétion  de  la  chafteté  eft  le  fondement 
de  la  connoiflànce  des  Myftères  & de  la 
^ Théologie. 

Celui  qui  eft  parfaitement  uni  à Dieu  ffiy, 
dans  toutes  les  puifiànces  de  fon  arae  & de 
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fon  corps  , reçoit  de  Dieu  meme  l’intelli- 
gence des  vérités  par  une  parole  myftique 
&c  fecictte  qui  fe  fait  entendre  au  fond  de 
Ton  cœur.  Car  il  eft  dangereux  de  parler 
de  Dieu  , lorfqu’on  n’eft  pas  encore^  par- 
faitement uni  avec  lui, 

^2,,  Le  Verbe  confubftantiel  au  Pere  rend  la 
chafteté  parfaite , amortiffant  par  fa  pré- 
fence  la  fenfualité  de  notre  chair.  Et  aufïi- 
tôt  que  cette  fenfualité  eft  amortie  , l’ame 
qui  afpire  à la  connoiftànce  des  myftères 
de  la  foi , commence  à recevoir  intérieu- 
rement des  lumières  de  cette  fçience  di- 
vine. 

ij,  Lorfque  nous  parlons  de  Dieu  par  l’Ef- 
pf.9>i9.  prit  de  Dieu  , notre  parole  eft  celle  de 
Dieu  même  , qui  eft  toute  pure  & toute 
fainte  , & fubfifte  éternellement  j au  lieu 
que  celui  qui  parle  de  Dieu  par  fon  pro- 
pre efprit , & non  par  *une  connoiftànce 
qui  lui  vienne  de  l’Efprit  de  Dieu , n’en 
parle  que  par  des  conjeétures  , qui  n’ont 
point  de  fblidité  ni  de  fubfiftance. 

24.  . La  chafteté  fpirituelle  &c  corporelle  éclai- 
re l'efprit  des  lumières  de  la  véritable  Théo- 
logie J (Sc  le  rend  capable  de  foutenir  par  la 
connoiftànce  intérieure  que  Dieu  lui  don- 
ne , la  doétrine  de  l’EgUfe  touchant  le 
myftère  de  la  fainte  Trinité. 

y.  Celui  qui  aime  Dieu,  aime  fon  frere. 
Car  l’amour  qu’on  a pour  le  prochain  , 
eft  la  marque,  de  l’amour  qu’on  a pour 
Dieu. 

2.^.  Celui  qui  aime  fon  prochain  , ne  peut 
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Ibuffrii*  ceux  qui  parlenc  mal  de  lui  : mais 
le  fuit  comme  le  feu. 

Celui  qui  fe  vante  d’avoir  de  l’amour  2,7. 
pour  Dieu  , & ^qui  en  même-cems  a de  la 
haine  pour  Ton  frere  3 relïemble  à celui  qui 
s’imagine  en  (bnge  qu’il  court. 

L’efperance  fortifie  l’amour  , parce  que  z8, 
c’eft  elle  qui  nous  fait  attendre  la  recom- 
penfe  de  notre  amour.  » 

L’efperance  eft  un  bien  du  Ciel , qui  29. 
nous  enrichit  des  richefiès  fpirituelles  & 
cachées.  C’eft  un  tréfor  que  l’ame  polfede 
avec  une  foi  inébranlable  dès  cette  vie  , 
avant  qu’elle  poftede  avec  une  afl'urance 
immuable  les  tréibrs  de  l’autre.  j 

L’efperance  eft  le  foulagement  des  plus  ^o. 
grands  travaux.  C’eft  la  porte  de  la  charité. 

C’eft  l’ennemie  mortelle  du  defefpoir.  C’eft' 


l’image  préfente  des  biens  abfens.  , 

Le  défaut  d'efperance  eft  la  ruine  de  l’a-  j i. 
mour  divin.  C’eft  elle  qui  nous  fouttcnc 
dans  nos  peines.  C'eft  elle  qui  nous  eflliïe 
nos  fueurs.  C’eft  elle  qui  nous  obtient  la 
mifçricorde  du  Seigneur.  I 

L’efperance  eft  comme  une  épée  , dont  32. 
le  vrai  Solitaire  fe  lèrt  pour  combattre  dc 
mettre  en  fuite  l’attiédiftèment  & la  parefte. 


L’experience  des  faveurs  deDieu  produit 
l’efperance.  Car  celui  qui  ne  les  a jamais 
éprouvées , ne  conferve  pas  toujours  une 
ferme  confiance  en  lui. 

La  colère  détruit  l’efperance.  Car  l’f/1  33. 

perance  ne  confond  point  félon  l’Apôtre. 

Et  la  colère  nous  couvre  de  confuûoii  &c 
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V de  honte  félon  Salomon. 

L'amour  divin  nous  obtient  le  don  de 
prophétie  , & la  grâce  des  miracles.  Ceft 
une  abîme  inépuifable  d’abominations  di- 
vines. C’efl:  une  (burce  de  flamme  , qui  à 
mefure  qu’elle  fe  répand  dans  notre  cœur  , 
le  brûle  & le  confume  davantage  par  la  foif 
ardente  qu’elle  lui  caufè.  C’eft  ce  qui  com- 
pofe  toute  la  béatitude  des  Anges.  C’eft  ce 
qui  fait  croître  en  gloire  & en  connoiflànce 
dans  l’éternité. 

36.  Dites- nous  maintenant,  o la  plus  belle 
snt  .!.(?&  la  plus  excellente  des  vertus , où  vous 
menez  paître  vos  faims  troupeaux  : où  vous 
repofez  durant  la  chaleur  du  midi.  Eclai- 
rez-nous.  Defalterez -nous.  Conduifez- 
nous , & mcnez-nous  par  la  main  , puif- 
que  nous  délirons  de  monter  jufques  à vous. 
Car  vous  regnez  fur  toutes  les  créatures. 
Vous  m’avez  blelfé  &c  percé  julques  dans  le 
fond  de  l’ame.  Et  je  ne  puis  plus  retenir 
le  feu  dont  vous  m’avez  embrazé.  Il  faut 
que  je  le  fafle  fortir  au-dehors  , en  vous 
louant , 6c  que  je  finilfe  cet  ouvrage  par 
M.A.B.  vos  louanges  ; Fous  dominez,  fur  la  pttijfaiice 
C.  D.  de  la'mer.  Fous  adoucijfez.  & calmez,  entié^ 
Tf.Si  10.  j-cment , quand  H vous  plaît , la  plus  violen- 
te agitation  de  [es  flots.  Fous  hunihiez.  Us 
fupirbes  dans  leurs  penCe'es  les  plus  orgueil- 
leufes  , & les  rendez,  femblables  à un  homme 
perce'  de  play  es  qui  efl  tout  languiffant  ô tout 
. abbattu.  Fous  avez,  foudroie' vos  ennemis  par 
la  force  de  votre  bras  , & vous  rendez,  in- 
vincibles ceux  qui  vous  aiment. 
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Je  fouhaiterois , ô grande  vertu  , d’ap-  37. 
prendre  de  vous  de  quelle  forte  Jacob  vous  Gen, 
vit  apuyée  fur  cette  échelle  myftèricufe.  *3» 
Expliquez-moi  , je  vous  prie , en  quel  état  / 

on  doit  être  pour  y monter  , & quel  eft 
l'aflèmblage  de  ces  vertus , par  lelquelles 
comme  par  autant  d'échelons  céleftes  les 
amateurs  de  votre  beauté  lôuveraine  peu- 
vent monter  jufques  à vous.  Je  defirerois 
fort  de  fçavoir  aulTi  quel  eft  le  nombre  de 
ces  degrés,  & combien  il  faut  de  tems  pour 
arriver  jufques  au  dernier.  Car  Jacob  qui 
lutta  autrefois  avec  vous,  & qui  mérita  de 
voir  cette  échelle  faintc  , nous  a fait  alTez 
connoître  , que  ce  font  les  Anges  qui  nous 
fervent  de  guides  pour  y monter  j mais  il 
n’a  pas  voulu  , ou  pour  mieux  dire , il  n’a 
pu  nous  éclaircir  des  autres  myftères  que 
nous  figuroit  cette  vifion.  Lorfque  j’eus 
achevé  ce  dilcours  que  je  faifbis  en  moi- 
même  , il  me  fembla  que  cette  Reine  m’ap- 
parut du  haut  du  Ciel  , & que  parlant  à 
l’oreille  de  mon  ame , elle  me  dit  ; Vous 
ne  pourrez  , ô amateur  de  l'amour  divin  , 
contempler  tous  les  traits  de  ma  beauté  , 
jufqu’à  ce  que  vous  fbyez  dépouillé  de  ce 
corps  terreftre  3 qui  comme  un  voile  épais 
& grofiter  la  dérobe  à vos  yeux  mortels. 
Contentez  - vous  maintenant  d’aprendre 
que  cette  échelle  eft  l’ordre  & l'enchaîne- 
ment fpirituel  des  vertus  qui  la  compolènr, 

& que  c’eft  moi  qui  fuis  apuyée  fur  le  haut 
de  cette  échelle  , félon  cette,  parole  du 
très-faint  Interprête  des  fecrets  du  Ciel; 
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U foi  J l'efperance  , & Ia  chArite  feitt 
oii  vertus  de  cette  vie } & que  la  charU 
■te' eft  la  plus  grande  d'entre  elles.  - 

Conclujîon. 


I • Cor . Qng 
t'st 


Tf,  8.  6.  Montez  , mes  fireres , montez  : difpofez, 
ij».  ».  votre  cœur  tous  ces  degre's  dont  j'ai  par- 

^ ^ écoutez  ces  paroles  d’Ifaïe  : Fenèz, 
allons  monter  fur  la  montagne  dû  Seigneur-, 
& en  la  fainte  maijon^de  notre' Dieu  , qui. 
rend  nos  pieds  aujjî  légers  que  ceux  des  cerfs  > 
& nous  fait  paffer  jufqu’aux  lieux  les  plus 
élevés  , pour  nous  faire  vaincre  toutes  les 
tentations  en  marchant  dans  la  fainte  voie. 
Courez  , je  vous  prie  , avec  celui  qui  dit  : 
Ephef , 4.  fjâtons-nous  jufqu'a  ce  que  nous  nous  rencon- 
trions  tous  dans  l’unité  de  la  foi  & de  la  con- 
noiffance  de  Dieu  , en  devenant  des  hommes 
parfaits  , & en  arrivant  a la  plénitude  de 
l'âge  qtéavoit  J e s u s-C  h R i s t',  lorlqu’à 
trente  ans  il  fut  baptifé.  Ce  qui  fait  qu’on 
le  doit  confiderer  comme  étant  fur  le  tren- 
tième échellon  de  cette  échelle  myftique.* 
I.  Joan.Cîi  pieu  eft  amour.  A lui  foit  loiiange  , 
empire , force  ; à lui  qui  eft  l’unique  cau- 
lè  de  tous  les  biens  , qui  l’a  été  dans  tous 
les  fiécles , & qui  le  fera  dans  toute  l’éter- 
tiité.  Amen. 


AVERTISSEMENT 

SUR  LA  LETTRE 
AU  PASTEUR. 

^Aint  Jean  Climaque  a adrejfe  fon  échelle 
/J  (éiute  atfx  Religieux  de  Raithe  : mais  il 
adreffe  cette  Lettre  au  bien-heureux  Jean 
leur  faint  Abbé.  C'efi  fans  doute  le  plus  f ,v- 
c ellent  de  fes  écrits , & - ou  il  fait  parottre 
davantage  fa  haute  fagejfe  dans  la  conduite 
des  âmes.  Il  n'y  a point  de  Directeur  de  conf- 
ciences , ni  de  Supérieur  de  Adaifon  RelU 
gieufe  y qui  ne  trouve  renfermez,  en  cette 
Lettre  les  enfeignemens  les  plus  utiles  qui 
font  répandus  dans  plufieurs  volumes  des  Pe- 
res  Grecs  fur  cette  matière.  Saint  Bafile  efi 
celui  qui  en  a le  plus  parlé  dans  fes  Réglés. 
Aiais  ceux  qui  prendront  la  peine  de  cotfide- 
rer  ce  que  ces  deux  Saints  en  ont  écrit , fe-, 
ront  étonnés  de  voir  combien  faint  Jean  C//- 
maque  efi  éclairé  dans  cette  fcience  Apojioli- 
que  & fpiritùelle  : & peut-être  même  que  le 
nom  du  grand  Bafile  ne  les  empêchera  pas 
d'avouer  , que  ce  Saint  n'a  été  inferieur  qu'en 
antiquité , & en  dignité  à cet  illufire  Doc,- 
teur  de  l’Bglije  Univerfelle. 
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LETTRE 


DE  SAINT  JEAN 

CLIMAQÜE  , 


SUR  NO  M ME* 

LE  SCOLASTIQUE, 

AU  PASTEUR. 


M On  Rbverend  Pere  , 

r;  Je  vous  ai  donné  le  dernier  lieu  dans  ce 
Livre  de  la  terre  : mais  je  ne  doute  nulle- 
ment que  Dieu  ne  vous  donne  la  première 
place  au-delTiis  de  nous  tous  dans  celui  du 
Ciel , puifque  Jésus- Christ  qui  eft  la  vé- 
Mttt  ao,  rité  même  à dit  dans  Ton  Evangile  : Qjte 
ceux  qui  font  les  deniiers  en  cette  vie  par 
I humilité  de  leur  cœur  , feront  les  premiers 
en  l'autre  pat  l'éminence  de  leur  gloire, 

2.  Le  véritable  Pafteur  eft  celui , qui  peut 
. par  les  propres  foins  &c  par  fes  prières 
chercher  & remettre  dans  le  droit  chemin 
les  brebis  raifbnnablcs , qui  fe  fout  égarées 
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par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 

Le  Pilote  fpirituel  eft  celui , qui  a acquis 
une  telle  force  & une  telle  lumière  par  l'in- 
fufion  de  l’Efpric  de  Dieu  , & par  fa  pro- 
pre. expérience  dans  la  conduite  des  âmes , 
qu’il  peut  les  retirer  non-feulement  du  mi- 
lieu des  flots  & des  orages  des  tentations  , 
mais  encore  du  plus  profond  abîme  des 
paflîons  & des  vices. 

Le  Médecin  fpirituel  eft  celui  qui  a 
le  corps  chafte  & l’ame  pure  , & qui 
étant  également  fain  en  tous  les  deux , 
fe  peut  paflèr  du  fecours  & des  remèdes 
des  autres. 

Le  Direéteur  véritable  eft  celui  qui  s’inf- 
truit  des  connoiflances  & des  vérités  di- 
vines dans  le  livre  que  Dieu  écrit  de  fon 
doigt  au  fond  de  fon  cœur  , par  les  fortes 
infpirations  ôc  les  vives  lumières  qu’il  lui 
communique , & qui  n’a  pas  befoin  de 
chercher  dans  les  livres  materiels  & fenfi- 
bles  l’intelligence  qu’il  reçoit  de  ce  grand 
maître. 

Il  n’eft  pas  moins  honteux  à un  Direc- 
teur de  puifer  des  règles  de  fa  conduite 
dans  les  citernes  mortes  des  écrits  des  au- 
tres , & non  dans  la  fource  vive  des  infu- 
fions  de  l’Efprit  faint  dans  le  fien  , qu’il  eft 
honteux  à un  peintre  de  copier  feulement 
les -originaux  des  anciens  peintres  & de  ne 
faire  aucun  original  de  lui-même. 

Puifque  lorique  vous  parlez  en  public  , 
vous  montez  en  un  lieu  élevé  au-dellus 
du  peuple , pour  vous  faire  mieux  entendre 
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de  tous  ceux  qui  vous  écoutent  , cette  élé- 
vation de  votre  corps  au-deffus  de  vos  au- 
. diteurs  , eft  la  figure  de  l’élévation  inté- 
rieure ^que  vous  devez  avoir  en  vertu  & 
*G»l,  n-en  fagefle  au-defilis  de  vos  difciples.  N'ou- 
bliez  jamais  ce  que  dit  faint  Paul  : Qu’il 
n’avoit  point  reçu  fa  dodlrine  des  hommes, 
Sc  qu’il  n’avoit  point  été  inftruit  par  l’en- 
tremife  d’un  homme.  Car  il  faut  que  ce 
foit  Dieu  qui  inftruife  les  âmes  par  (bn  Ef- 
prit  , étant  impoffible  que  les  hommes  qui 
ne  font  que  terre , puiflent  enfeigner  d’au- 
tres hommes  qui  ne  font  que  terre  non  plus 
qu’eux. 

8.  Comme  un  fage  Pilote  fauve  Ion  vaif^ 
M.  C.  (eau  lorfqu’il  eft  agité  par  la  tempête  ; ain- 

• fl  un  bon  Pafteur  fortifie  & guérit  fes  bre- 
\ bis  lorfqu’elles  font  languilTantes  5c  mala- 
des. 

9.  Autant  que  les  brebis  auront  témoigné 
de  dépendance  5c  de  foumiffion  à leur 
Pafteur , en  s’avançant  toujours  dans  la 
voie  du  Ciel  où  il  les  conduit  j autant  il  ré- 
pondra d’elles  devant  le  tribunal  du  fouve- 
rain  Juge  : comme  au  contraire  il  lera  dé- 
chargé de  répondre  d'elles  en  toutes  les  cho- 
ies où  elles  fe  feront  fuivies  elles-mêmes. 

16.  Il  faut  que  le  Pafteur  Evangélique  em- 
ployé la  rudeftè  des  paroles  pour  corriger 
les  âmes  , qui  s’arrêtent  dans  le  chemin 
de  la  vertu  par  l'intemperance  ou  par 
la  pareftè  , comme  les  bergers  frapent  à 
coups  de  pierres  les  brebis  qui  demeurent 
après  les  autres  5c  s’écartent  du  troupeau. 
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Car  cette  (èverité  fàlutaire  eft  une  des  mar- 
ques d’un  Bon  Pafteur. 

Lorfqu’il  voit  les  âmes  qfti  lui  font  fou- 
mifès  tomber  dans  l’attiédiflèment  par  l’ar- 
- deur  de  leur  concupilcence , comme  les 
brebis  tombent  dans  l’attiédiflêment  par  la 
chaleur  du  Soleil , il  doit  aulTi-tôc  tourner 
les  yeux  vêts  le  Ciel, , demander  à Dieu 
pour  elles  une  nouvelle  vigueur  , & veiller 
fur  elles  avec  plus  de  charité  & plus  de  foin 
que  jamais  j parce  que  c’eft  dans  ce  tems 
& dans  ces  tentations  que  les  brebis  (ont 
dévorées  par  les  loups , & que  les  âmes  de- 
viennent la  proie  de  l’Enfer. . Que  fi  elles 
imitent  alors  par  l’humiliation  & le  ra- 
baifiement  de  leur  cœur  , les  brebis  irrai- 
ibnnables  qui  baifiênt  la  tête  vers  la  terre 
durant  le  grand  chaud  , elles  peuvent  e{- 

f)erer  que  Dieu  regardera  leur  humilité  le- 
on  cette  parole  de  David  : Dieu  ne  me'pïi- 
fera  point  le  cœur  contrit  & humilie'. 

Lorfque  ceux  que  vous  conduilèz  fe 
trouvent  tout  d’un  coup  furpris  des  ténè- 
bres de  quelque  paflion  violente  qui  les 
agite  , comme  les  brebis  fe  trouvent  quel- 
quefois furprilès  d’une  nuitobfcure  qui  les 
expofe  au  péril  d’être  dévorées  , il  faut 
que  votre  efprit  fade  l’office  d’un  chien 
vigilant  J & les  garde  durant  toute  cette 
nuit , en  demeurant  inlcparablement  atta- 
ché à Dieu  par  les  gemiliemens  & par  lès 
prières.  Et  certes^  ce  n’efl:  pas  (ans  raifon 
que  je  compare  l’efprit  d’un  Pafteur  à un 
chien  fidèlcjpuifque  comme  le  chien  met  en 
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fuite  les  bêtes  farouches , l’efprit  d’un  Paf- 
teur  doit  de  même  dilïiper  les  paffions  , 
qui  comme  autant  de  monftres  , menacent 
de  déchirer  les  âmes  qu'’il  conduit  dans  la 
voie  du  Ciel. 

JJ,  Si  c’efi:  un  bonheur  pour  les  malades  que 
leurs  Médecins  ayent  le  cœur  à l’épreuve 
des  plus  mauvaifes  odeurs  de  la  maladie  , 
ce  n’çfi:  pas  un  moindre  bonheur  pour 
des  âmes  religieufes  , que  leur  Pafteur  ait 
l'ame  à l’épreuve  de  toutes  les  paffions  3 & 
i’efpric  toujours  calme  & toujours  tran- 
quille. Car  comme  ces  premiers  ayant  une 
force  de  cœur  , qui  refifte  aux  plus  mau- 
vaifes fenteurs , ne  font  détournés  par  au- 

' cune  infeétion  d’entreprendre  avec  ardeur 
Sc  avec  foin  la  cure  des  maladies  j ces  der- 
niers auffi  aïant  dans  leurs  cœurs  unefour- 
ce  de  vie  qui  eft  Dieu-même  , peuvent 
reflufciter  {«r  leurs  prières  les  âmes  qui 
font  mortes  devant  Dieu.  Mais  il  ne  fuffit 
pas  qu’ils  prient  pour  elles,  il  faut  qu’ils 
compatifîènt  encore  , & qu’ils  condefcen- 
dent  à leur  foibletfie  , félon  le  befoin  qu’el- 
les en  ont  toutes  en  particulier , de  peur 
que  comme  autrefois  le  Patriarche  Jacob 
■ pour  avoir  témoigné  trop  d’affe*<5lion  à 
fon  fils  Jofeph  , le  rendit  l’objet  de  la 
haine  de  fes  freres  , & fut  ainfi  caufe  du 
malheur  de  l’un  , 6c  de  la  cruelle  jaloufie 
des  autres , ils  ne  nuifent  auffi  par  leur 
trop  grande  condefcendaMce  , & à celui  à 
qui  ils  témoignent  trop  de  douceur  • 6c  aux 
avures  qui  pourroient  en  concevoir  une 
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envie  ffecrette , n’ayant  pas  encore  l’atne  H /»»# 
ailèz  éclairée  pour  difeerner  ce  qui  eft  bon 
d’avec  ce  qui  eft  mauvais , ou  ce  qui  tient  ^ 
de  l’un  & de  l’autre  , fans  être  ablblu- ‘ 
ment  bon  ni  abfblument  mauvais , c’eft- 
à- dire  pour  difeerner  la  conduite  qu’un 
Supérieur  doit  tenir  envers  les  âmes  plus 
ou  moins  avancées  dans  la  vertu  » ou  en- 
vers celles  qui  font  plus  ou  moins  déré- 
glées &C  relâchées. 

C’eft  une  grande  honte  à un  Pafteur , 
de  demander  à Dieu  pour  celui  qui  lui  eft 
fournis  , quelque  grâce  qu’il  n’a  pas  enco- 
re reçue  lui-même. 

Comme  ceux  qui  ayant  été  Ibuvent  ho- 
notés  de  la  vûë  du  Roi  ont  gagné  la 
bien-veillance , peuvent  enfuite  , s’ils  le 
■ veulent  , reconcilier  avec  le  Prince  les 
Officiers  qui  lui  ont  donné  quelque  fujet 
de  mécontentement , ou  peut-être  même 
des  përlbnnes  étrangères  & ennemies , & 
les  faire  entrer  par  leur  crédit , non- feu- 
lement dans  l’honneur  de  fon  amitié  ; mais 
encore  dans  les  charges  honorables  de  la 
Cour  : de  même  les  Pafteurs  qui  le  font 
rendus  les  amis  & comme  les  favoris  de 
Dieu  , en  le  tenant  toujours  attachés  d’ell 
prit  & de  cœur  à cet  objet  adorable , peu- 
vent déformais  par  la  puiflànce  de  leurs 
prières  reconcilier  avec  lui , non  - feule- 
ment ceux  de  lès  lerviteurs  qui  lui  ont 
manqué  de  fidélité  -,  mais  encore  ceux  qui 
ont  toujours  été  éloignés  de  le  fervir  , 
ceux-mêmes  qui  lui  font  la  guerre.  Les 
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amis  reverem  leurs  intimes  & véritables 
amis.  lU  leur  obéïlTent,&  quelquefois  même 
ils  fe  laiHèut  faire  violence  par  leurs  impor- 
tunitez  & par  leurs  prières.  C'efl:  pourquoi 
il  nous  eft  avantageux  d'avoir  pour  amis 
Pafteurs  qui  foient  de  véritables  amis  de 
Dieu  , rien  ne  nous  pouvant  fcrvir  davan- 
tage pour  avancer  dans  la  vertu  , que  le  fe- 
cours  de  ceux  qu'il  aime , 6c  aux  prières 
dcfquels  il  ne  peut  rien  refufer.  Un  de  ces 
favoris  de  Dieu  me  dit  un  jour  qu'encofe 
que  Dieu  par  l'intercelfion  des  Pafteurs  ré- 
pande en  tout  tems  Tes  grâces  fur  ceux  qui 
le  fervent,  il  les  répand  néanmoins  avec 
beaucoup  plus  d’abondance  dans  les  fêtes 
plus  folemnelles  de  Jefus-Chrift,comme  cel- 
les de  fa  nailTance  & de  fa  rèfurreèlionjà  l'e- 
xemple des  Rois  de  la  terre  , qui  font  des 
dons  6c  des  largelîcs  à leurs  peuples  & à 
leurs  füLlats  dans  les  jours  anniveiTaires  de 
leur  naidànce , ou  de  leur  averiement  à la 
Couronne. 

Le  Mcdecin  fpirituel  des  âmes  doit  s'être 
abfülümeut  dépouillé  de  toutes  les  paf- 
dons  J ahn  qu  il  puilfe  en  quelques  ren- 
contres particulières  feindre  fagement  qu’il 
efl:  ému  de  quelqu'une  de  ces  mêmes  paf- 
Hons  , 6c  cntr’autres  de  celle  de  la  colere. 
Car  s'il  ne  s’en  étoit  déjà  parfaitement 
dépoüillé  , il  ne  ppurroit  pas  le  contrefai- 
re , ni  même  s'en  revêtir  au-rdehors  par 
les  vapparences  éxterieures  , fans  en  ref. 
fcntir  au-dedans  une  émotion  effective  , 
6c  un  trouble  véritable.  J'ai  vu  fouvent 
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qu’un  cheval  qui  n’eft  pas  encore  tout-à- 
fait  dompté  marche  paifiblement  lorfqu’on 
le  retienc  avec  la  bride  j &c  qu’aulîi-iôc 
qu’on  la  lui  lâche  , il  vetTt  jetcer  par  terre 
celui  qui  le  monte  ; ainfi  lorfqu’un  Pal- 
teur  n’a  pas  encore  tout-à-fait  dompté  les 
palïions  , &c  principalement  celles  de  la 
colere  Sc  de  l’intemperance  , elles  pour- 
ront le  faire  tomber,  s'il  leur  lâche  la  bri- 
de en  quelques  occafions  particulières  , 
quoiqu’il  ne  le  fallè  que  par  feinte  & par 
advelîè , & non  par  un  emportement  ni 
par  impuid'ance. 

Un  Médecin  fpirituel  reconnoîrra  qu’il 
a reçu  de  Dieu  la  fagedè  & la  fcience  né- 
ceffaire  pour  la  guerifon  des  âmes,  lorfqu’il 
pourra  guérir  des  maladies  qui  étoient  in- 
curables à plulieurs  autres. 

Il  n’y  a pas  fu jet  d’admirer  la  fulfifance  18. 
d’un  maître  , lequel  a rendu  fçavans  & ha- 
biles des  enfa;T5  qui  par  les  qualitez  na- 
turelles de  leur  elprit  pouvoient  appren- 
dre facilement  toutes  les  fciences  : mais 
on  peut  avec  railon  admirer  celui  qui  n’a- 
yant à foîmer  & à infttuire  que  des  ef- 
prits  grofïiers  & dupides , les  rend  Içavans 
dans  les  belles  lettres.  Car  ceux  qui  font 
\ courir  les  chariots  dans  le  cirque  , mon- 
trent leuralreiTe,  ÿc  font  louez  de  tous 
les  fpeclateurs , lorfqu’avec  des  chevaux 
qui  n’étoient  ni  vîtes  ni  accoutumez  à la 
courfe  J ils  ont  remporté  le  prix  , fms  que 
par  les  efforts  qu’on  leur  a fait  faire  , ils 
Ibicnt  tOAtbez  morts  à la  fin  de  U carrière. 
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Si  ayant  reçu  la  conduite  d'un  vaiHeau  , 
vous  avez  allez  de  lumière  & de  fagelîè 
pour  prévoir  les  tempêtes  & les  orages , 
vous  devez  en  avertir  ceux  qui  font  em- 
barqués avec  vous , fans  leur  rien  cacher 
du  mal  que  vous  prevoïez.  Que  Ci  vous  ne 
le  faites  pas  , vous  ferez  feul  l’unique  cau- 
fe  du  naufrage  , puifque  tous  les  autres 
ayant  confiance  en  votre  fagelTè  , fe  font 
entièrement  repofès  fur  vous  de  la  con- 
duite du  vailfeau.  Ainfi  j’ai  vu  des  Mé- 
decins , qui  n’ayant  point  averti  leurs 
malades  du  péril  où  leur  maladie  les  pou- 
voir réduire  , leur  ont  procuré  aulïi-bien 
qu’à. eux- mêmes  de  grandes  peines  &:  de 
grands  maux. 

plus  un  Pafteur  verra  que  non-feulement 
fes  difciples  , mais  encore  les  personnes 
étrangères  témoignent  avoir  une  particu- 
lière confiance  en  fa  conduite  , plus  il  doit; 
veiller  avec  grand  foin  fur  foi-même , pour 
regler  & compafler  fes  aèbions  & fes  pa- 
roles fcachant  que  toutes  ces  perfonnes 
le  regardent  comme  un  parfait  modèle  de 
toute  vertu , ôc  qu’ils  prennent  fes  paroles 
& fes  adions  pour  la  réglé  vivante  qu’ils 
doivent  fuivre. 

C’eft  l’amour  & la  charité  qui  fait  con- 
noître  le  véritable  Pafteur  , puifque  le  Prin- 
ce des  Pafteurs  , qui  eft  Jesus-Chkist  , 
n’a  été  crucifié  que  par  l'amour. 

Lorfque  vous  voudrez  avertir  vos  freres 
de  quelque  faute  où  ils  Ibnt  tombés  , at- 
tribuez-vous à vous-même  en  leur  par- 
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lant  3 cette  faute  dont  vous  voulez  les  re- 
prendre , & de  cîette  forte  vous  vous  épar- 
gnerez cette  honte  & cette  pudeur  que  ref- 
lentent  les  Payeurs  humbles  & modeftes  , 
lorfqu’ils  fe  voyent  obligés  de  corriger  ceux 
qui  font  fous  leur  conduite. 

Ne  craignez  point  de  reprendre  celui  2.3. 
qui  a commis  quelque  faute  , Sc  d’attrif- 
ter  ce  malade  pour  un.tems , de  peur  que 
par  un  .filence  criminel  vous  ne  lui  pro-  ^ 
longiez  fa  maladie  ou  ne  lui  caufiez  la 
mort.  Il  y en  a plufîeurs  qui  prennent  le 
filence  de  leur  Conduéleur  pour  une  mar- 
que qu’ils  fuivent  le  vrai  chemin  de  la  pié- 
té , & qui  demeurent  dans  cette  erreur  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuccombent  dans  quelque 
tentation.  Ecoutons  ce  que  le  grand  Apô- 
tre écrit  à Timothée  , Ton  cher  fils  : Repre- 
nez^-les , dit-il , & prejfez^les  oportunement 
& importunément.  Preficz  - les  oportune- 
ment , c’eft-à-dire  , félon  mon  avis , loiT- 
qu’ils  recevront  de  bon  coeur  vos  reprehen- 
fions  vos  remontrances.  Prefièz-les  im- 
portunément , c’efl:  - à ► dire  , lors  même 
qu’ils  en  font  aigris  & picqués.  Car  comme 
les  fources  ne  ceflènt  point  de  produire  des 
rui fléaux , encore  que  fouvent  il  n’y  ait 
perfonne  qui  cherche  à y défalterer  fà 
fblf,  de  même  les  Pafleurs  ne  doivent  M.  C. 
jamais  ceffer  de  répandre  les  eaux  falu- 
taires  de  leurs  reprehenfions  , quoique 
fouvent  nul  de  ceux  qui  leur  font  fournis 
ne  foit-alteré  de  la  juftice  , félon  la  pa- 
role de  l’Evangile  , de  ne  foit  difpofé  à 
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recevoir  avec  joïe  les  remontrances  qui  leur 
découvrent  leurs  propres  défauts. 

24*  Il  y a quelques  Supérieurs  , qui  par  leur 
naturel  ont  une  certaine  pudeur  qui  les  re- 
tient & les  empêche  fouvent  de  repréfen- 
ter  âvec  liberté  à ceux  qu’ils  conduifent , 
les  fautes  où  ils  font  tombés.  Mais  ces  Paf- 
teurs  à Pimitation  des  maîtres  qui  ordon- 
^ nent  par  écrit  à leurs  écoliers  ce  qu’ils  ont 
à faire  , doivent  fe  fervir  de  l’écriture  pour 
déclarer  à, ceux  qu’ils  gouvernent  ce  qu’ils 
auroient  peine  à leur  dire  eux-mêmes  de 
vive  voix.  Ecoutons  Içs  paroles  du  Saint- 
Efprit  fur  le  fujet  des  perfpnnes  qui  ont  be- 

Lue.  foin  de  correction  : Coupez,  cet  arbre  qui' 
IJ-  7.  occupe  inutilement  la  terre.  Et  ailleurs  : 
I.  Cor.  Ojaffez.  le  m/chant,qui  efi  au  milieu  de  vous. 

Et  ne  priez,  point  pour  ce  peuple  que  fai  re- 
J^enm.  7-  devant  ma  face.  Ce  que  Dieu  dit 

I Reg,  ciicore  à Samuel  qui  le  prioit  pour  Saiil. 
C’efl:  au  Pafteur  à connoître  en  quel  tems  3 
en  quelle  maniéré  , & envers  quelles  per- 
fonnes  ib  doit  ufer  de  ces  fortes  de  remè- 
des. Car  il  eft  fans  doute  qu’il  en  doit  ufèr, 
puifque  Dieu  qui  eft  la  vérité  même  , l’y 
oblige  par  ces  paroles  / faintes  que  nous 
avons  ra portées. 

^5’  Si  quelqu’un  n’cft  point  touché  de  honte 
ni  de  pudeur  , lorfqu’on  le  reprend  en  par- 
ticulier de  quelque  faute  qu’il  a commile  , 
il  fe  confirmera  dans  Ton  impudence  lorf- 
qu’il  en  ftra  repris  en  public  , ayant  abfo- 
lument  renoncé  à Ton  fa  lut. 

J’ai  vu  avec  admiration  plufieur  s pet  Ton- 
nes 
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nés  foibles , mais  qui  avoient  bonne  vo- 
lonté , lefquelles  connoilîànt  leur  timidité 
Si  leur  foibleire  naturelle  , conjurèrent  leur 
Médécin  fpirituel  de  les  lier  , pour  le  dire 
ainlî , malgré  eux-mêmes  , & de  les  guérir 
en  leur  faifanc  une  violence  , qui  fe  pou- 
voir dire  en  même  tems , & volontaire  j & 
involontaire.  Ce  qu’ils  faifoient  à caufè 
qu’ils  (entoient  que  leur  efprit  étoit  prompt 
à fe  porter  au  bien  par  l’efperance  de  la  vie 
future  ; mais  que  leür  chair  étoit  foiblè  & 
portée  au  mal  par  la  corruption  de  leurs 
mauvahès  & anciennes  habitudes.  Ayanc 
\û  ces  perfonnes  dans  cette  difpofition  , je 
/ conjurai  leur  Médécin  de  condefcendre  à 
leur  volonté. 

^ Un  Pafteur  ne  doit  pas  réprelènter  indif-  2.7. 
feremment  à tous  ceux  qui  viennent  fe  met- 
tre fous  fa  conduite , que  la  voye  du  Ciel 
cfl:  rude  & étroite  , ni  au  contraire  que  le 
joug  de  Jésus- Christ  eft  doux  , & que 
fon  fardeau  eft  leger.  Mais  il  doit  agir 
avec  grand  diiceinement , &c  ufer  de  ces 
deux  differentes  conduites  j fèlotj  les  dif- 
férentes difpofitions  de  ceux  qui  viennent 
à lui.  Lorfqu’il  voit  des  perfonnes  acca- 
blées fous  le  poids  de  leurs  péchés , & 
qui  fe  porteroient  facilement  dans  le  defef- 
poir  , il  doit  leur  remettre  devant  les  yeux 
la  douceur  du  joug  de  J e s u s-C  h r i s x. 

Et  lorfqu’au  contraire  il  en  trouve  d’au- 
tres , qui  font  portez  à la  vanité  & à 
l’orgueil  par  une  préfbmptueufe  eftime 
d’eux- mêmes , il  doit  leur  propofer  l’âpre«r 
Tome  r.  . P . 
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té  pénible  & laborieule  de  la  voyedu  Ciel, 

Il  s'en  eft  trouvé  quelques-uns  qui  vou- 
lant s’engager  dans  ce  long  chemin  de  U 
vie  fpirituelle  & religieule  , & s’en  étant- 
' informez  auparavant  de  ceux  qui  fçavoient 
par  leur  propre  expérience  quel  il  étoit  y 
crurent  fur  leur  raport  qu’il  étoit  droit , 
uni  & fort  sûr  : ce  qui  les  ayant  portez  à 
y marcher  mollement lâchement , ils  fe 
trouvèrent  fi  fatiguez  & fi  abbatus  lors- 
qu’ils furent  vers  la  moitié  du  chemin , 
que  les  uns  en  continuant  'd’y  marcher  3 
furent  fur  le  point  d’y  périr  de  trifteffe  & 
de  langueur  , & les  autres  fe  perdirent  en 
abandonnant  cette  voye  du  Ciel , pour  re- 
tourner dans  la  voye  large  & fpacieulè  qui 
mene  à la  mort.  Or  la  caufe  de  leur  mal- 
heur fut  de  ce  qu’ils  ne  fe  trouvèrent  pas 
préparez  à foutenip  tous  les  travaux  , à 
efluyer  toutes  les  dilEcultez  qu’ils  y ren- 
contrent. J’en  ai  vu  d’autres  au  contraire  , 
qui  ayant  fçu  d’abord  , que  ce  chemin 
étoit  rude  , étroit  , & plein  de  périls , y 
ont  marché  jufqu’au  bout  avec  courage  6c 
avec  vigueur  , parce  qu’ils  s’étoient  prépa- 
rez à fbuffrir  genereufement  toutes  les  pei- 
nes qu’ils  y ont  fouffertes.  Car  lorfque  l’a- 
mour divin  a une  fois  embrafé  un  cœur  , 
les  paroles  humaines  les  plus  étonnantes 
n’ont  pas  la  force  de  l’étonner  ; lorlqufe  la 
crainte  des  fuplices  de  l’enfer  a vivement 
touché  une  ame  y elle  n’a  plus  aucune 
crainte  des  plus  pénibles  travaux  , & lorf- 
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que  l’efperance  de  la  royauté  future  a une 
fois  rempli  un  efprit  , il  n’a  plus  qu’un 
grand  mépris  pour  toutes  les  chofes  d’ici- 
bas. 

Il  faut  qu’un  Pafteur  habile  , à l'exem-  ^9- 
pie  d’un  fage  Capitaine  , s’étudie  à con- 
noître  parfaitement  l’efprit  & le  cœur  de 
ceux  qui  lui  obéilTent  , & le  rang  qui  eft 
le  plus  propre  à chacun  d’eux.  Car  il  fe  • 

peut  faire  que  dans  la  troupe  de  ces  Athlè- 
tes de  Jesus-Christ  , comme  dans  une 
troupe  de  foldats  , il  y en  ait  quelques-uns, 
qui  loient  capables  de  combattre  avec  lui 
à la  tête  de  la  compagnie , pour  défendre 
tout  le  corps  , c’efl:  à- dire  , d’aider  & de 
féconder  le  Pafteur  dans  le  gouvernement 
des  âmes  qui  lui  font  Ibutnifes  , & d’autres 
qui  foient  alTez  forts  & aflèz  genereux  pour 
foutenir  un  duel  contre  l’ennemi  ; c’eft-à- 
dire , qui  foient  aflfez  remplis  de  l’Efprit  de 
Oieu  pour  combattre  tout  feul  contre  le 
démon  , & qui  puilfent  être  envoyez  dans 
la  folitude  du  defert , qui  eft  la  carrieie  de 
ces  faints  combats. 

.Un  Pilote  ne  peut  fauver  fon  vailTeau  30, 
fans  le  fecours  des  Matelots , ni  un  Méde- 
cin fpirituel  guérir  une  ame  malade  , Ci 
elle  ne  fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’elle  peut, 

& ne  l’oblige  d’entreprendre  fa  guerifon , 
en  le  conjurant  d’avoir  compadion  de  la 
mifere  , en  lui  découvrant  Ibn  mal  avee 
une  emiere  confiance.  Car  ceux  qui  font 
retenus  par  une  m^auvaife  honte  de  décou- 
vrir leurs  pUyesl  leur  Medécin,  en  aug- 
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mentent  la  corruption  & la  pourriture  par 
leur  filence  , & même  il  y en  a eu  plufieurs 
■ à qui  cette  retenue  a été  mortelle. 

'^Un  Pafteur  ne  doit  jamais  celTêr  de  ré- 
veiller là  ferveur  de  fes  brebis  par  fes  vives 
& faintes  exhortations , & principalement 
lorfqu’il  voit  qu'elles  font  prêtes  de  tomber 
dans  l’afloupidement  & dans  la  pareflè  ; car 
le  loup  quieft  le  démon  , ne  craint  rien 
tant  que  la  vertu  célcfte  de  ces  exhortations 
pa  florales. 

Un  Supérieur  ne  doit  jamais  ni  s'humi»; 
lier  au-defîbus  de  ces  brebis  par  une  humi- 
lité imprudente  , ni  s’élever  au-defîùs  d’el- 
les par  un  élevement  indiferet  j mais  il  doit 
fuivre  en  l’un  & en  l’autre  l’exemple  & 
la  conduite  de  laint  Paul  , qui  tantôt  s’hu- 
milioit  pour  confoler  & édifier  lesfoibles  , 
& tantôt,  s’élevoit  pour  confondre  & ab- 
batre  les  fuperbes.  Puifque  Dieu  même  ca- 
che fouvent  aux  yeux  des  brebis  quelques 
imperfections  de  leur  Pafteur  , pour  leur 
confèrver  la  confiance  qu’elles  doivent 
avoir  en  lui , le  Pafteur  ne  doit  pas  les  leur 
découvrir  , de  peur  de  leur  faite  perdre 
cette  confiance. 

J’ai  vu  un  Pere  fpirituel , qui  par  une 
profonde'humilité  demandoit  confeil  à fes 
propres  enfans  touchant'quelques  affaires 
particulières  : Et  j’en  ai  vû  un  autre  au 
contraire  . qui  par  une  préfomption  plei- 
ne d orgueil , affeéloit  de  faire  paroîcre  aux 
liens  avec  oftentation  fa  faufTe^fagefre  , Sc 
qui  navpit  pour  éux  qu’un  fccret  mépris’. 
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lequel  il  couvroit  (bus  des  paroles  de  diHî- 
m U la  t ion  & d'hypocrilie. 

J’ai  vu  , quoique  rarement , que  des  . 
hommes  fort  imparties  ayant  étd-par  quel- 
que rencontre  extraordinaire  établis  Su- 
périeurs de  perfonnes  très-parfaites  , con- 
çurent peu-à-peu  une  telle  revetence  pour 
leur  vertu , & une  telle  honte  de  ne  leur 
pas  relTembler  , qu’ils  fe  corrigèrent  de 
leurs  imperfections  & de  leurs  défauts. 

Je  crois  que  ce  bonheur  ne  leur  arriva  que 
par  le  mérité  de  ces  faintes  âmes , qui  trou- 
voient  leur  falut  dans  leur  humble  obéïf- 
fance.  Et  ainfi  cette  charge  où  étoient  en- 
trées ces  perfonnes  lorfqu’elles  étoient  en- 
core fujetes  à leurs  partions  ^ leur  fut  une 
occafion  de  fe  convertir  a Dieu  3 & de  (è 
délivrer  de  leurs  partions. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  dirtiper 
dans  la  haute  merles  richedesque  nous 
avons  acquifes  dans  le  port.  Ce  que  je 
veux  dire  n’eft  pas  tçop  connu  des  Paf- 
leurs  qui  n’étant  pas  encore  alTcz  fblide- 
ment  établis  dans  la  vertu  , dirtîpent  les 
biens  fpirituels  qu’ils  avoient  acquis  dans 
la  retraite  , en  fe  répandant  au  - dehors 
dans  les  foins  pleins  de  troubles  , qui  font 
attachez  à la  conduite  d'une  maifon  Re- 
ligieufè.  Il  faut  certes  une  grande  vertu  . 
à un  Solitaire  pour  foutenir  gaïement-&: 
genereufement  toutes  les  tentations  d’en- 
nui , de  langueur  , & de  parefle , qui  le 
peuvent  attaquer  dans  le  repos  de  fa  fbli- 
tude  , & pour  ne  pas  rechercher, a u-dehoi s. 
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de  fa  cellule  des  divertiflèmens  humains  , 
& des  confolations  fenfuelles  : comme  les 
matelots  ont  befoin  d’une  vigueur  & d’une 
confiance  extraordinaire  pour  demeurer 
dans  leur  vaifTeau  durant  le  calme  , & du- 
rant la  plus  grande  chaleur  du  jour  j éc 
n’en  point  fottir  pour  fe  baigner  & fê  ra- 
fraîchir dans  l’eau.  Mais  il  faut  une  ver- 
tu incomparablement  plus  grande  pour 
ne  point  craindre  tous  les  troubles  exté- 
rieurs , & pour  être  toujours  ferme  & im- 
mobile dans  le  fond  du  cœur  parmi  tout 
le  bruit  & le  tumulte  des  occupations  de 
des  affaires , en  traitant  feulement  au  de- 
hors avec  les  hommes  , & en  demeurant 
toujours  au-dedans  recueilli  en  'Dieu. 

La  Religion  , mon  cher  Pere  , eft  une 
efpece  de  tribunal  vraïement  redoutable  , 
devant  lequel , comme  devant  ceux  des  ‘ 
Juges  de  la  terre  , il  y a deux  fortes  de 
perfonnes  qui  fe  prefentent.  Les  uns  font 
des  critiiinels  qui  vhnnent  pour  y enten- 
dre de  votre  bouche  le  jugement  de  Dieu 
même.  Les  autres  font  des  innocens  , qui 
viennent  fe  confacrer  au  culte  ^ & au  fèr- 
vicc  du  Seigneur.  Car  l’entrée  de  ces  deux 
fortes  de  perfonnes  dans  la  Religion  efi: 
differente  , & la  vie  qu’elles  doivent  me- 
ner , ne  doit  pas  être  moins  differente. 

Nous  devons  demander  au  criminel  avant 
toutes  chofes  , mais  feulement  en  particu- 
lier , quelles  font  les  diverfes  efpeces  des 
pechez  qu’il  a commis.  Ce  que  nous  de- 
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vons  faire-  pour  deux  raifons  principales, 
la  premiercj  afin  que  cette  confeilîon  de  fes 
pechez  foie  comme  un  aiguillon  qui  ne 
'celTe  jamais  - de  picquer  fon  ame  par  un  . 
fenfible  regret , & le  remplillè  d’une  fi 
profonde,  humilité  , qu’il  demeure  tou- 
jours dans  la  modefiie  & dans  la  retenue 
d’ùn  vrai  penitent.  Et  en  fécond  lieu  , 
afin  que  voyant  de  combien  de  playes  il 
étoit  percé  lorfque  nous  l’avons  reçu  pour 
travailler  avec  lui  à l’en  guérir  ; il  conçoive 
pour  nous  une  affeétion  fincere. 

Il  éft  aufîi  très-important  de  remarquer, 
mon  Reverend  'Pcre  , comme  je  ne  doute 
point  que  vous  n’ayez  fait  , que  Dieu  mê- 
me a égard  à la  différence  des  mœurs  , de 
la  converfion  , & des  difpofitions  particu- 
lières de  l’efprit  de  ces  criminels.  Car  elles 
ne  font  pas  toutes  les  mêmes  ; ôc  il  fe  trou- 
ve fouvent  que  celui  qui  cft  le  plus  mala- 
.de  & le  plus  accablé  fous  le  poids  de  fes 
-pechez  , a aufîi  le  cœur  plus  humilié  Sc 
plus  rabaifle  dans  la  vûë  de  fa  mifere.  Et 
c’eft  pourquoi  il  doit  être  traité  pliis  dou- 
cement 'par  les  Pafteurs  , qui  font  les  ju- 
ges fpirituels  j comme  au  contraire  il  s’en 
trouve , qui  ayant  commis  moins  de  fau- 
tes , & témoignant  moins  d’humilité  , ont 
befbin  d’être  traitez  plus  féverement  que 
les  autres. 

Comme  il  féroit  périlleux  de  donner  à 
un  lion  la  conduite  d’un  troupeau  de  bre- 
bis , il  ne  feroit  pas  moins  dangereux  de 
donner  à un  homme  fujet  à fés  pafTions  , 
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la  conduite  des  perfonnes  qui  n*ont  pas 
moins  de  pallions  que  lui-même. 

Un  renard  fait  de  grands  defordres  lorf- 
qu'il  fe  jette  parmi  les  poules.  Mais  un  Paf-' 
teur  en  fait  encore  de  plus  grands  iorfqu’il 
s'emporté  de  colere  contre  lès  Religieux. 
Car  comme  le  renard  effarouche  & étran- 
gle les  poules , ce  mauvais  Pafteur  trouble 
& perd  les  âmes. 

Prenez  garde  de  n’être  pas  trop  exaét  & 
trop  fevere  à reprendre  julqu'aux  moindres 
fautes.  Car  autrement  vous  n’imiteriez  pas 
la  bonté  de  Dieu  , qui  fouffre  en  nous  un 
nombre  infini  d'imperfedions  & de  dé- 
fauts. 

Etant  le  Pafteur  & le  Direéteur  des  au- 
tres , il  faut  que  Dieu  vous  ferve  comme 
de  Direéteur  & de  Pafteur  à vous-même  : 
que  vous  le  preniez  pour  votre  guide  dans 
toutes  vos  aétions , foit  intérieures , fort 
extérieures  ; & que  renonçant  à vôtre  pro- 
pre volonté  pour  n’en  avoir  point  d'autre 
que  la  fienne  , vous  vous  laiûiez  conduire 
comme  un  enfant  par  les  lumières  & les 
infpi  rations  de  Ton  Efprit  Saint. 

Nous  devons  tous  tant  que  nous  femmes 
de  Pafteurs  prendre  garde  , mon  Reve- 
rend  Pere  , que  lorfque  Dieu  par  une  fê- 
crette  difpenfation  de  fa  Providence , fe 
fert  de  notre  entremife  pour  operer  les  mer- 
veilles dans  les  âmes  qui  viennent  fe  mettre 
fous  notre  conduite  , ce  ne  loir  pas  le  plus 
fbuvent  notre  pureté  & notre  vertu  qui  en 
foit  la  caufe  , mais  leur  foi  & leur  hura- 
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ble  obéïiïànce.  Car  il  s’eft  trouvé  plufieuts 
perfonnes , par  qui  Dieu  a fait  des  mira-  ’ 
des  , quoi  qu’elles  fuflènt  d’elles-mêmes 
très-imparfaites.. , voulant  recompenfer’  la 
foi  de  ceux  qui  s’adrefîoient  à elles  dans 
leurs  befoins.  Et  fi  félon  la  parole  de  l’E- 
vangile , plufieurs  diront  à Jesus-Chbist 
au  dernier  jour  du  jugement  ; Seigneur  ^ f.  7 
Seigneur  y n'avons- mus  pas  propbetife  en 
votre  Nom  ? & le  refte  , ce  que  je  viens  de 
dire  ne  fera  pas  difficile  à croire. 

Un  Pafteur  qui  eft  entré  dans  une  union 
particulière  avec  Dieu  , peut  fècourir  les 
brebjs  foibles  & languifiàntes , fans  qu’el- 
les-mêmes s’en  aperçoivent.  En  quoi  il 
fait  deux  biens  très-confiderables  : l'un  en 
ce  qu’il  fe  lêrt  de  cette  conduite  fecrette 
pour  fe  prelèrver  de  la  corruption  de  la 
vanité  , qui  lui  pourroit  venir  de  la  part 
des  hommes  , & l’autre  en  ce  qu’agiflanc 
de  cette  forte  , il  oblige  ceux  qui  ont  reçu 
ce  foulagement  , de  n’en  rendre  grâces 
* qu’à  Dieu  feul , comme  l’en-  reconnoiflànc 
l’unique  Auteur. 

Donnez  une  nourriture  plus  Iblide  & 4J. 

plus  excellente  à ceux  qui  courent  avec 
ardeur  & avec  vigueur  dans  la  carrière  de 
' la  vie  fpirituelle.  Mais  ne  nourrifièz 
que  de  lait  ceux  qui  y marchent  plus 
lentement , ayant  moins  de  courage  & 
moins  de  vertu.  Car  c’eft  encore  le  tems 
de  les  traiter  avec  plus  de  dpuceur  & plus 
d’indulgence.  Souvent  la  même  nourriture., 
qui  a donné  aux  uns  de  la  force  & de  la 

Pi 


Digitized  by  Google 


• ^ \ 

34(î  Lettre  de  S,  Jean  Climaque 
ferveur  , lï’a  caufé  aux  autres  que  de  la 
langueur  Ôc  de  la  foiblcflè.  C'eft  pourquoi 
Iprfque  nous  voulons  répandre,  la  lèinen- 
c;  fpirituelle  de  la  parole  de  Dieu  dans  les 
• .cœurs  de  ceux  qui  nous  font  fournis , nous 
devons  prendre  garde  en  quel  tems  nous 
la  répandons  , en  quelles  perlbnnes  nous 
. , la  répandons , en  quelle  quantité  nous  la' 
répandons , & quelle  eft  la  qualité  de 
. cette  femence  , fi  elle  eft  trop  legere  ou  trop 
folide. 

4$.  Il  y a quelques  perfonnes  qui  tenant 
pour  rien  le  fardeau  dont  ils  fè  chargent 
devant  Dieu,en  fe chargeant  de  la  direétion 
des  âmes , s’ingèrent  temerairement  à,  les 
conduirej&  qui  au  lieu  qu’ils  étoient  riches 
en  vertus  lorfqu’ils  entrèrent  dans  cette 
. charge  , en  font  fortis  les  mains  vuides  } 

, ayant  diftribué  aux  autres  félon  l’obligation 
' de  leur  miniftere  , les  richeftès  qu’ils  pof- 
, fedoient , & s’en  étant  ainfi  privez  eux- 
. mêmes. 

Comme  il  y a plufieurs  fortes  d’enfans , 
T'J  & que  les  uns  font  légitimés  & fortis  d’un 
.premier  mariage  , les  autres  légitimés  auflî, 
' mais  d’un  fteond  mariage  , les  .autres 
.expofezà  la  ’mifericorde  des  paiTàns  , les 
autres  bâtards.  Il  y a àuflî  plufieurs  fortes 
.d’entrées  dans  la  charge  Paftorale  : les  unes 
font  légitimés  & toutes  faintes  : les  autres 
font  légitimés , mais  moins  faintes  : les  au- 
tres font  douteufes , & les  autres  font  ma- 
nifeftement  bâtards  & illégitimes. 

48.  Les  Dirélfteurs  qui  entrent  fainteraen: 
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dans  certe  charge  font  proprement  ceux 
qui  ont  refolu  de  donner  leur  ame  pour 
l’ame-  de  leur  prochain  , c’eft-à-dire  de 
fe  charger  de  fa  conCcience  dans  tout  ce 
qui  le  regarde  , foit  pour  le  palïe  , foit 
pour  le  prefenc  , foit  pour  l'avenir.  Il 
y en  a qui  ne  fe  veulent  charger  de  la 
confcience  d'autrui  pour  en  répondre  de- 
vant Dieu  , qu'en"  ce  qui  concerne  les 
pechez  de  leur  vie  palTée  , par  l’expiation 
defquelsr  ils  ont  recours  à l’afîiftance  de 
ces  Direéteurs.  Il  y en  a d'autres  qui 
ne  fe  veulent  charger  de  répondre  que 
des  pechez  que  ces  perfonnes  pourront 
commettre  à l'avenir.  Enfin  il  y en  a 
d'autres  qui  ne  veulent  pas  même  répon- 
dre généralement  de  tous  les  pechez  , que 
leurs  penitens  pourront  commettre  à l'a- 
venir , mais  feulement  de  ceux  qui  bleflè- 
ront  direétemenc  la  réglé  de  leur  conduite. 

Ces  trois  fortes  de  Direéteurs  ne  fè  bor-  ' . 
nent  ainfi  dans  l'exercice  de  leur  charge  , 
que  parce  que  la  vertu  celefte  eft  bornée  & 
limitée  dans  eux  , & qu’ils  n’ont  pas  reçu 
la  plénitude  de  l’efprit  faint  par  la  viéboi- 
re  & le  calme  de  toutes  les  pallions.  Mais 
«quoique  vos  premiers  Diredleurs  même  : 
qui  entrent  d'une  maniéré  fi  fainte  &c 
fi  parfaite  dans  cette  charge  , ayent  une 
charité  fervente , ils  doivent  toujours  crain- 
dre d’attirer  le 'jugement  & la  condam- 
nation de  Dieu  fur'  eux , en/  ne  renon- 
' çant  pas  aflez  à leur.propre  volonté  dans  la 
conduite  des  âmes  (&  en  fuivant  plutôt  les 
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les  mouvemens  de  leur  propre  efprit  , que  les 

Imnmes  de  1‘ Efprit  de  Dieu.  ) ' - 

49»  Un  fils  qui  eft  fage  & vertueux  fait  con- 
noître  fa  fagelTe  &c  fa  vertu  en  l’abfence  de 
fün  pere  fpirituel , étant  toujours  le  même, 
foie  que  fbn  Supérieur  foit  prélènt , ou  qu’il 
fbit  abfent. 

io,  , Le  Supérieur  , doit  remarquer  & obfèrver 
avec  un  grancUbin  ceux  qui  le  contredifènt 
& lui  refiftent  avec  audace  , & les  repren- 
dre avec  des  paroles  rudes  &c  fever-es  en 
piélence  de  quelques  perfomies  relevées  en 
dignité , afin  de  donner  de  la  crainte  & de  - 
la  terreur  aux  autres.  Et  quand  même  ces 
Religieux  féroient  vivement  piqués' de  cet- 
te humiliation  , ils  ne  doivent  pas  laiflèi; 
d’ufer  de  cette  fèverité  , puifque  le  bien  & 
la  guéri  (bn  de  plu  fleurs  efl  préférable  à la 
. peine  & à la  douleur  d’un  fcul. 

5^*  Il  y en  a quelques-uns  qui  étant  em- 
braies d’un  amour  tout  fpirituel  & tout 
, divin  pour  les . âmes  , . fe  chargent  de  la 
■conduite  des  autres . au-delà  même  de  ce 
qu’ils  peuvent , le  fbuvenant  de  celte  pa- 
‘>»n.  IJ.  rôle  de  J e s u s - C h, R i s T ; Qu'on  ne  . 
peut  témoigner  un  plus  grand  amour  & une 
■plus  grande  charité  3 que.  de  donner  fon  atm 
pour  l’ame.  de  fon  prochain.  Et  il  y en  a 
.d’autres  qui  encore  • même  qu’ils  puidène 
avoir  reçu  de  Dieu  les  grâces  & les  lu- 
. miéres  nécedàires  pour  bien  gouverner  les 
âmes , ont  fi  peu  d’amour  pour  le  faluc  de 
leurs  freres  qu’ils  ne  Ce  chargent  qu’à 
1 . * ^ ‘ , 
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regret  & comme  par  force  du  foin  de 
leurs  conlciences.  Pour  moi  fai  jugé  ces 
derniers  malheureux  , en  voyant  qu’ils 
manquoient  de  charité.  Et  quant  aux 
premiers  qui  en  paroilïènt  remplis  , je  les 
ai  jugés  heureux  , ayant  trouvé  dans 
l’Ecriture  les  lolianges  que  Dieu  leur  don- 
ne s lorfqu’il  dit  : Que  celui  qui  tire 
ce  qui  eft  précieux  de  ce  qui  efi  vil  ( 
a- dire  qui  en  fe  chargeant  du  gouverne^ 
ment  des  âmes  par  une  charité'  toute  pure 
& toute  [aime  , [e  rend  digne  de  recevoir 
de  Dieu  le  don  & la  grâce  de  les  bien  con- 
duire y qui  lui  manquait  auparavant)  fera 
comme  la  bouche  du  Seigneur.  Et  Dieu  leur 
promet  encore  une  recompenfe  proportion- 
née à leur  charité  , lorfqu’il  leur  déclare  i 
Qu’ils  feront  traités  comme  ils  ont  traité  les 
autres. 

Je  vous  fuplie  auiïi  de  confiderer  , mou 
Reverend  Pere  , que  fouvent  uneYaute 
qu’un  Supérieur  fait  dau5  fa  conduite  , 
quoi  que  ce  ne  (bit  qu’une  fimple  penfée  de 
Ion  efprit  j eft  jugée  de  Dieu  plus  perni- 
cieule  qu’un  violement  extérieur  de  l’obéïf- 
fance  & de  la  réglé  , que  comme  celui  qui 
lui  eft  fournis  : comme  la  faute  que  fait  un 
fbldat  contre  la  difcipline  militaire  , eft 
beaucoup  plus  legere  que  celle  qu’un  Géné- 
ral commet  contre  la  prudence  dans  la  con- 
duite d’une  armée. 

Un  Supérieur  doit  exhorter  les  Religieux  y ^ . 
à ne  pas  s’examiner  trop  particuliérement 
fur  les  penfées  d’impureté  qui  leur  pal-  ' 
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fent  dansl'efprit  : mais  à fe  remettre  jour  Sc 
nuit  devant  les  yeux  tous  leurs  autres  pé- 
chez félon  leurs  efpeces  & leur  circonftan- 
ces  particulières. 

54*  11  doit  les  inftruire  par  fon  propre  exem- 

ple à être  auffi  fimplcs  & auffi  finceres  les 
uns  envers  les  autres  que  prudens  & cir- 
confpedls  envers  les  Démons. 

• 55*  Il  doit  aulîi  examiner  avec  foin  quelle 
eft  la  difpofition  de  l’efprit  > & quelles 
font  les  inclinations  particulières  de  fes  bre- 
bis raifonnables.  Car  les  loups  de  l’enfer 
tâchent  d’infpirer  à celles  qui  font  d’un  na- 
turel plus  lent  & plus  lâche  3 de  rallentir  & 
de  relâcher  celles  qui  font  plus  vives  & plus  - 
ferventes. 

Il  doit  prier  de  tout  fon  coeur  pour  cel- 
les mêmes  qui  font  les  plus  négligentes  Sc 
les  plus  infenGbles  en  ce  qui  regarde  leur 
falut , non  afin  qu’elles  obtiennent  de 
Dieu  le  pardon  de  leur  négligence  & de 
leur  infenfibilité  , puifqu’il  eft  impoftîble 
qu’elles  l’obtiennent  , tant  qu’elles  n’agi- 
ront point  de  leur  part  pour  l’obtenir  : mais 
afin  que  Dieu  par  là  grâce  les  réveille  de 
leur  mortel  aflbupiflcment  , & les  anime 
d’ardeur  & de  zele  pour  Ibn  (ervice. 

57*  Les  Supérieurs  qui  n’ont  qu’une  foi-  - 
ble  connoiftànce  des  Myfteres  & des  veri- 
tez  de  la  foi  , ne  doivent  point  commu- 
niquer avec  les  hérétiques  , félon  que 
‘ les  Canons  meme  nous  l’ordonnent.  Mais 
- quant  à ceux  que  Dieu  a rendu  puif- 
lans  en  paroles  & en  Dotftrine  , fi  les  enne- 
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mis  de  l'Eglife  les  appellent  au  combat  ,&  M.A.D, 
qu'ils  veuillent  bien  entrer  en  lice  avec  eux, 
qu’ils  y entrent  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 

'Un  Supérieur  ne  doit  jamais  s'excufer  fur  ^ 8. 
fon  ignorance  dans  les  choies  qu’il  efl:  obli- 
gé de  fçavoir.  Car  celui  qui  par  ignorance 
a commis  des  fautes  dignes  de  punition  fe- 
ra châtié  pour  ne  s’être  pas  inftruit  de  ce 
qu’il  devoir"  apprendre. 

Il  eft  honteux  à un  Supérieur  de  craindre  j-p, 
la  mort,  puifque  l’obeilTance  même  des  fim- 
ples  Religieux  , qu’il  doit  furpallèr  en  ver- 
tu , eft  définie  par  les  Peres  , un  affranchi!^ 

- fement  de  toute  crainte  de  la  mort. 


Examinez  , mon  bien  - heureux  Pere  , 60. 

quelle  eft  celle  des  vertus  fans  laquelle  nul 


homme  ne  verra  Dieu  ( qui  efi  lapurete  de 
Vefprit  & du  corps  j félon  L‘ Apôtre  ) ôc  faites  ‘ 
tous  vos  efforts  pour  en  infpirer  l’amour  à 
vos  chers  enfans , en  les  feparant  de  tous  les 
objets  qui  pourvoient  altérer  le  moins  du 
inonde  la  chafteté  de  leur  ame. 


Il  faut  avoir  égard  à la  diverfité  des  âges  61, 
de  ceux  qui  défirent  d’être  reçus  au  nombre 
de  vos  dilciples , pour  les  ranger  com- 
me en  diverfes  dallés  , & leur  donner  di- 


vers logemens.  Car  il  ne  faut  pas  rejetrer 
de  ce  port  du  falut  qui  que  ce  foit  qui 
s’y  prefente  , avant  que  d’avoir  agi  au 
moins  avec  autant  de  prefence  & de  difeer- 
nement  envers  eux  , quo  font  les  perfon- 
nes  établies  pour  garder  les  ports  de  mer 
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envers  ies  étrangers  qui  y abordent. 

Ne  nous  hâtons  pas  de  recevoir  ceux  qui 
viennent  à nous  au(ïi-tôt  qu’ils  fe  préfen- 
tenc , de  peur  qu’ayant  embralïe  la  vie 
Religieufe  j lorfqu’üs  en  ignoroient  encore 
toutes  les  aafterités  ? ils  n’en  puifTent  plus  ‘ 
fuporter  le  joug,  lorfqu’ils  viennent  enfui- 
te  à en  connoître  la  pefanteur  , & ne  retour- 
nent ainfi  dans  le  monde  , d’où  ils  étoienc 
fortis  pour  n’y  retourner  jamais.  Ce  qui  ne 
feroit  pas  peu  périlleux  devant  Dieu  pour 
les  Supérieurs  qui  les  auroient  reçus  fi  faci- 
lement. 

Où  trouvera-i’on  un  Pafteur  , qui  étant 
établi  de  Dieu  pour  gouverner  les  brebis 
fpirituclles  j (bit  fi  parfait , qu’il  n’ait  plus 
belbin  pour  lui- même  de  Tes  larmes  ni  de 
les  fueurs , & qui  les  emploie  toutes  devant 
Dieu  avec  une  profufion  de  charité  , pour 
purifier  & fanétifier  les  autres  ? 

Ne  celfez  jamais  de  laver  les  taches  des 
âmes  qui  vous  font  foumifes  j afin  que  vous 
puifliez  un  jour  demander  avec  confian- 
ce à Dieu  , qui  eft  le  jufte  diftributeur 
des  couronnes  , celle  que  vous  aurez  mé- 
ritée , en  ne  fanétifiant  pas  feulement 
votre  ame  , mais  aufiï  celles  de  vos  frè- 
res. J’ai  vu  un  Pafieur,  qui  bien  q^l  fut 
malade  lui-même , n’avoit  pas  laiïîe  de 
procurer  par  fa  vive  foi  la  guerifbn  à 
un  autre  malade  , dont  il  étgit  le  Médecin 
fpiritucl , & qui  ayant  offert  à Dieû  avec 
une  louable  impudence  une  profqa- 
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de  l’humilité  (es  prières  & lès  vœux  pour 
la  converfion  de. , cette  brebis  étrange  , 

& donné  Ton  ame  pour  l'ame  de  Ton  pro- 
chain , avoir  obtenu  lui- même  la  grâce  de 
fa  propre  guerifon  par  le  mérite  de  celle 
qu’il  avoir  procurée  à Ton  frere.  Er  au 
contraire  j’ai  vu  un  autre  Pafteur  j qui 
étant  malade  comme  le  premier  , donna 
fon  ame  pour  l’ame  malade  d’un  de  fès 
Religieux.  Mais  ne  l’ayant  fait  que  par 
un  mouvement  de  vanité , il  ne  reçut  autre 
réponfe  de  la  part  de  Dieu  que  cette  répri- 
mandé rude  éc  fevere  : Médecin  , guerUtoi  ^hc.  4.  - 
toi-même. . . ^5* 

Un  Pafteur  peut  éviter  de  faire  un  bien 
pour  un  plus  grand  bien  ; comme  par- 
exemple  , il  peut  fuir  le  martyre  , non  par 
crainte  & par  lâcheté , mais  pour  l’utilité  de 
ceux  dont  il  eft  obligé  de  procurer  le  falut. 

Il  y en  a qui  s’expofenrau  des-honneur 
pour  fauver  l’honneur  des  autres  , & qui 
paftènt  ainlî  devant  les  hommes  pour  des 
voluptueux  & des  feduéteurs  , lorfqu'ils 
font  en  effet  devant  Dieu  très-juftes  & très- 
charitables. 

Si  celui  qui  peut  par  Tes  inftruétions  fer-  (j/. 
vir  à l’avancement  6c  au  falut  de  Tes  freres , 

& qui  ne  leur  départ  pas  avec  une  plé- 
nitude de  charité  les  paroles  de  vie  qu’il 
n’a  reçues  de  Dieu  que  pour  les  répandre 
. fur  les  autres  , eft  châtié  d’avoir  caché 
le  talent  qu’il  devoir  faire  profiter  fé- 
lon la  parole  de  l’Evangile  ; en  quel  pé- 
ril croyez-vous  ^ mon  cher  Pere  , que  fc-  * 
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jettent  ceux  qui  pouvant  foulager  leur  pro- 
chain accablé  fous  le  poids  de  Tes  pechez  j 
en  lui  aidant  par  la  ferveur  de  leurs  foins  , 
& par  TalTiduité  de  leurs  travaux  à porter 
ce  fardeau  pefant  & infu portable  , ne  veu- 
lent pas  faire  ce  qu'ils  peuvent  ? Tirez  les 
autres  du  précipice  comme  Dieu  vous  en 
a tiré  vous-même.  Sauvez  les  autres  de  la 
mort  du  péché , comme  Dieu  vous  en  a 
fauvé  vous  même  , & faites  tous  vos  ef- 
forts pour  arracher  d’entre  les  mains  des 
Démons  , les  âmes  qu’ils  veulent  alfalTiner. 
Car  c’eft  là  la  plus  grande  récompenfe  que 
Dieu  puilTè  donner  à un  homme  durant 
cette  vie , & elle  eft  élevée  au  delTus  des 
plus  éminentes  actions  des  hommes  , &: 
des  plus  fublimes  contemplations  des  An- 
ges. 

6g.  Celui-là  eft  comme  le  coadiuteuv  des  ef- 
prits  celeftes  dans  la  fanétiheatien  des 
âmes , qui  par  la  pureté  qu’d  a reçue  de 
l’Efprit  de  Dieu  , lave  les  taches  les  foüil- 
lures  des  autres  , & prelcme  à Dieu  com- 
me des  offrandes  toutes  pures  & toutes  fain- 
tes  , les  âmes  qui  étaient  auparavant  tou- 
tes impures  & toutes  prophanes.  Car  c'efl:- 
là  la  feule  &:  continuelle  occupation  des 
divins  Miniftres  du  Tout-puillànt , félon 
cette  parole  du  Prophêtq;  Tous  ceux  qui 
environnent  le  trône  de  Dieu  lui  apporteront 
des  prefens  , qui  font  les  âmes. 

Rien  ne  fait  tant  paroître  la  mifericor- 
K^ir^î-i  ^ bonté  de  celui  qui  nous  a créez  , 
yj}'  * • que  (5e  celui  qui  a laifîe  dans  le  Ciel  les 
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quatre-vingt  dix-neuf  brebis  qu’il  y avoiti^* 

( qui  (ont  les  Anges  ) pour  venir  chercher 
fur  la  terre  celle  qui  s’étoit  égarée.  Et  ain-”®”^* 
fî , mon  cher  Pere  , vous  êtes  obligé  d’era- 
ployer  toute  votre  ferveur  , toute  votre  ig. 
charité  , tous  vos  foins , & toutes  vos  7.)»  lmc. 
prières  envers  Dieu  , pour  chercher  & ra-  ad  c,  1 5. 
mener  dans  le  chemin  du  falut  celles  de 
vos  brebis  qui  fe  font  égarées  & perdues 
par  leurs  péchés.  Car  plus  les  maladies  font 
grandes  , & les  playes  profondes  & enve- 
nimées , plus  ceux  qui  les  gueriflènt  rece- 
vront fans  doute  de  grandes  & de  magni- 
fiques recompenfes. 

Confiderons  5c  examinons  avec  foin  , 70. 

quand  nous  devons  juger  les  âmes  "avec 
, toute  la  rigueur  de  la  juftice , ou  quand  - 
nous  devons  ufer  de  quelque  condefeen- 
dance  dan§  no?  jugemens.  Car  un  Pafteur 
ne  doit  pas  être  toujours  également  exaét 
5c  lèvere  à l’égard  de  tout  le  monde  ; les 
foibles  ne  pouvant  pas  fuporter  la  feveri- 
té  dont  il  doit  ufer  à l’égard  des  autres. 

J'ai  vu  autrefois  qu’un  très  fage  5c  très- 
judicieux  Pafieur  ayant  à décider  un  difFe- 
. rend  entre  deux  de  fes  Religieux,  jugea 
en  faveur  de  celui  qui  étoit  coupable , à 
caule  qu’il  étoit  plus  foible  5c  condam- 
na celui  qui  étoit  innocent , à caufe  qu’il 
étoit  plus  fort  5c  plus  vertueux.  Et  il  agit 
de  cette  forte  , de  peur  qu’il  ne  fe  formât 
une  plus  grande  divifion  entre  eux  deux  , 
s’il  les  eût  jugez  folon  la  rigueur  de  la  juf- 
tice.  Mais  il  eut  foin  de  les  informer 
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fefTçr  ; mais  il  doic  plutôt  fe  fervir  de  paro- 
les couvertes  & énigmatiques  , pour  les 
porter  à la  confellion  de  leurs  fautes  ; car 
cette  confeffion  qu’ils  lui  font , leur  ell'très- 
utile  pour  obtenir  le  pardon  de  ces  mêmes 
fautes. 

Mais  après  qu’ils  fe  font  confelTez  à nous,  74. 
nous  leur  devons  témoigner  encore  plus 
de  douceur  plus  de  charité  qu’aupara- 
vant  , & prendre  plus  de  foin  de  leur  con- 
duite , puifque  c’eft  le  moyen  d’augmen- 
ter beaucoup  leur  confiance  & leur  affec- 
tion envers  nous.  Nous  fommes'auffi  obli- 
. gez  de  leur  fervir  d’un  parfait  modèle  de 
la  plus  profonde  humilité  , 6c  en  mêma 
tems  de  leur  infpirer  la  crainte  refpeélueu- 
fe  dont  ils  doivent  honorer  notre  minis- 
tère. Mais  prenons  garde  de  ne  nous  pas 
humilier  à leur  égard  au  delà  de  ce  que 
nous  devons  , de  peur  que  cette  humilité  Prov.  25. 
exceffive  n'attire  des  charbons  de  feu  fur  la  *1. 
tête  de  nos  enfans  , félon  l’expreÆon  figu- 
rée de  l’Ecriture. 

Un  Pafteur  doit  fu porter  ave:  patience  _ - 
toutes  les  imperfections  de  ceux  qu’il  con- 
duit  ; mais  il  ne  doit  jamais  fouffrir  qu’ils 
contreviennent  à Tes  ordres  par  une  formel- 
le défobéiffance. 

Prenez  garde  que  dans  le  champ  fpiri-  -(j. 

• ^ tuel  que  Dieu  vous  a ordonné  de  cultiver, 

■ il  ne  le  trouve  des  arbres  infructueux  , qui 
! occupent  inutilement  votre  terre  , ÔC  qui  \ 

pourroicat  peut-être  porter  beaucoup  de 
p.aic  dans  le  champ  d'un  autre  ; car  en 
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cé  cas  nous  devons  avec  confeil  ne  point 
faire  difficulté  de  les  tirer  par  une  violen- 
ce toute  d'amour  & de  charité  , du  lieu  où 
ils  ne  profitent  point , pour  les.tranfplanter 
en  un  autre  lieu  qui  leur  (bit  plus  propre 
& plus  favorable. 

Il  y a des  Pafteurs  qui  peuvent  gouver- 
ner des  âmes  dans  les  lieux  qui  font  plus 
expofez  au  monde,  & où  il  y a plus  d'a- 
bondance de  toutes  les  choies  nécelTaires  à 
la  vie  , fans  qu'ils  celïènt  d'être  toujours 
recueillis  en  Dieu  par  les-  exercices  d'une 
vertu  toute  intérieure  , & fans  qu'ils  cou- 
rent fortune  de  fe  relâcher.  C’eft  pourquoi 
lorfqu'on  nous  prefente  quelque  Monafté- 
re  à conduire  s nous  devons  examiner  le 
fond  de  notre  confcience  , pour  tâcher  de 
connoître  fi  nous  en  fommes  capables.  Car 
Dieu  ne  nous  défend  pas  de  refufer  la 
conduite  d'un  Monaftére  , lorfque  nous 
ne  jugeons  pas  que  notre  venu  foit  aficz 
folidepour  pouvoir  lêrvir  aux  autres , fans 
nous  nuire  en  même  tems  à nous-mêmes. 

Si  donc  un  Pafteur  a reçu  de  Dieu  cette 
paix  intérieure  , qui  rend  Ton  ame  inébran- 
lable à tous  les  troubles  te  à toutes  les  agi- 
tations du  dehors , il  n’a  pas  befoin  d'une 
fi  grande  folitude  extérieure  pour  travail- 
ler à la  guerifon  fpirituelle  des  autres.  Que 
s'il  ne  joüit  pas  de  cette  paix  au  dedans  de 
l'ame  , il  doit  chercher  la  paix  extérieure  . 
q'ui  fe  trouve  dans  les  folitudes  , & ne  le 
pas  charger  de  la  conduite  d’une  mailba 
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religieufe , qui  eft  fréquenté  par  les  gens  du 
monde. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  prefens  que  7^* 
nous  puiiïîons  oftiir  à Dieu,  eft  de  lui  con- 
facier  des  âmes  par  la  penitence.  Tout  fu- 
nivers  n'cft  pas  comparable  à une  feule 
ame  , puifque  l’univers  étant  corruptible 
palîera  , & que  les  âmes  étant  immortelles 
lub^ifteront  éternellement. 

Ainfi  , mon  bienheureux  Pere , nous  ne  75>* 
devons  pas  eftimer  heureux  ceux  qui  pré- 
(éntent  à Jesus-Christ  des  biens  terref- 
tres . comme  font  l’or  & l’argent  mais 
ceux  qui  lui  offrent  en  don  des  brebis  rai- 
fonnables  & fpiritueUes.il  ne  fuffit  pas  néan- 
moins qu’ils  préfentent  des  âmes  à Dieu  , il 
faut  qu’ils  travaillent  encore  pour  les  ren- 
dre pures , afin  que  cet  holocaufte  foit  tout 
faint  5 puifqu’autrement  ils  n’en  tireroient 
aupun  fruit  , ni  aucun  avantage  pour  eux- 
mêmes. 

Comme  nous  lifons  dans  l’Evangile.:  8c. 

Qu’il  falloir  nécefïàirement  que  le  fils  de 
l’homme  fût  livré  à fes  ennemis  ; mais  que 
très-malheureux  étoit  celui  par  les  mains 
duquel  il  feroit  livré  ; on  peut  dire  auf- 
fi  en  un  fens  contraire  , qu’il  faut  nécef- 
fairement  qu’il  y ait  beaucoup  d’ames  fau- 
vées , fçavoir  les  Elus  : mais  que  très-heu-  , 
reux  font  ceux  , qui  après  Dieu  auront  été- 
comme  les  fauveurs  de  ces  Elus  , & qu'une 
) grande  récompenfe  leur  eft  préparée  dans 
le  Ciel. 

Mais  avant  toutes  chofes  , mon  cher  8i. 
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Pere  , nous  avons  befbin  d’une  grâce  & 
d’une  vertu  celefte  pour,  fecouric  foula- 
ger  ceux  que  nous  avons  entrepris  d’intro- 
' duire  dans  le  Saint  des  Saints  ( c’efi-a  dire 
dans  le  calme  des  pajjîons  3 & dans  la  paix 
intérieure  de  l’ame  ) pour  leur  faire  voir 
avec  les  yeux  de  la  foi  Jesus-Christ  repo- 
, fant  dans  leur  cœur  comme  fur  une  table 
myftique  & cachée.  Car  lorfque  nous  les 
verrons  troublez  & agitez  par  le  tumulte 
& les  diftradions  qui  les  inqùietcnt  , nous 
les  devons  prendre  par  la  main , comme  de 
, petits  enfans  , principalement  lorfqu’ils  ne 
font  encore  que  commencer  à marcher 
dans  la  voye  de  Dieu  , & nous  les  devons 
' tirer  de  la  foule  des  penfées  vagues  & in- 
' difcretes  qui.  diflipent  leur  recueillement 

intérieur.  Que  s’ils  font  encore  trop  petits 
pour  être  menez  par  la  main  , trop  foibles 
pour  nous  fuivre;  il  faqt  fi  j’ofè  ufer  de  ce 
terme  , les  porter  fur  nos  épaules , & les 
élever , pour  le  dire  ainfi,  comme  au  defius 
de  cette  foule  qui  les  prefibitj  jufqu’à  ce  que 
nous  les  ayons  fait  pàfièr  dans  ce  chemin 
dont'  l’entrée  efl:  vrayment  étroite  (èlon 
l’Evangile.  Car  c’efl:  à cette  .entrée  où  il  y 
a toujours  à fouffrir  mille  peines  & mille 
travaux  ; & c’cft  ce  qu’entendoit  le  Roi 
Prophète  , lorfqu’il  dit  : Je  ne  vois  devant 
mes  yeux  que  des  croix  & des  fouffrances 
' jtifqtda  ce  que  je  fois  entré  dans  le  fanüuaire 
du  Seigneur. 

.T'ai  parlé  ci* defius , mon  cher  Pere  ^ de 

cet 
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ccî  excellent  Supérieur  que  l’on  pouvoic 
nommer  avec  raifon  le  Pere  des  Peres  , & 
le  Docteur  des  Douleurs.  Et  j’ai  répre- 
lênté  , combien  ce  grand  homme  étoic 
rempli  de  la  fagelïè  d’enhaut  > combien 
fbn  coeur  étoit  iîncere  , combien  Ion  efprit 
étoic  vif  & pénétrant combien  (à  pru- 
dence étoit  exaéte  , combien  là  charité 
étoic  douce  & condelcendante  , &c  com- 
bien ion  ame  étoit  toujours  comblée  des 
joyes  & des  conlblacions  céleftes.  Mais  ce 
quimeparoit  plus  admirable  dans  fa  con- 
duite , fut  que  lorfqu’il  voyoit  des  per- 
fbnnes  qui  avoient  un  terrible  défir  de  fê 
fauver , il  les  traitoit  avec  plus  de  fèvcri- 
té  que  les  autres  , comme,  auffi  lorfqu’il 
en  trouvoit  qui  avoient  encore  de  la  pro- 
pre volonté  , ou  quelque  pafïion  & quel- 
que attache,  il  lesprivoit  de  telle  forte 
de  ce  qu’ils  aimoient , que  tous  Tes  Reli- 
gieux eurent  depuis  un  foin  particulier  de 
cachet  en  toutes  chofes  leurs  artfeétions  Sc 
leurs  paflîoas.  Sur  quoi  cet  homme  vraïe- 
ment.  illuflre  avoit  accoutumé  de  dire  : 
Qir’il  vaut  mieux  chalîèr  un  Religieux 
du  Monaftère  , que  de  lui  permettre  d’y 
demeurer  pour  y faire  fa  volonté  , parce- 
qu’il  arrive  fou  vent  que  le  Supérieur  qui 
chaflè  les  Religieux  fjperbes , les  rend  par, 
ce  déshonneur  plus  modeftes&  plus  hum- 
bles , & leur  apprend  à renoncer  entiè- 
rement à leur  propre  volonté  ; au  lieu 
que  celui  qui  les  foudre  par  une  charité 
faulTt  & une  cohdefcendance  trompeufe  , 

Tome  T,  Q. 
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donne  fujec  à ces  pauvres  malheureux  de 
le  maudire  & de  le  détcfler  au  moment  où 
ils  (orteiit  de  ce  monde  , comme  les  ayant 
perdus  par  fa  cruelle  indulgence  , au  lieu 
de  les  fauver  par  une  charitable  feverité. 

Après  que  les  prières  dufoir  étoient  ache- 
vées , ce  grand  Fadeur  fe  plaçait  fur  Ion 
liège  avec  la  même  gravité  qu'un  Roi  fur 
Ton  trône.  Mais  ce  fiége  de  juftice  Sc  de 
charité  , qui  au-dehors  6c  félon  fa  figure 
extérieure  6c  vifible  , n'étoit  qu'un  entrelaf- 
fement  d'une  fîmple  branche  d’ofier  , étoic 
au-dedans  & félon  fa  forme  intérieure 
invifible  > un  affemblage  ôc  un  mélange  de 
tous  les  dons*  de  grâces  6c  de  toutes  les 
vertus.  Toute  la  troupe  de  ces  faines  Re- 
ligieux , 6c  qui  faifoient  comme  un  effein 
de  fages  abeilles  , environnoient  la  chaire 
de  leur  Fadeur  , 6c  ils  écoutoient  fes  pa- 
roles comme  les  paroles  de  Dieu  même. 
Alors  il  ordonnoit  à l’un  de  reciter  cin- 
quante Ffêaumes,  avant. que  de  fe  coucher; 
à l’autre  d’en  reciter  trente  ;à  l’autre  cent; 
à un  autre  de  faire  autant  de  génufle- 
xions ; à un  autre  de  dormir  aflis.  Il  com- 
mandoit  à l’un  de  lire^  6c  à un  autre  de  fai- 
re oraifon  durant  un  efpace  de  tems 
qu’il  leur  limitoit.  Et  il  établilToit  deux 
d’entre  les  freres  pour  avoir  l’œil  fur  les 
aélions  des  autres  , 6c  pour  obfcrver  du- 
rant le  jour  ceux  qui  cauferoicnc  enfem- 
ble  , ou  qui  demeureroient  oififs  j pour  les 
faire  fouvenir  de  leur  devoir'  6c  durant 
la  nuit  , ceux  qui  feroient  des  veilles  ir- 
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fegulieres  & iiiiilcrctes  „ pour  y donner  ^ 
ordre. 

Son  roin  pa(Toit  encore  plus  avant  3 &:  83; 

s’étendoit  jufquà  regler  la  nourriture  que 
chacun  d'eux  devoir  prendre.  Car  elle  n e- 
toit  pas  la  ^mêrae  pour  tous  ; mais  elle  étoic 
düFerente  félon  la  différence  de  l'état  de 
chaque  Religieux.  Cet  excellent  (Econome 
faifoit  donner  aux  uns  une  nourriture  plus 
forte  3 comme  ayant  le  corps  plus  foible  ; 

& aux  autres  une  plus  foiblej  comme  ayanc 
le  corps  plus  fort  & plus  vigoureux  : Et  ce 
qui  étoit  admirable,  c'efl:  qu'ils  exécuioienc 
ponéfcuellement  tous  Tes. ordres^  fans  qu'on 
entendît  le  moindre  murmure  , ÔC  comme 
s’ils  les  eu  lient  reçus  de  la  bouche  de  Dieu 
même. 

Ce  grand  homme  avoir  encore  fous  lui  ^4. 
une  Laure  , c'eft-à-dire  , un  certain  nom- 
bre de  cellules  qui  étoient  dans  les  déicrts 
& éloignées  tes  unes  des  autres  , dans  lef»  . 
quelles  il  envoyoit  de  Ion  Monaftere  ceux 
de  fes  Religieux  qui  étoient  parvenus  à une 
vertu  a (fez  fublime  pour  vivre  fainteinenc 
dans  la  folitude. 

Les  Supérieurs  doivent  prendre  garde,  Sj". 
mon  Reverend  Pere  , de  ne  pas  rendre  par 
l'exemple  de  leur  conduite  artificieufe  , les 
plus  fimples  de  leurs  Religieux  doubles  &C 
lubtils  ; mais  il  faut  au  contraire  s’il  eft  pof- 
/îble  > changer  en  une  Simplicité  innocente 
la  duplicité  des  plus  fins  Sc  des  plus  four- 
bes j ce  qui  elt  fi  difficile  qu’on  }c  peur 
prendre  pour  un  paradoxe. 


Digitized  by  Coogle 


t6. 


87. 


88. 


3tî4  Lettre  de  S '.  Jean  Clhmque 

Celui  qui  efl:  parvenu  à la  purecé  la  plus 
parfaite  par  la  ruine  entière  de  Tes  paffions> 
pourra  comme  un  juge  animé  de  l'Efprit 
de  Dieu  , punir  les  fautes  avec  toute  la  fè- 
vericé  qu'elles  méritent.  Mais  celui  qui  n'eft 
pas  encore  arrivé  jufqu’à  ce  degré  de  per- 
fection , reflént  dans  le  coeur  un  vif  regret 
lorfqu’il  doit  agir  en  juge,  & il  ne  peut  pas 
le  refondre  de  proportionner  le  châtiment 
aux  ofFenfcs. 

•Je  vous  conjure.,  mon  cher  Pere,  de  laiC 
for  à vos  enfans  avant  toutes  chofes  com- 
me un  héritage  divin  & célefte  , la  pure- 
té inébranlable  de  votre  foi , & la  fainteté 
de  votre'  doctrine , afin  que  vous  condui- 
fîez  à Dieu  , non-feulement  vos  enfans  , 
mais  auffi  les  enfans  de  vos  enfans  , par  le 
chemin  de  la  vérité  orthodoxe  & Catholi- 
que. 

Prenez  garde  qu’une  faulfo  compafifion 
ne  vous  empêche  de  reprimer  & de  domp- 
ter dans  les  ieunes  Religieux  les  boiiillons 
de  la  jeunelfo  , qtii  font  révolter  la  chair 
contre  l'efprit , afin  qu’au  moment  de  leur 
fortie  de  ce  monde  , ils  vous  benilfont  , 
^ vous  en  rendent  devant  Dieu  d’immor- 
telles aétions  de  grâces.  Qiie  le  grand 
MoiTe  , mon  très  fage  & très-judicieux 
Pere  , vous  ferve  en  ceci  comme  en  plu- 
iîeurs  chofes  , d’un  parfait  modèle.  Car  il 
ne  put  délivrer  le  Peuple  de  Dieu  de  la  fcr- 
vitude  de  Pharaon  , quoique  ce  Peuple 
lui  obéît  & fo  fournît  volontiers  à fa  con- 
duite , jult^u’à  ce  qu’il  leur  fît  mano^p 
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le  pain  {ans  levain  avec  des  laitues  ame- 
res.  Ce  pain  fans  levain  eft  une  ame  qui 
n’efl:  point  préoccupée  par  aucune  attache 
à fa  propre  volonté  ; car  cette  propre  vo- 
lonté eft  comme  un  mauvais  levain  qui  cor- 
rompt Ôc  enfle  famé.  Au  lieu  que  le  re- 
noncement à cette  propre  volonté  , la  con  - 
ferve  toute  pure  , en  la  tenant  toujours  hu- 
miliée &c  rahaiflee  dans  elle-même.  Et  ces 
laitues  ameres  nous  figurent  tantôt  l’apreté 
de  l'obéïlTance  , & tantôt  les  auflerités  du 
jeûne.  ' 

Mais  en  vous  écrivant  ceci , mon  cher 
Pere  3 il  me  femble  que  J’entens  pour  ma 
condamnation  cette  parole  du  grand  Apô- 
tre : Comment  vous  , qui  vous  mêlez,  d*inf- 
triire  les  autres  3 ne  vous  infiruîfez,  - vous 
pas  vous-mêmes  pourquoi  je  finirai 

cet  ouvrage  en  vous  difant  ; Que  l’ame 
qui  eft  unie  à-Dieu  par  fa  pureté  , n’a  plus 
be{bin  desdifcours  ^-des  paroles  des  hom- 
mes , pour  devenir  fçavante  dans  la  fcien- 
ce  divine  , parce  qu’alors  elle  porte  en 
elle  même  la  parole  éternelle  qui  'lui  ferc 
de  maître  & de  guide  , & difïîpe  toutes 
les  ténèbres  de  Ibn  ignorance.  Telle  e{l 
votre  ame  bienheureufè  , mon  cher  Pere  , 
cette  ame  fainte  qui  jette  des  rayons 
au-dehors  par  une  douceur  viétorieufe  de 
routes  les  paiTions  , & par  une  profonde 
liumilité  ( ce  que  j’ai  reconnu  , non  par  de 
Amples  râpons , mais  par  des  effets  fenfi- 
bles  dont  j’ai  été  moi-même  témoin  ocu- 
laire. ) En  quoi  vous  êtes  tout  femblablc 
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■au  grand  Moîfè  cet  incomparable  Legîlla-* 
teur  , donc  vous  fuivez  parfaitement  & (i 
conftamment  les  traces  , que  vous  ne  cef- 
fez  jamais  de  vous  élever  vers  cette  monta- 
gne fainte  qui  eft  Dieu  même , & dont  Si- 
aaï  n^eH:  qu'une  ombre  Sc  une  figure. 
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' ECLAIRCISSEMENS. 

I.  DEGRE’. 


Du  Renoncement  au  monde. 

CE  que  faÎDt  Jean  Climaque  dit  en  cet 
article;  Que  lapoffejjîon  de  Dicttylavie 
de  la  grâce  & le  faltit  e'ternel , font  des  biens 
communs  & univerfels  dans  toutes  les  cre'atu-‘ 
res  qui  agijfentpar  une  volonté  libre , font  ca^ 
p^fbles  de  jouir ycomme  éejfufîon  de  la  lumicrcy 
U vue  du  foleilyô’  les  vicifîtudes  desfaîfons 
leur  font  univerfellement  communes'^  pareeque 
Dieu  ne  fait  point  d’acception  de  perfonnes  , 
femble  être  pris  de  iàint  Grégoire  de  Na- 
zianze  qui , dans  Ton  oraifon  quarantième 
'voulant  exhorter  les  Catechumenes  à fe  fai- 
re bapciferj  leur  dit  : Qite  Dieu  tic  fait  point 
d'acception  de  perfonnes  dans  ia  difpenjation 
de  la  grâce  du  Baptême^  qu'elle  efi  commune 
à tous  les  hommes  , qu’elle  efi  propofée  éga* 
lement  a toutes  fortes  de  perfonnes  3 fait  efcla- 
ves  ou  maîtres  , fait  pauvres  ou  riches , foit 
petits  ou  grands , foit  nobles  ou  roturiers  , 
comme  la  refpiration  de  l’air  , l’effufionde  U 
lumière  i les  victfiîtudes  des  faîfons  s lavtîé 
des  chofes  créées , & comme  le  don  de  lafoiy 
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que  Dieu  difiribüé  egalement  : fdns  avotf^ 
egard  aux  differentes  conditions  .des  fidèles, 
C’eft  en  ce  même  fens  qu'il  dit  ailleurs:,^^ 
Dieun'a  goint  fait  d'acception  de  perfonnes> , 
■non  plus  dans  les  chofes  de  la  grâce  que  dans 
celles  de  la  nature,  & que  les  Myftères  qu*il 
a /tablis  pour  le  falut  des  Fideles , ne  font 
pas  pour  les  grands  & les  puiffans  j mais  pour 
ceux  qui  veulent  embraffer  la  foi. 

^4*  ' Eliede  Cretefait  un  long  Commentaire 
fur  cet  endroit, & déclare  que  les  Grecs  fout 
J)artagcs,  touchant  l'intelligence  de  ces  trois 
cxpreffions  paraboliques  & figurées  que  le 
Saint  y propole-j  & qu'il  laifle  à rechercher 
aux  leéleurs.  Il  dit  que  les  uns  eftiment 
qu’il  ne  faut  que  réprelenter  encore  les 
trois  fortes  de  renoncemens  au  monde  , 
qu’il  a marqués  dans  l’article  précèdent  : 
mais  que  les  autres  ont  crû  que  c'eft  un 
article  tout  nouveau.  Cette  derniere  opi- 
nion paroît  la  meilleure;  parce  que  le  Saint 
a propofé  dans  le  précèdent  article  trois 
mérités  morales  qu'il  a même  ornées  cha- 
cune d’une  comparaifon  , fçavoir  le^renon- 
‘ • * cernent  au  monde  par  le  mouvement  de  la 
. crainte  qu’il  compare  à l'encens  qui  brû- 
le : celui  qui  fe  fait  par  l'efpoir  des  recom- 
penfes  qu'il  compare  à la  meule  de  mou- 
lin'qui  tourne  : éz  celui  qui  fe  fait  par  le 
pur  amour  de  Dieu  , qu'il  compare  au  feu 
qui  s’allume  dans  une  forêt.  Et  ainfi  il  eft 
,fans  apparence  & fans  exemple  qu’il  veuil- 
le figurer  en  une  parole  très-oblcure  ce  qu’il 
' a déjà  établi  par  trois  prdpofiilons  tres- 
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claires  , & qu'il  a même  enrichi  par  trois 
comparaifons  très-lenfibles.  C'cft  pourquoi 
la  railon  veut  que  l’on  confidere  cet  article 
quatorzième  corhme  tout  nouveau,  & com- 
me trois  paraboles , (bus  la  figure  defquel- 
les  il  a caché  trois  vérités  impprtantes.Mais 
parce  qu’elles  font  obfcurcs  , il  cft  befbin 
de  quelque  étendue  de  difeours  pour  les 
rendre  claires  & édifiantes. 

Il  a remarqué  dans  l’article  précèdent  , 
qu’il  y a trois  fortes  de  mouvemens  inte-  ' 
rieurs  , par  lefquels  on  renonce  au  monde, 
& il  l’a  dit  fans  déguifëment  & en  des  ter- 
mes très- intelligibles.  Il  veut  marquer  en 
cet  article  ce  qui  arrive  à quelques-uns  de 
ceux  qui  renoncent  au  monde  en,  trois  (br- 
res  de  conditions  extérieures  & dé  viés  dif- 
ferentes qu’ils  embraflènt.  Car  il  ne  parle 
pas.de  tous  ceux  qui  fbnt  en  ces  trois  états, 
mais  feulement  de  quelques-uns  d’eux. //j' 
en  a quelques-uns, àii-W^qui  fur  un  fondement 
de  pierre  élevent  un  édifice  de  brique. "Lt  fon- 
dement de  pierre  étant  très- fol i de  , félon  la 
vérité  naturelle  & félon  Jefus-Chrift  dans 
l'Evangile  , il  marque  ceux  qui  fè  retirent 
dans  les  Monafteres,  & qui  prennent  pour 
fondement  de  leur  vie  religieu,fe  l’obéïflànce 
qui  regne  dans  lesCommunautés  régulières, 
■&qui-eftun  fondement  irès-fblide  félon  l’E- 
vangile &la  Tradition  de  tous  les  faints  Pe- 
res.  Notre  Saint  ajoute  enfuite , qub  fur  cg 
fondement  de  pierre  ils  n' élevent  qu’un  e'difice 
de  brique.  Quelques  Grecs  difent , que  cet 
'éiiifice  de  brique  ne  vaut  rien , & fereduit’eh 
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fonjjierc.  Mais  il  eft  vifibie  qu'ils  Ce  tirom- 
f enr , puifque  les  plus  anciens  édifices  du 
monde  qui  croient  très-folides  # croient 
«le  brique  ,*  que  c’eft  de  cette  (blidité 
qu’efl:  venu  l’ancien  proverbe  parmi  les 
Romains  , qu'une  chofe  efl:  plus  ferme  dc 
plus  folide  que  la  brique  même  , latere  fir^ 
m'tus.  Ce  n’eft  donc  pas  le  fens  de  notre 
Saint.  Mais  il  a voulu  montrer  que  ce  bâ- 
Time'n^quoique  ferme  , eft  fort  commun  & 
fort  méprifable  , & qu'il  n'a  rien  de  noble 
ni  de  précieux  ; étant  certain  que  comme 
la  brique  n’eft  que  de  terre  cuite  dans  le 
feu  , auftî  les  édifices  qui  en  étoient  com- 
pofés , étoient  moins  précieux  & moins  ef- 
tîmés  que  ceux  de  pierre  ou  de  marbre.  Et 
c'eft  pourquoi  un  Empereur  qui  avoir  fait 
de  magnifiques  bâtimens  dans  l’ancienne 
Rome  , Ce  glorifioit  de  ne  l’avoir  trouvée 
que  de  brique  , & de  la  laiftèr  de  maibve. 
Et  aînfi  notre  Saint  veut  marquer  par  cet 
édifice  de  peu  de  prix  , la  vie  ordinaire  Sc 
commune  de  quelques-uns  des  Religieux 
de  ce  tems-là  , dont  il  déplore  le  relâche- 
ment en  plufieuts  endroits.  Et  c’eft  ce  qui 
a été  caufe  qu’il  n’a  pas  voulu  parler  en 
termes  clairs , mais  fous  cette  parabole  , 
parce  qu’il  parle  en  ce  livre  aux  Reli- 
gieux de  Raïthe  y qu'il  vouloir  plutôt  édi- 
fier qu’offenftr.  Et  il  a ufé  de  cette  mê- 
me adreflè  en  un  endroit  tout  pareil 
dans  le  Degré  de  l'obéïftance  y où  vou- 
la4it  marquer  des  déréglemens  & des  cor- 
ruptions qui  fe  répandoient  alors  dans 
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quelques  Monaftères,  il  les  exprime  dblcu- 
rement  fous  un  difcours  figuré  , & ajoûte 
comme  en  cet  article  : Que  celui  qui  a de 
rintelligence , entende  ce  que  je  veux  dire, 
^ La  fécondé  parabole  qu’il  propofe,  eft: 
toute  oppofée  à cette  première.  Car  en  la 
première  il  réprefente  un  fondement  très- 
folide  5 & un  édifice  peu  précieux  ; en  cette 
fécondé  il  réprefente  un  fondement  peu 
folide  , & un  édifice  très-précieux  & très- 
magnifique.  Là  le  fondement  eft  de  piei- 
‘re  : ici  il  n’eft  que  de  fimple  terré  ou  de 
fable  , qui  félon  la  vérité  naturelle  le 
feus  de  Jesus-Christ  dans  l’Evangile  , 
' n’a  ni  fermeté  ni  folidité , étant  fujet  à 
être  détruit  par  les  playes  , les  rorrens  Sc 
les  orages.  Joint  que  c’eft  une  régie  d’Ar- 
chiteéture  , qu’il  faut  que  les  fondemens 
ayent  une  grande  profondeur  , lorfque 
l’édifice  a un  grand  poids  ou  une  grande 
•hauteur.  Et  le  Saint  fupofe  ici  qu’on  ne 
creufe  point  pour  fonder,  5c  qu’on  bâtit  fur 
la  fimple  terre.  Ce  qui  menace  d’une  ruine 
' certaine.  Il  eft  dit  enfuite  , que  fur  ce  fon- 
dement on  pofe  & on  drejfe  des  colomnes.  Or 
les  colomnes  ont  toujours  été  rcfpece  de 
bâtiment  le  plus  noble  5c  le  plus  beau 
depuis  que  l’on  bâtit  dans  le  monde  , 
comme  on  voit  par  les  Auteurs  profa- 
nes 5c  par  l’Ecriture  même.  Le  fèns  donc 
de  cette  parabole  n’eft  pas  trop  obfcur 
félon  les  Grecs  , puifqu’il  eft  aflèz  vifible 
qu’il'marqueceux  qui , fe  retirant  du- mon- 
de au  lieu  de  fe  foûtnettre  à l’obéïftance  5c 
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à I3  difcipline  des  Communauiés 
fes  ou  de  quelque  ancien  Solitaire  3 le  re- 
liroient  d’abord  dans  les  defèrts  fans  avoir 
établi  le  fondement  de  la  vie  eremitique  , 
‘ciiii  doit  être  l’humilité  , l’obéïfTance  6c  la 
mortification  des . padîons  , élevant  ainfi 
fur  un  fondement  de  terre  , c’eft-à- dire  fur 
la  vanité  de  leur  propre  efprit&  de  leur  té- 
méraire indifcrction  , l'édifice  grand  & 
magnifique  de  la  vie  la  plus  fublime  j qui 
eft  celle  des  Anachorètes  : mais  qui  n’étant 
point  fondé  fur  la  pierre  3 c’eft-à-dire  fur 
la  fainteté  de  l’ame  & la  vocation  particu- 
lière de  Dieu  ^ ne  pouvoir  être  fuivi,  com- 
me dit  Jésus  Christ  j que  d’une  grande- 
ruine.  Et  c’efi:  pourquoi  ces  Solitaires  tom- 
boient  dans  le  relâchement  & dans  le  dé- 
fbrdre  3 comme  on  l’a  montré  dansl'aver- 
tifièmentqui  efl:  à la  tête  du  xxvii.  .Degré  y 
où  l’on  a produit  un  exemple  illuftre  pris 
de  la  vie  de  faint  Theodofe  Abbé  dans  ta 
Paleftine  , qui  montre  que  c’eft  avec  fujet 
que  notre  Saint  a condamné  cet  abus  en 
plufieurs  endroits. 

La  troifiéme  parabole  qu’il  propofe  en 
cet  article  a eft  conçue  en  ces  termes  ; i/ 
y en  a d'autres  quijayant  marche' quelque  têtus 
a fied  3 & s'e'tant  échauffé' les  arteres  & les 
tierfs3  vont  après  plus  vite  qu'ils  nefaîfoïent^ 
Il  réprelènte  en  celle-ci  la  troifiéme  efpe- 
- ce  de  retraite,  qui  eft  comme  un  milieu  en- 
tre les  deux  autres.  La  première  eft  de 
quelques  Religieux  de  Comrnunauté  , qui 
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menolent  une  vie  relâchée.  La  fécondé  des 
Anachorètes  précipités  ôc  avant  le  tems.La 
troifiéme,de  ceux  qui  étant  touchés  deDieu, 
Ce  retiroient  d'abord  fous  la  difcipline  d'un 
•Peredans  unErmitage.Ceux-là  étoient  dans 
l'état  que  notre  Saint  eftimoit  le  plus  fur 
& le  meilleur  , parce  qu'ils  avoient  tout  ce 
que  les  Monaftères  & la  folitude  ont  de 
bon  & d'avantageux  , fans  avoir  ce  qu'il 
y a de  défavantageux  en  l’un  & en  fau- 
ne. Iis  avoient  l'humilité,  l'obéïdànce 
les  mortifications  des  Monaftères , parce 
qu'ils  obéïfloient  comme  eux  à un  Supé- 
rieur qui  les  exerçoit  &c  les  mortifioit  ians 
être  expofés  aux  relâchemens  de  la  difci- 
pline  , qui  fe  gli fient  fi  aifêment  parmi  le 
grand  nombre  dans  les  Communautés  re- 
ligieuiès.  Et  ils  avoient  auffi  le  répos  de 
la  folitude  du  défert , fans  être  abandon- 
nés à leur  propre  conduite  comme  font  les 
Anvichoretes.  Et  ainfi  notre  Saint  répre- 
fente  ces  troifiémes  , comme  aïant  plus  de 
dilcretion  que  les  féconds , qui  d’abord 
embraflent  la  vie  eremitique  , & voient 
leur  édifice  de  colomnes  tomber  en  ruine  , 
6e  comme  aïant  plus  de  ferveur  que  les 
premiers  qui  font  tiedes  6c  languiflans  , 
6c  ne  bâtilfans  qu'un  édifice  vil  & mépri- 
fable  fu  r un  fondement  folide.  Il  témoig- 
ne que  ces  féconds  , au  lieu  d'avancer , 
reculent  6c  tombent'  dans  le  défordre  , 
parce  qu'ils  ne  font  fondés  que  fur  la 
lerre  : 6c  que  ces  premiers  n’avan- 


V 


Digitized  by  Google 


574  Eclalrcijfemens', 

cent  point  dans  la  fainteté  religieuüc  , 
leurs  adions  étant  balTès  & terreftres  com- 
me eft  la  brique  , & n'ayant  rien  d’excel- 
lent ni  de  précieuj^.  'Mais  il  déclare  que 
ces  troifiémes  avançoient  toujours  j 6c 
qu’âprès  s’être  échauftés  en  marchant  dans 
la  voye  du  Ciel  , ils  atloienc  après  plus 
vite  qu’ils  n’avoienc  fait.  Et  c'étoit  là 
le  propre  de  ceux  qui  étant  pleins  de 
Dieu  5 vivoient  fous  la  difcipline  de  quel- 
que faint  Pere.  Ce  fut  ainfi  que  faint  Chry- 
mftome  s’avança  dans  la  fainteté  fous  le 
bienheureux  vieillard  nommé  Cartere.  Ce 
fut  ainlî  que  faint  Jean  de  Damas  devînt 
faint  fous  la  conduite  d’un  Solitaire  , dans 
la  Laure  de  faint  Saba.  Et  fans,  alléguer 
plu  heurs  autres  exemples  femblables , ce 
rut  ainfi  que  faint  Jean  Climaque  lui- 
même  fe  fandifia  fous  le  vieux  Pere  Mar- 
tyre , 6c  fè  retira  depuis  dans  le  défère 
de  Sinaï  oii  il  pafl'a  quarante  ans.  Mais 
pour  montrer  combien  cette  troifiéme 
forte  de  vie  folitairc  ôc  religieule  étoit 
approuvée  de  notre  Saint , il  «c  faut  que 
confid’erer  qu’il  la  releve  dans  ce  Degré 
même  au-delfus  deS'dcux  autres  , loiTqu’il 
^rt,  i6,  dit  : Toute  la  vU  religie/ife  eft  (omprife  fous 
trois  formes  ge'ne'rdes  d'hifiitut  & de  re- 
traite, La  première  efi  celle  des  Anachorè- 
tes qui  font  tout  feuls.  La  fécondé  , celle  du 
repos  & de  la  foUtude  avec  un  compagnon 
on  deuxi  La  troifeme , celle  des  exercices  de 
la  moriijïcatîon  & de  la  patience  dans  la  fo- 
ciite'  commune  d’un  Monajlhe,  Celle  qu’il 
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nomme  la  fécondé  en  ce  paflage  eft  la  troi- 
iîcme  de  cec  article.  Il  n’y  marque  point 
les  défauts  des  deux  autres  qu'il  avoir  mar- 
ques ici,  (ous  i'expreffion  figurée  de  la  bri- 
,que  Sc  des  colomnes  affilés  fur  la  fimple 
terre  : mais  il  releve  celle  du  milieu  , en 
dilànr  : Celle  qui  efi  au  mtlîeti  des  deux  au- 
tres dont  y ai  parU  » efi  propre  à plufieurs, 
Car  l Ecriture  dit  : Malheur  a celui  qui  efi 
feul  y parce  que  s’il  tombe  dans  V ennui  dr 
dans  l’attie'dijfement  , il  n’a  perforine  qui  le 
releve  j au  Heu  que  le  Seigneur  dit  : Que 
quand  deux  ou  trois  font  affemble's  en  Joh 
nom  3 il  fe  trouve  au  milieu  d’eux.  Et  il  con- 
clud  tout  de  fuite  : Qui  efi  donc  le  fidèle  & 
le  Sage  Solitaire  ? Cefi  celui  qui  a conferve' 
fa  caaleur  , fatis  qu'elle  fe  foit  Jamais  refroi- 
die^ J & jufqu’à  la  mort  n’a  jamais  ceffé  d’a- 
jouter feu  jur  feu  3 ferveur  fur  ferveur.  Ce 
qui  répond  aux  termes  de  cette  parabole  , 
puifqu’il  y réprefènte  un  voyageur  , c’eft- 
à-dire  un  homme  renonçant  au  monde , 
qui  n’a  d’abord  que  la  chaleur  ordinaire 
de  h grâce  qui  l’anime  , comme  le  voya- 
geur n’a  d’abord  que  la  chaleur  naturelle 
du  fing  qui  le  fortifie  j & qui  s’étant  exer- 
cé dans  la  vertu  durant  quelque  tems  , & 
ayant  non-lèulcment  confervé  la  chaleur 
de  la  converfion  j mais  l ayant  même  aug- 
mentée de  jour  en  jour , court  après  dans 
la  carrière  de  la  vie  Religieufe  , comme  le 
voyageur  ayant  marché  quelque  tems  , 
Sz  s’étant  échauffé  les  arteres  & les  nerfs , 
marche  après  plus  vite  qu’il  ne  failbir. 
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IV.  DEGRE’. 

De  VOheïffance. 

aUAND  faînt  Jean  Climaque  dit  : Que 
la  bietiheureufc  obeïjfauce  efl  comme 
un  acte  de  foi  & de  cotifefjîon  du  Seigneur  , 
fans  laquelle  nul  homme  fujet  à [es  pajjîons  , 
ne  verra  Dieu.  Il  ne  parle  que  des  Reli- 
gieux qui  étant  fujets  a leurs  pallions  , ne 
•font  pas  propres  à la  vie  eremitique  , où 
ils  ne  fèroienc  fournis  à aucune  obéïflance. 
Mais  cette  propofition  ne  laiflè  pas  d’être 
véritable  au  regard  des  Chrétiens  laïques  , 
dans  qui  les  pafTîons  régnent  encore , puif- 
que  de  quelque  condition  qu’ils  foient  j il 
faut  que  s’ils  veulent  fe  fauver  , ils'fè  fbû- 
mettent  à la  conduite  de  quelque  perfbn- 
ne  fage  & pieufe  , pour  obferver  ce  que 
Jésus -Christ  die  dans  fon  Evangile  .* 
Qu’on  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  , (î 
l’on  ne  devient  humble  & docile  comme 
.les  enfans. 

12.  Lorfque  faim  Jean  Climaque  dit  qu’il 
avoit  fait  faire  une  confefTion  publique  à 
un  voleur  que  Dieu  avoit  converti , parce 
qu’il  y avoit  quelques'  Religieux  dans  fou 
Monaftère  qui  n’avoient  point  encore  dé- 
claré publiquement  les  péchés  qu’ils  a- 
voient  commis , qu’il  avoit  voulu  les 
exciter  par  fon  exemple  à en  faire  la  con- 
fcÆon  ; fans  laquelle  , dit-il , nul  d’eux 
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obtiendra  le  pardon  , il  faut  confide- 
rer  que  comme  ce  voleur  éioit  un  pecheui* 
public,  les  autres  qu’il  marque  , pouvoient 
avoir  été  engagés  comme  lui  dans  des  pé- 
chés publics.  Ce  n’ell:  pas  que  lèlon  l’ordre 
de  l’Eglife  on  fût  obligé  de  confelîer  publi- 
quement les  péchés  publics  qu’on  avoir 
commis.  La  penitence  en  écoit  publique  : 
mais  la  confeflïon  en  étoit  fecrete  j félon 
la  coutume  générale  de  l’Eglilè  , & ceux 
qui  ont  confondu  la  confeiïion  publique 
avec  la  penitence  publique  , fe  fbnnrom-  Regul, 
pés.  Saint  Bafile  étant  enquis  : Si  celui 
tjui  veut  conf effet  fes  pecke's  , les  doit 
f effet  à,  tous  indi^'etemment , ou  feulement  à 
quelques  petfonnes  particulières  , il  répond  : 

Qu‘Û  uy  a necejjîte'  de  confeffer  fes  peche's  , 
qu‘à  ceux  k qui  la  difpenfation  des  Myfières 
deDieuae'te'  commife.  Ce  qu'il  confirme 
par  l’exemple  de  faint  Jean-BapriJle  & des 
u4pôtres  a qui  l‘on  fe  confejfoit , & non  au 
peuple.  Mais  quoique  cette  autorité  de 
faint  Bafile  établilfe  îeulement  la  confeiTion 
fècrette  comthe  nécefiaire  , & non  la  publi- 
que : Et  que  le  Pape  faint  Leon  ait  encore 
déclaré  par  un  decret  très-cclebre:^’/7  fuff  Léo. 
fit  de  découvrir  au  Pafleurle  fond  de  fa  conf- 
ciencepar  une  fecrette  confefjîon,  néanmoins 
il  eft  arrivé  en  quelques  rencontres  fort  ra- 
re^,que  l’Egüfè  a ordonné  la  confefïion  pu- 
blique à quelques  grands  pécheurs  qui  a- 
voient  péché  publiquement , ôc  qui  fè  trou- 
voient  difpofés  à faire  cette  force  de  confef- 
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lion.  C’eft  pourquoi  laint  Jean  Climaqa® 
déclare  en  es  mêine  DegiCj^«’(/«  doit  avant 
10*  toutes  chofes  qu-ind  on  vient  en  Religion  > 
faire  une  confejjion  de' tous  (ex  pecbes  au.  Su- 
périeur 3 & a lui  feul  5 & qu’il  faut  être  prêt 
de  les  confejfer  d tout  le  monde  s’il  l’ordonne 
ahiji , n’y  ayant  point  félon  faine  Grégoire 
^r,  ig.  d.c]^tiûc.nzeide  cor  feStionplus  efficace  qu’une 
publique  & ignomlaieufe  confejjion.  C’efi;  ce 
que  notre  Saint  dit  avoir  été  exécuté  par  ce 
voleur  5 qui  d’abord  confella  fecrettement 
fes  pechez  à ce  grand  Abbé,  lequel  jugea, 
qu’il  devoir  après  les  confelïèr  devant  tout 
’ le  monde.  Ces  autres  qui  s’étoient  retirés 

dans  Ton  Monaftère  , & qu’il  vouloir  ex- 
citer à la  confeffion  publique  par . l’exem- 
ple de  celui-là  , s’étoient  fans  doute  corv- 
' fêlîes  à lui  en  fecret  félon  l*ordre  commun 
de  ces  Monaftères.  Et  ce  faim  homme  avoic 
jugé  par  la  qualité  de  leurs  crimes , qui 
apparemment  avoient  été  publics  comme 
ceux  de  l’autre , & par  la  difpofiiion  de 
leur  cœur  , qu’ils  dévoient  les  confeflèr 
publiquement , afin  , comme  il  dit  au  mê- 
me endroit , que  par  la  honte  pre'fcnte  qu’ils 
/ recevraient  en  cette  confejjion  publique , Us 
fe  deiivraffent  de  la  honte  future  & et ernelle’f 
ainfi  qu’il  étoit  même  arrivé  à ce  voleur  , 
dont  les.  péchés  avoient  été  effacés  du  li- 
vre de  la  Juftice  divine  , à mefare  qu’il  les 
avoir  confefies  , félon  que  Dieu  l’avoit  fait 
voir  à un  Saint  d’entre  eux.  Il  ne  faut' 
donc  pas  s’étonner  s’il  dit,  qu’il  fç^voit- 
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Que  nul  d'eux  n’obtiendroit  le  pardon  de 
les  péchés , qu’en  recevant  cetce  humilia- 
tion devant  tout  le  monde  , puifqu’il  la 
leur  jugeoit  neceflaiie  pour  leur  falut , & 
que  la  réglé  commune  de  la  maifon  où  ces 
particuliers  s’étoient  venus  retirer  , lui  don- 
iioit  cetce  autorité  (ur  eux,  & les  eùgageoit 
à Ce  foumettre  à Tes  ordres.  Car  il  y a des 
chofès  qui  ne  font  que  volontaires  , & nul- 
lement de  neceflîté  pour  le  falut  général 
de  tous  les  fidèles  : par  exemple  il  n’y  a 
rien  qui  foit  plus  libre  & plus  volontaire 
que  de  quitter  le  monde  & d’embraliêr  la 
vie  religieufc  , & ce  feroit  une  erreur  in- 
fu portable  de  prétendre  qu’on  ne  peut  fe 
fauver  que  dans  les  Religions.  Cependant 
faint  Grégoire  Pape  écrit  à l'Empereur 
Maurice  : Qtte  ia  porte  des  deux  e'toït  fer-- 
Vïée  à plufieurs  par  l'Edit  où  il  avoir  dc'fen- 
Hu  aux  foldats  de  fe  faire  Religieux,  car  en» 
core , dit-il , qu'il  y en  ait  un  grand  nombre 
qui  peuvent  mener  une  vie  religieufe  fous  un 
habit  feculier  , néanmoins  il  y en  a beaucoup 
qui  ne  peuvent  en  façon  quelconque  fe  fau» 
ver , s'ils  ne  quittent  tout.  ^Multi  cnim  funt 
qui  pojfunt  relîgiofam  vitam  etiam  cum  fa» 
cuUri  habitu  ducere.  Ei  plerîque  funt  qui 
ni  fl  Omni  a reliquerint , falvari  apud  Deiim 
nnllatenus  pojfunt. 

Ceux  qui  ont  un  peu  lu  les  Peres  Grecs , 
ne  s’étonneront' point  de  ce  que  faint  Jean 
Climaque  dit  en  cet  article  : Que  le  propre 
des  Anges  eft  de  ne  tomber  jamais  & peut- 
être  même  de  ne  le  pouvoir , comme  quel- 
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ques-unsle  dîfent.  Car  il  a fuivi  en  cela  la 
doctrine  & l'expvtllion  des  anciens  Peies  3 
qui  demeurent  bien  d'accord  que  les  bons 
Anges  ne  tomberont  plus  dans  le  péché  j 
mais  doutent  néanmoins  Ci  cela  fufHt  pour 
les  appeller  impeccables  , parce  que  de 
leur  nature  ils  ne  font  pas  immobiles  dans 
le  bien  , & qu  en  ce  lens  il  n'y  a que  Dieu 
qui  foit  impeccable.  C'eft  ce  que  nous  vo- 
yons dans  faint  Grégoire  de  Nazianze  qui 
40.  ^crit  en  un  endroit  : ,3  C'eft  le  propre  de 
3,  Dieu  d'être  exempt  de  toute  tache  de  pe- 
5,  ché.  Car  cette  première  eftènee  étant  par- 
3,  faitement  fimple,elle  eft  dans  une  parfaite 
33  paix,&  exempte  du  moindre  trouble  que 
„ le  péché  puifle  caufer.Je  crois  pouvoir  di- 
3,  re  encore  hardiment  j que  c'eft  aufti  le 
J,  propre  de  la  nature  Angélique,  & qu’elle 
,,  jüüitjou  de  ce  même  privilège  d’être  im- 
33  peccable,ou  d'une  grâce  qui  en  approche^ 
33  étant  fi  proche  de  Dieu.  [ Et  néanmoins 
J,  il  écrit  en  un  autre  endroit  ; ] Qu'il  vou- 
,,  droit  bien  dire  que  les  Anges  ne  peuvent 
„ abfolumem  fe  porter  au  mal  , &c  qu’ils 
33  n'ont  de  mouvement  ni  d’inclination  que 
33  pour  le  bien  , comme  étant  à l'entour  de 
„ Dieu  , & étant  éclairés  de  cette  première 
3;  fplendcur  du  fouverain  Etre,  au  lieu  que 
33  les  hommes  ne  reçoivent,  que  les  fécondés 
5,  illuminations.  Mais  que  ce  qui  l’empêche 
» 5,  de  dire  qu'ils  ne  peuvent  abfolument  par 

33  leur  nature  fe  porter  au  mal , eft  l'exem- 
33  pie  du  démon  qui  , ayant  été  l’étoile  du 
33  matin  par  fa  lujniere,  eft  devenu  tout  tç- 
33  nebreuxpar  la  corruption  de  fon  orgueil. 
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• D’où  il  paroît  que  ces  Peres  tiennent  tous 
**  que  les  bons  Anses  ne  fe  (épatent  point  ^P*'*‘** 
de  l union  qu  ils  ont  avec  la  bonté  lupre- 
me  & divine  , & qu’ils  ont  reçu  leur  fta- 
bilité  dans  le  bien  par  le  don  du  faint  E(^ 
prit , ,,  qui  font  les  propres  termes  de  faint 
Bafile.  Mais  ils  croyent  qu’étant  créatures  8c 
en  tant  que  créatures  ils  ne  (ont  point  ab(b- 
lument  immobiles  dans  la  (ainteté.  Et  c’eft 
ce  que  le  Pape  faint  Grégoire  a marqué  for- 
mellement en  difant  : “ Qu’encore  que  la‘* 
nature  angelique  étant  attachée  à la  con- 
templation  de  fbn  auteur  , demeure  ira*  “ 
muablement  en  cet  état , néanmoins  en 
tant  qu’elle  effc  créature,  elle  eft  fujette  à 
la  viciffitude  du  changement.  „ S.  Auguftin  jfttg-con- 
& les  autres  Peres  Latins  ont  enfeigné  de  trà  Mu- 
même  forte:  “ Qu’il  eft  vrai  que  Dieu  feul  “ xim.l.j. 
eft  immuab!e;mais  que  c’eft  par  fa  nature;  “ ^ • n- 
& que  les  Anges  le  font  devenus  dans  le  “ 
bien  , non  par  leur  nature  propre  ; mais‘‘  ^d  'Ide* 
par  la  grâce  divine  , Dieu  les  ayant  affer-  “ 
mis , comme  dit  S.Fulgence^*  dans  l’eter-  “ trum.  c. 
nité  de  fon  amour.  „ Coateros  Angeles  in  fu£  3. 
dileciionis  £îermtate  firmavit. 

Qiiand  (aint  Jean  Climaque  dit  " que 
lorfque  celui  quieftfbumisà  un  Supérieur 
aura  évité  les  deux  pièges  artificieux  du 
démon,  ce  (érviteur  de  Jesus-Christ  de- 
meurera  éternellement  obéïftant  , „ il  n’en- 
tend pas  , comme  l’a  crû  un  Interprète  , 
la  dcfobéïilance  & l’arrogance  , qui  font 
• deux  vices  capitaux  & allez  groftiers  : mais 
deux  pièges  fubtils  &c  artificieux  > comme 
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Continue-t’il , Je  laîjfer  conduire  imprudem- 
ment à fa  propre  prudence  j mais  fe  mefurer 
chacun  fei on  [a  tnefure.Que  fi  quelqu’un  croît 
qu’il  A acquis  une  parfaite  vertu  , qu'il  ejt 
au-de(fus  de  toutes  fies  pafjîons  & qu’il  les  do- 
mine y il  ne  doit  point  fefier  à foi-même. 

Lorfque  faint  Jean  Climaque  avertît  cB. 
les  Religieux  qui  entendentraconter  quelques 
hijhires  des  Per  es  des  de  fer  t s & des  faint  s 
Anachorètes , de  ne  pas  concevoir  de  ce  récit 
un  e'ievsment  de  cœur , 'qui  les  porte  a em- 
braser ce  genre  de  vie  lorfqu’îl  efl  au-dejfus 
de  leurs  forces  ; 8c  qu*il  ajoute  cette  raifon  ; 
flar  vous  marchez, , dit-il , fous  l’e'ten.lart  du 
premier  Martyr  , il  veut  dire  qu'ils  com- 
battent fous  l'étendan  de  S.  Eftienne  , 8>c 
veut  leur  apprendre  que  l'obtiTTance  des 
Monaftères  étant  la  mortification  conti- 
nuelle de  ce  qui  eft  le  plus  vivant  dans 
l’efprit  8c  le  cœur  de  l’homme  , qui  ell  le 
propre  raifonnemenc  8c  la  propre  volonté  , 
on  y foufFre  un  martyre  continuel  , par ce- 
qu’on  y foufifrc  un»  continuelle  immola- 
tion de  toutes  les  puilTances  du  corps  8c  de 
l'ame:  8c  qu’ainfi  on  fera  un  jour  co-mh’e'ile 
•joie  avec  les  Martyrs , comme  notre  Saint 
dit  lui- meme  dans  ce  Degré  , parce,  qu'on 
aura  eu  part  au  mérité  de  leurs  fouitran- 
ces. 

Quand  noire  Saint  dit  en  cet  article  &:  yt. 

ailleu rs , que  l’obeiffance  produit  l’humiiné'i  fuf. 
il  enfdgne  la  même  chofe  que  faint  ■5'* 

file  qui  nous  apprend  en  un  endroit , que 
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’•  la  défobéïlTance  eft  toujours  accompagnée 
d’orgueil  : Si  tin  Religieux  , dit* il , ne  veut 
• pas  obe'tr  au  Supérieur  , mais  fuivre  fon  pro- 
pre fens  , il  témoigne  par  cette  défobéiffance 
qu‘il  a beaucoup  d’orgueil  & de  vanité 3 par^ 
ce  que  nul  ne  refufe  de  fuivre  l’avis  d’un  au- 
tre 3 s’il  n’a  méprifé auparavant  en  foi-même 
serm.  v,  l’auteur  de  l’avis.  Et  il  s’explique  en  un  au- 
V.  inftit.'ite  endroit  comment  on  acquiert  l’humilité 
Monac,  par  l’obéïiîànce  : A caufe  , dit-il , que  les 
efprits  font  dîferens  aujfî  bien  que  les  volon- 
tés J on  éiitjin  Supérieur , afin  de  bannir  tou- 
te propre  volonté  de  chaque  particulier.  Et  la 
vraye  obéiffance  confijle  mn-feuletiient  k 
s’abflenir  des  cbofes  mauvaifes  par  le  confeil 
du  Supérieur  3 mais  a ne  pas  faite  même  les 
bonnes  & les  louables  fans  fon  avis. 

Notre  Saint  dit  en  fécond  lieu  : Que 
l humilité  produit  l’afranchiffement  des  paf- 
fions  & la  paix  de  l’ame.  Ce  qui  fe  raporte 
à ce  que  fàint  Grégoire  enfeigne  que  l’o-r 
béïlîànce  eft  le  vrai  moyen  d’acqucrir  ou 
de  conferver  la  chaftcté.  On  ne  confer- 
,,  ve  la  chafteté  , dit  ce  faint  Pape  j qu’ea 
3,  gardant  l’humilité.  Et  fi  l’efprit  fe  tient 
. „ rabaifl'é  au-detîous  de  Dieu  par  une  pieu- 
,,  (é  foumilTion  , la  chair  ne  s’élève  point 
a,  au-deftus  de  l’efprit  par  des  mouvemens 
J,  illégitimes , parce  qu’il  n’a  reçu  le  droit 
,,  d’empire  & de  domination  fur  elle  qu’au 
„ cas  qu’il  reconnoiftè  toujours.le  fuprême 
s,  empire  de  Dieu  fur  lui.  Et  ainfi  c’eft 
,,avec  juftice  que  lorfqu’il  méprifê  Ion 
,>  Créateur  par  des  fentimeus  d’orguëibelle 

„ lui 
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liii  déclare  au'fli-tüc.la  guerre.  De  la  vient 
ique  celui  qui  le  premier  pécha  contre  Dieu 
en  lui  derobéïtlanc  > fentit  les  premières 
auciutes  delà  honte  & de  la  piuleur  ; la 
révolté  de  fou  elprit  contre  Dieu  fut  fuivie'^' 
de  celle  de  la  chair  contre  Ton  efprit  ; ôc  '• 
n’ayant  pas  voulu  demeurer  fournis  au  fu- 
prême  Auteur  de  Ion  être,il  perdit  le  droit 
de  tenir  fa  chair  foumife  à Tes  ordres  &:  à 
fa  conduite  } afin  qu’il  lentît  eiî  foi- même 
la  confufion  qui  lui  venoit  de  fa  défobéïi- 
(ance,  6c  qu’il  apprît  par  cette  humiliation 
involontaire  ce  qu’il  avoir  perdu  par  fa 
prefomption  volontaire. ,,  S.  Bernard  a auilî 
enfeigné  la  rneme  choie  en  ces  rennes  ;.*^^‘  ** 
J,  Ce  que  die  jefus  Chrift  : Heureux  les  ''  ^omrA-tt* 
doux  , parce  qu’ils  poflèderont  la  terre  , sxnà.  'n. 
peut  s’entendre  de  la  terre  de  notre  corps,  “ 

6c  que  fi  l’ame  peut  polîeder  cette  terre  6c  “ 
legner  fur  elle,  il  faut  qu’elle  fo'it  douce  5c 
foumife  à fon  Supérieur  , parce  qu’elle 
trouvera  Ion  inferieure  telle  à fon  égard  “ 
qu’elle  lêra  elle-même  à l’égard  de  fon  Su-  " 
perieur.  Car  la  créature  , dit-il , s'arme 
pour  venger  l'injure  faite  au  Créateunc’efl: 
pourquoi  lorfque  l’ame  trouve  que  fa  chaii’’^ 
lui  cft  rebelle  , elle  doitconclurre  qu’elle- 
même  n’eft  pas  afièz  foumife  aux  puiiràn- 
ces  fuperieures.Qii’ellc  s'adoucilîè  donc  ôc 
s’humilie  fous  la  main  puilîànte  du  Très- 
Haut, 'qu’elie  foit  fbumile  à Dieu  6c  à ceux 
qui  le  repréfèntenc , 6c  elle  trouvera  aulfi-  '' 
rot  que  fon  corps  lui  deviendra  fournis  6c 
obéïllanr.  „ . . 

■ Tome  r. 
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Sill,  Tp,  Quant  à la  comparaifon  dont  notre  Saint 

Xo.  é.p.%^  feit  dans  la  fuite  de  cet  article  , elle 
étoit  intelligible  félon  les  interprètes  La- 
tins , qui  enrendoient  de  la  Loi  de  MoïTe 
&c  de  la  fainre  Vierge;  ce  que  le  bien- 
heureux Jean  Abbé  de  Raïthe  , 5c  Elie  de 
Crere  dans  Ton  Commentaire  ma  nu  (a  it 
nous  apprennent  être  dit  du  Cantique  d’ac- 
tions de  gi-Aces  , que  Moïfe  compofa  5c 
chanta  au  lortir  de  la  Mer  rouge  , 5c  de 
Marie  la  Prophetelle  , fœur  de  Moïfe  & 
d’Aaron.  Mais  elle  eft  très-jufte  5c  très- 
claire  ; félon  cette  explication  de  ces  fça- 
vans  Grecs  5c  le  texte  de  notre  Saint , par- 
ce qu’elle  confifte  en  ce  que  l’humilité  eft 
produite  Sc  commencée  par  l’obéïflànce  , 
5c  pcrfeélionnée  5c  couronnée  par  l’affran- 
chiflement  de  toutes  les  paftîons  la  fou- 
veraine  paix  de  l’ame^  comme  cette  cé- 
lébré aftion  de  grâces  fut  commencée  par 
Moïfe  5c  tout  le  peuple  qui  en  chantèrent 
le  Cantique  j 5c  fut  achevée  5c  comme  cou- 
ronnée par  Marie  , qui  le  chanta  de  nou- 
veau avec  les  femmes  qu’elle  conduifoir. 
Car  cette  aétion  de  Marie  eft  fouvent  re- 
levée par  les  Peres  Grecs , & emr’autres 
GrAt.  ip.  par  faint  Grégoire  de  Nazianze  , qui  s’en 
fert  pour  exprimer  la  ferveur  de  prières 
de  la  faime  Mere  None. 

8-1,  Lorfque  faint  Jean  Climaque  dit  , Qu'on 
ne  doit  pas  finvrù  même  en  fecret  des  mou- 
z'emens  exiraonihtaires  de  ferveur  , fi  l'on 
n'ejî  pas  bien  fonde  dans  l'humilité  , & 
tout- à-fait  c'iei  inc  de  meprifer  fon  prôcbam  , 
il  entend  j comme  Elie  de  Crète  l’a  expliqué 
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dahs  (on  Commentaire  manulctit , des  ac- 
tions rpirituelles , telles  que  font  de  lon- 
gues prières  j des  larmes  , des  veilles , Sc 
autres  lèmblables.  Et  il  défend  en  ce  cas 
de  les  pratiquer  dans  le  lêcret  même  d"unc 
cellule,  parce  que  tout  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire Sc  lîngulier  eft  expofé  à la  .vanité  , 

Sc  que  lorlque  les  bonnes  aéfcions  nous  en-  2s.  Mon 
fient,  ce  qui  eft  un  remede  en  loi- même  <•.  ij. 
devient  un  poilbn  pour  nous  , félon  la  pa- 
role de  faint  Grégoire  le  Grand. 

Mais  rien  ne  peut  éclaircir  davantage  ce 
point  important  de  la  difcipline  rellgieulè 
Sc  de  la  vie  fpirituelle , que  le  jugement 
qu  'en  a rendu  le  grand  laine  Bilîle.  On  lui  ^ 
■avoit  demandé  : SI  l’on  doit  permettre  à , 
quelqu'un  dans  une  Communauté' reguliere  de 
jeûner  & de  veiller  plus  que.  les  autres , flon 
fa  difpoittion  .&  ft  volonté'.  A quoi  il  ré- 
pond dans  ces  termes  : Puîfque  le  Fils  de 
■Dieu  dit  qu’il  eft  defcetidu  du  Ciel , non  pour 
faire  fa  volonté  y mais  pour  faire  celle  de  fon 
Pere  qui  l’ avoit  envoyé  y tout  ce  que  chacun 
fait  par  (a  propre  volonté , eft  propre  à celui 
qui  le  fait  ; & étant  humain  y ne  peut  entrer 
dans  le  culte  faint  & religieux  qu’on  doit 
rendre  à Dieu.  Il . eft  même  à craindre  que 
Dieu  ne  lui  reproche  que  ces  bannes  œuvres 
apparentes  lut  font  un  objet  de  complaifance , 
ér  qu’il  eft  bien-aife  d’en  être  le  juge  & le 
maître,  Mais  de  plus  il  doit  appréhender 
cette  comparai  fou  qu’il  fait  de  foi-même  avec 
les  autres , & ce  defir  qu’il  a d’exceller  par 
dejfus  eux , quoi  que  ce  fait  en  bonnes  aHions  j 
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ce  mouvement  mi}jfant  d'ordinaire  d’un  e\* 
•prit  de  vanité , qui  efi  un  vice  que  L’Apôtre 
nous  ordonne  de  fuir  iorfqu'il  dit  qu’il  n’ofe  fe 
comparer  avec  quelques-uns  qui  Je  relevoient 
eux-mêmes,  C’eft  pourquoi  nous  ne  devons  pus 
fuivre  notre  propre  volonté' ^ & an  Heu  de 
vouloir  paraître  dans  quelque  degré  d’excel- 
lence non  commune , nous  devons  obéir  au 
précepte  de  L’Apôtre  qui  nous  en]ohit  de  na- 
voir  point  d’autre  but  dans  toutes  nos  actions 
que  la  gloire  de  Dieu  (eul.  car  ceux  qui  veu- 
lent combattre  légitimement  & faintemeut 
dans  lamilicé de  Jefus-Cbrlft , doivent  renon- 
cer à tout  ce  qui  peut  leur  donner  lieu  de  fe  1 
plaire  en  la  vite  d’eux-mêmes  , leur  caufer  de  ! 
la  vaine  gloire , & les  flatter  par  une  préémi- 
nence de  vertu  au-dejfiis  des  autres.  Saint  j 
Paul  nous  déclare  que  cette  affectation  de  fl.n- 
gularité  n’eft  point  dans  fon  ufagel&  dans  la 
coutume  de  l'Eglifc,  H mus  avertit  de  ne  nous 
point  complaire  en  notre  propre  lumière  ni  en 
nos  propres  œuvres.  Et  pour  nous  toucher  da- 
vantage J il  nous  allégué  l’exemple  de  Jefus- 
Chrifl , lequel  il  nous  dit  ne,  s’être  point  plu 
à foi-même.  Si  neanmoins  une  perfonne  qui  efi 
doits  une  Communauté' juge  qu’elle  a néceffai- 
rement  befoin  de  jeûnes  plus  attfiéres  , de  veil- 
les plus  grandes , & d'autres  mortifications 
plus  fortes  que  les  autres , elle  doit  s’adrelfir 
à ceux  qui  font  établis  pour  le  reglement  de  la 
difcipline ’fileiif  dire  les  raifons  fur  lefqueltes 
elle  fonde  (on  befoin  ^ & s’en  tenir  a ce  qu'ils 
en  ordonneront . Car  il  pourra  fouveut  arriver 
qu’on  pourvoira  mieux  à fa  necejjitc  par  une 
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ÂUtre  voye  que  par  celle  qu’elle  propofe. 

' Ce  que  notre  Saint  dit  ici  : Qtt'il  ^ 'vû  fe-  90* 

1&M  la  parole  de  Job  , qi:e  la  panjfe  & la  len- 
teur du  naturel  a [auvent  e'ie  rntijible  a quel- 
ques amesjô  que  quelquefois  lapromtitude  & 
l’a^ivité ne  l’a  pas  moins  été  aux  autres  , ne 
fe  trouve  point  dans  Job,  ni  félon  le  Grec  . 
que'nous  avons,  niTelon  le  texte  Hebreu.  Et  ' ' 

pour  ce  qui  eft  de  cette  vérité  qu’il  propolè  Or.  x9,  . 
en  general, S.  Grégoire  de  Nazianze  l’expli- 
que en  particulier , lorfqu’il  exhorte  les  fidè- 
les de  Conftantinople  d n’être  pas  lents  & 
pareffeux  pour  le  bien , mais  fervens  d’efprit , 

& à n’étre  pas  aujji  trop  aétifs  & trop  ardens 
par  un  efprit  de  témérité  & d’amour  d’eux- 
mêmes  y mais  à marcher  par  la  voye  royale 
entre  les  deux  extrêmitez.  vïcieufes;  & d re- 
garder comme  également  mauvaifes  une  froi- 
deur molle  & une  ferveur  inconjtderée,  parce 
que  l’une  ne  va  pasjufqu’au  bieny  & que  l'an-  , 
tre  paffe  au-deîd  : que  par  l’une  on  fe  détourne 
à gauche,&  par  l’autre  d droheyContre  le  pré- 
cepte du  Sage  , C7  qu'ainfi  on  tombe  dans  un 
pareil  dereglement  par  des  actions  contraires. 

Mais  il  combat  principalement  la  trop  gran- 
de aétivité  , & le  zele  qui  n’eft  pas  félon  la 
fcience,  parce  que  ce  mal  eft  pris  plus  aifé- 
ment  pour  bien  que  l’indifFerence  & la  len- 
teur, & il  leur  enleigne  a n’être  pas  tropjuf- 
tes  ni  plus  [âges  qu’il  ne  faut  ; ce  que  le  faint 
Efprit  défend  dans  les  Ecritures'.  c’eft.à-diï*e 
continuè-t  il,  d ne  vouloir  pas  être  plus  exacts 
que  la  lot , plus  éclat  ans  que  la  lumière  , û/«c 
^toiu  que  la  réglé , plus  fubtimes  que  les  ordres  ' 
de  Dieu  même.  ^ 3 
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99.  La  comparaifon  que  S.  Jean  Climaque 
Fit».  } 3,  fait  (le  la  parfaire  ’obe'ijfance  avec,  l'argent  vif^ 
"•  confifte  en  deux  points.  Le  piemier  en  ce 
que  ce  mineial  qui  eft  liquide  le  tient  tou- 
jours au-deflbus  de  toutes  fortes  de  li- 
queurs', comme  ceux  qui  font  vraimens 
obéïflàns  s’abaiflènt  toujours  fous  les  loix 
qu'on  leur  impofè , & fous  les  fardeaux 
dont  on  les  charge.  Le  fécond  point  de  la 
comparaifon  avec  l’pbéïflànce  eft  en  ce  qu  i! 

' fe  conferve  pur.  Et  Elie  de  Crète  dit  fur 
ce  fujet  dans  fbn  Commentaire  manufcrit  : 
loyfqu‘on  Jépare  de . l'argent  vif  en  de 
• petites  boules  ^ & qu’on  Us- jette  à terré  par- 
mi lapoujjiere  & les  ordures , il  ne  fe  mêle 
jamais  avec  tout  ce  qu’il  rencontre , & que 
fi  on  Vf  ut  rejoindre  enfemble  toutes  ces  peti- 
’ tes  parties , il  ne  fouffre  point  qu’aucun  corps 
étranger  fe  mêle  avec  elles.  Ce  qui  eft  une 
belle  figure  de  la  parfaite  obéïflance  , parce 
qu'elle  ne  fouffre  point  de  reflexions  hu-, 
maines  qui  altèrent  fa  parfaite  pureté  : mais 
fè  foumet  aux  ordres  du  Supérieur  avec 
une  humilité  d'efptit  d'autant  plus  clair- 
voyante & plus  éclairée  , qu'elle  eft  plus 
fimple  &c  plus  aveugle  , parce  que , félon 
14.  l’excellente  parole  de  notre  Saint  elle  ne 
art.  3.  renonce  à tout  difcernement  que  par  une^ 
104.  plénitude  de  difcernement* 

Quant  à ce  que  notre  Saint  dit  d’abord 
en  «et  endroit  ; Que  l’obétffance  produit  l’hu- 
milité'-, on  l'a  éclairci  fur  l'Article  71. 
de  ce  même  Degré.'  Il  ajoute  enluitc  : 
l’humilité  prçduit  la  difcretioti  , filon  Ità 


r 


I V.  D E G R e’.  Art.  99.  & 104  291 

femarque  rrès-exceU:nte  & très-fublïme  de 
CAjJien  dans  le  dîfco/irs  qu'ïl  a publie  toti- 
chauî  cette  dernier  e v.uu,  il  faut  donc  voir 
ce  que  Callîen  a écrit  fur  ce  fujet.  C’eft  dans 
la  fécondé  de  fes  Conférences  qu'il  a dit 
ce  que  notre  Saint  raporte  de  lui.  La  vert-  ^ ’ 
table  difcretion  , dit-il  , ne  s* acquiert  que  jg/ 
par  la  véritable  humiliation  ; & la  première 
pi  euve  de  cette  humilité'  véritable  fera  y fi  l’on 
fe  raporte  a l’examen  & à la  refolutlon  des 
anciens  \ non-feulement  de  tout  ce  qu’on  doit 
faire , mais  auffî  de  tout  ce  que  l'on  penfe  , .> 

afin  que  nul  ne  croye  fon  propre  fens  : que  char- 
Clin  fe  fonmette  à leurs  decifions  en  toutes  - 
ebofes  y & apprenne  par  la  tradition  de  ces 
anciens  les  jugeme ns  qu’il  doit  faire  du  bien 
& du  md.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  4©, 
éclaircit  encore  cette  vérité , loiTqu’il  dit  : 

Que  nous  devons  difeerner  la  lumière  qui  naît 
d:i  feu  la  terre , d’avec  celle  qui  naît  du 
feu  du  Ciel  que  Jesus-Christ  a apporte' 
dans  le  monde.  Et  pour  nous  marquer 
que  ceue  faulTè  lueur  eft  celle  qui  vient 
de  notre  préemption  & de  'notre  con- 
fiance en  notre  propre  fagelîè  , à qui  l’hu- 
milité efl  tout-à-fait  oppofée , il  ajoute; 

Ne  marchons  point  dans  la  lumière  de  no- 
tre feu  y & dans  l’ éclat  de  la  flamme  que 
nous  avons  allumée  nous-mêmes.  C'eft  là 
le  piège  des  perfonnes  les  plus  fpirituelles 
les  plus  auftéres.  Elles  font  d’ordinaire 
afièz  humbles  pour  obéir  ponétuellemcnc 
à tous  les  ordres  qui  vont  a l’aufterité  & 
à la  mortification  de  la  chair  : mais  fi  la  tCic 

•*.  R 4 
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mes  , il  conclut  ; //  faut  voir  leqttH  de  ces 
deux  perfonues  a agi  plus  faintement.  Il  fem-  3 ^ 
ble  d'abord  que  c’eft  le  premier  , parce  que  fi'vtr. 
faine  Bernard  dit  ; Que  quiconque  s'efforce”'^' 
ou  à découvert  ou  en  cachette  de  faire  que 
fon  Pere  fpirituel  lui  ordonne  ce  qu‘il  defire , 
celui-là  fe  ^onipe,  s’il  fe  flatte  de  ja  fou- 
mifjîon  à fes  ordres  , comme  fi  c’e'toît  une  vé- 
ritable obétffance.  Car  ce  n’cft  pas  lui  qui 
obéit  à fon  Supérieur  y mais  c’eft  plutôt  fon 
Supérieur  qui  lui  obéit.  Il  fèmble  donc  que 
s’il  n’exécutoit  point  ce  commandement  ^ 
comme  dit  faint  Jean  Climaque  en  cet  arti- 
cle , lorfqu’il  voit  qu'il  n’eft  pas  tant  vena  - 
de  la  volonté  de  fon  Supérieur  que  de  la 
lîenne  propre  , il  fe  repent  de  fa  faute  , 
renonce  à la  propre  volonté.  Mais  la  ma- 
niéré dont  Elie  de  Crece  décidé  cette  quef- 
tion  , paroii  très  fage , & la  diftindion 
qu'il  apporte,  l'éclaircit  entieremenr.  On 
peut  les  louer  tous  deux  , dit-il  : car  fi  c’eft 
un  ancien  Religieux  qui  s’eft  fuivi  lui  meme 
dans  la  permiffton  qu’il  a demandée  , il  fera 
bien  de  n’en  rien  ex/curer , tant  parce  que 
fon  obéiffance  ajte'  e'prouve'e  depuis  long- 
tems  en  toutes  rencontres , que  parce  qu’il 
peut  reconnoitre  plus  certainement  par  fa  lu- 
mière & par  fon  expérience , quelle  a été  la 
véritable  intention  de  fon  Supérieur,  & que  la 
connoiffant  aînfi  3 ,il  fera  miettx  de  ne  pas 
obéir  comme  un  ferviteur  au  fon  des  paroles 
de  [on  maître  j maii  à fuivre  comme  un  vrai 
enfant  d'obétjfance , la  véritable  volonté  de 
fon  pere.  Que  fi  c’eft  un  jeune  Religieux  ^ 
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il  çji  fans  doute  , dit- il , qu‘il  feramîeujf 

d’obéir  avec  fitnÿlicite'  à l’çrdfe  qu’tl  a reçu  >. 

& de  n’agir  pas  avec  t tint  de  dJfcernemevt  » 
parce  qu'en  l’état  oh  il  eft  , H doit  donner  des 
preuves  de  fon  exaéte  & fide'le  obdijf^nce, 
to8.  . pour  l'intelligence  de  cet  article  qui  eft 
l'un  des  plus  difficiles  & des  pibs  cxcellens- 
de  tout  ce  Livre , il'  faut  remarquer  que* 
les  Religieux  de  ce  tems-là  , Toit  dans  la 
Paleftine  , foit  dans  les  autres  parties  de 
l'Orient  > ne  faifbient  point  voeu  de  ftabi- 
lité  en  aucun  lieu.  Cette  vérité  eft  fi  impor- 
tante pour  entendre  plufieurs  paftages  des. 
Peres  Grecs , & principalement  de  S.  Jeaix 
Climaque  , qu’il  eft  néceflàire  de  le  prou.- 
ver. 

j^eg.  fui.  S.  Bafile  qui  a été  le  Legiflateur  des  Re- 
interrog.  ligieux  de  l'Orient  , permet  de  fortir  d’un. 
36.  "Monaftére  lorfqu  on  ne  trouve  pas  que  la 
difcipline  y foit  allez  pure  & afièz  auf- 
t’ere  , quoiqu'on  ait  promis  d'y  demeureiv 
Il  défend  feulement  d’en  fortir  fans  expo- 
fer  à lès  frères  le  fujet  de  fa  foriie  , Sz  con- 
damne celle  qui  fe  frit  par  legereté  & par 
inconftance.  Notre  Saint  animé  de  l’efpric 
Art.  9T-  fie  ce  Pere , (îeclare  comme  lui  : Qu' encore 
qu’on  fe  foit  lié  avec  d’autres  par  des  pro-m. 
meffes  mutuelles  de  demeurer  i tremble  dans 
une  Communauté  y fi  l’on  voit  qu’mon  n’y  fait 
aucun  progrès  3 & que  l’œtl  de  l’ame  n’y  re- 
Voyés  aucune  nouvelle  lumière  , on  ne  doit  point 

gré  z6.  douter  d’en  fortir.  Cette  doélrine  eft  fi  fain- 
te  5 qu’encore  que  les  Religieux  ayent  fait 
voou  de  ftabilité  dans  l'Occidenç  félon  1» 
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Régie  de  faint  Benoît , & plulieurs  autres  , 
néanmoins  l’Eglilea  permis  de  fortir  par  eE 
prit  de  pieté  d'un  Mouaftére  moins  refor- 
mé pour  fe  retirer  dans  un  autre  qui  l'eft 
plus:  &même  de  palier  d’un  Ordre  plus 
doux  en  un  Ordre  plus  auftére. 

Ce  fondement  lupofé,  voici  ce  que  S. 
Jean  Climaquc  enfeigne  dans  cet  Article  : 
C’ejl  une  choje  impojjible , dit- il , qué  le  dta» 
lie  /oppofe  jamais  Lui-même  a fa  propre  vo- 
lonté' 3 qui  efi  de  nous  nuire.  Et  ainfi  com- 
me le  diable  n’eft  jamais  divile  d’avec  lui- 
même  , quoiqu’il  tâche  de  perfuader  à 
deux  differentes  perfonnes  des  chofes  tou- 
tes contrairesj  il  n’a  pour  but  que  de  les  per- 
dre tous  deux..  Si  l’un  eft  fort  bien  dans  im 
Monaftére  ou  dans  le  Defert,  fi  Dieu  l’y  a 
apellé , & s’il  y inene  une  vie  digne  de  Dieu, 
le  diable  le  pouflè  à en  fortir.  Et  quand  il  en 
ell  venu  à bout , on  voit  le  malheureux  effet 
de  fa  tentation  datis  la  moleflè  & le  relâche- 
ment de  celui  qu’il  a trompé.  C’eft  ce  que 
notre  Saint  marque  en  ces  paroles  ; /^ous  de- 
>vez.  être  perfuade' de  cette  vérité' par  l'exem- 
ple des  Solitaires^  qui  après  avoir  joutenu  avec- 
vigueur  les  travaux  de  U vie  religietife  , ou 
dans  la  grotte  d'un  de'jert 3 ou  dans  la  Commu-  * 
naute'd'un  Monaftdre  , en  font  fortispar  U 
fuggefilon  du  démon,  & vivent  àpr/fent  dans 
la  ns'gÀgence  & dans  le  relâchement.  Que  fî 
l’autre  au  contraire  eft  mal  dans  un  Monaf- 
tére , félon  l'efpece  de  S.  Jean  Climaqüe  : fî 
l’obfervance  rcligieufe  n’y  eft  pas  aflèz  étroi- 
te pour  lui , & fi  l’efprit  de  Dieu  le  pouf- 
“ ' - R 6 
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ie  à en  fortlr  pour  paflèr  en  quelque  Maifotl 
plus  faime,le  diable  s'eftotce  de  l'en  empê- 
cher en  lui  fuggeraut  des  raifons  plaufibles 
& vraifemblables  qui  l’en  détourneront. 

Comme  au-contraire,  dit-il,  lorfque  nous 
,,  voulons  fortir  de  quelque  Iku  qui  nous 
» eft  Duifible,le  démon  s'oppofc  à notre  for- 
lie.,,  A quoi  il  ajoute  cette  parole  mémo- 
rable; “ Que  l'oppofition  que  le  démon  for- 
„ me  à notre  fortie  de  ce  lieu  par  fcs  fecretes 
5,  inlpirations,  eft  un  témoignage  que  nous 
y vivions  en  paix  avec  lui  , -'k  que  nous 
,,  commençons  à le  combattre  , puiique  la 
,,  guerre  qu’il  nous  déclaré  eft  la  marque 
,,  de  Celle  que  nous  lui  faifons  ,,  Ce  que 
notre  Saint  explique  encore  plus  clairement, 
loiTqu’il  dit  en  un  autre  endroit  : ‘ Les  de- 
,,  mons  d’impureté  attaquent  cruellement 
,,  les  Anachorètes,  afin  que  leur  pciTuadant 
„ qu’ils  ne  retirent  aucun  fruit  véritable  de 
,,  leur  retraite  dans  le  defert , ils  les  faftent 
„ refoudre  à retourner  dans  le  monde.Et  au 
,,  contraire  ces  mêmes  ennemis  Véloignent 
,,  de  nous  lorfque  nous  vivons  dans  lemon- 
„ de,  afin  que  voyant  que  nous  n’y  fommes 
„ combattus  par  aucunes  tentations  , nous 
„ demeurions  toujours  avec  les  per  Tonnes 
„ mondaines  ôc  feculieres.  C’eft  pourquoi  , 
„ dit  il, nous  devons  conclure  que  le  lieu  ou 
,,  nous  (bmmes  combattus  par  cet  ennemi 
,,  eft  celui  où  nous  le  combattons  avec  plus 
,,,  de  force  & plus  d’avantage.  Car  quand 
„ nous  ne  le  combattons  pas  comme  un 
,,  ennemi  , il  n’agit  plus  avec  nous  que 
,}  comme  ami,  „ Et  amfi  noue  ^iiu  nous 
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marque  fort  bien  , que  quand  nous  fom- 
mes  dans  un  lieu  de  relâchement  8c 
de  défbrdre , le  démon  eft  ravi  de  nous 
y voir  demeurer  3 &c  nous  laifle  en  repos , 
parce  qu’il  laifïè  en  paix  ce  qu’il  polTede  fé- 
lon l’Evangile  ; in  pace  funt  ca  qua  poffidet. 

Et  aulïî-tôt  que  Dieu  nous  touche  le  cœur , 

8c  que  nous  refblvons  de  nous  retirer  en 
quelque  véritable  mailbn  de  Dieu  3 cet  en- 
nemi tâche  de  nous  en  détourner  par  des 
Icrupuies  qu’il  forme  en  notre  efprit , 8c 
des  appréhendons  qu’il  nous  donne  du 
. changement  & de  l’avenir.  ' 

Pour  entendre  ce  que  veut  dire  une  Lau-  io<^i  ’ 
re  , dont  faint  Jean  Climaque  parle  en  cet 
endroit  & en  plufieurs  autres'"}  & pour  fça- 
'Voir  au  vrai  quelle  a été  cette  inftitution 
qui  n’a  eu  lieu  que  dans  l’Eglife  Grecque  , 

& dans  laquelle  il  y a des  vies  des  faims 
Abbez  Grecs , qui  font  toutes  pleines  , 
il  eft  befoin  de  içavoir  : Que  les  plus 
anciens  Religieux  Cenobites  qui  ont  été 
en  Egypte  , 8c  ceux  de  la  fameufe  Ifle  ^ ^ ^ , 
de  Tabenne  } fondez  par  faint  Paeôme  , 
avoient  tous  chacun  leur  cellule.  Cela 
paroît  par  la  réglé  de  faint  Paeôme , où 
il  défend  d’entrer  dans  la  cellule  d’un  au-  jEpifi,  - 
tre  } & par  faint  Jerome  même , qui  par-  ad  Eufi. 
lant  des  Cenobites  d’Egypte , dit , écri- 
vant à Euftoquie  , qu’ils  demeuroient  dans 
des  logemens  feparez  les  uns.  des  autres  : 
mais  que  les  cellules  cîoicnt  jointes  en- 
femble.  Mènent  fepitriti  ^ fed  juniiis  tel 
Inlis.  Caftien  8c  RuHn  confirment  la  mê-  ^7, 
me  chofe.  Les  Religieux  que  faint  Mania 
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Rufin,  l,  fonda  le  premier  en  France  fur  le  modèle 
de  ceux  de  la  Thébaïde  , étoient  àinfi  logez 

^vitâ  's  ^ premier  qui  fon- 

da les  Religieux  en  ce  Royaume  comme  S. 
Auguftin  en  Afrique. 

Mais  il  ièmble  que  faint  Bafile  qui  fon- 
da le  premier  les  Monaftéres  de  la  Cappa- 
doce  & du  Pont  , ne  logea  Tes  Religieux 
Cenobites^que  dans  les  Dortoirs  communs 
comme  il  les  fit  manger  en  un  Refedtoic 
commun  , &c  qu’il  .établit  feulement  des 
Cellules  pour  ceux  qui  embrafleroient  la  vie 
lolitaire.  Car  voici  ce  que  S.  Grégoire  de 
, Nazianze  écrit  de  ce  grand  Legiilateur  des 
Religieux  de  l’Orient , & de  quelle  forte  il 
lotie  fon  Inftitution  comme  .un  ouvrage  di- 
-gne  de  {agefié».  Il  avait  remarque  , dit-il  » 
Or,  20.  que  U vie  folitaire  & contemplaiive  efi  fi  rt 
differente  de  la  vie  cenabhique  , &-que  tou~ 
tes  deux  ont  leurs  commoditez,  & leurs  in~ 
commoditez..  Cf  efi  pourquoi  il  refolut  de  les 
accorder  & de  les  mêler  enfemble  en  bdtiffant 
des  hermitages  & des  cellules  près  des  Monaff 
téres , fans  le^  feparer  même  par  des  mur  ail- 
les , afin  que  la  contemplation  ne  fût  pas  pri’, 
ve'e  du  bien  de  la  fociete',  & que  la  vie  aufiere 
& laborieufe  ne  fût  pas  exemte  de  la  contem- 
\ platïon  -.joignant  enfemble  , dit-il , ces  deux 
infiitutions  & ces  deux  fortes  de  vie  pour  fu.- 
nique  gloire  de  Dieu  , comme  Dieu  a joint  la 
mer  avec,  la  terre  pour  le  bien  de  l’Univers. 

Il  parok  pair  le  Concile  de  Vannes  en 
Bretagne' afièrablé  en.  465.  que  les  faints 
Evêques  de  France  avoient  fuivi  cette  infti- 
tution  deS»Bafile  ; car  ils  defeadent  aux  Ht» 
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Vtgïeux  de  quitter  leur  Monajlére  pour  fe  re- 
tirer  dans  quelque  cellule  fepare'e  , s’ils  n’ont 
été  long-tems  éprouvez,  dans  tous  les  exerci- 
ces de  la  vie  relîgieufe  3 ou  s'ils  ne  font  deve- 
nus fujets  a diverfes  maladies } & en  ces  deux 
cas  ils  veulent  que  ces  cellules  fbient  dans 
l’enceinte  du  Monaftére  , & qu’ils  y vivent 
toujours  fous  l’obéïirance  de  l'Abbé;  Ce  qui 
eft  entièrement  femblable  à ce  que  dit  S. 

Grégoire  de  Nazianze.  Cette  forme  de  te- 
nir les  Religieux  logez  en  commun  le  ré- 
pandit' de  telle  forte  dans  l’Orient  j que 
l’Empereur  Juftinien  quiregnoit  au  fixiémc 
fiécle  marque  exprelTément  : Que  les  Reli~  Nitvsli 
gieux  coucboient  dans  des  dortoirs  communs  • 

& chacun  à part.  S:  Benoît  a fuivi  cet  Or- 
'dre  dans  (a  Réglé  ayant  vécu  (bus  Juftinien. 

Et  le  fécond  Concile  de  Tours  tenu  au  mc- 
fne  fiécle  , fçavoir,  en  567.  qui  étoit  le  tems 
où  vivoit  S.  Jean  Climaque , ordonne  : que  _ 
tes  Religieux  n’auront  point  de  cellules  fcpi^  ‘ * 
rées  ; mais  qu’ils  habiteront  tous  enfemhle  . 
dans  un  logement  commun  > & qu’ils  couche- 
ront neanmoins  chacun  a part. 

Mais  il  s’étoit  déjà  établi  dans  l'Orient 
ûné  nouvelle  inftitution  , qui  eft  celle  des 
Laures , qui  étoit  le  milieu  entre  la  vie  Ibli- 
taire  &c  la  cenobitique.  Evagre  qui  eft  l’un 
des  premiers  Hiftoriens  qui  en  parle,  l’a  fait  _ ^ _ j 
en  ces  ternies  \ L‘ Impératrice  Eudochie'fem- 
me  de  l’Empereur  Theodofe  le  jeune  étant 
venue  , dît- il  , vijîter  les  faînts  lieux  de  Je- 
ru  falem  ,fit  baiir  plufieurs  fainss  Monaftéres, 

& les  lieux  qu’on  appelle  Laures*  La  vie 
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des  Monafteïes  eft  fort  pauvre  ô'  fort  aufleve'y 
car  Us  n'ont  point  d'argent  ni  en  partictdïer 
ni  en  commun  j & 'vivent  feulement  d'herbes' 
& de  legumes.  Ils  prient  Dieu  tous  enfemble 
durant  le  jsur  & durant  la  nuit , ils  morti^' 
fient  leurs  corps  par  tant  de  travaux  corporels 
& tant  d'ouvrages  des  mains  , qu'ils  rejfem- 
blent  a des  morts  plus  qu'à  des  vivans.  Leurs 
jeûnes  font  extrêmes  j 'à s paffent  f auvent  deux 
ou  trois  jours , & quelquefois  même  quatre 
& cinq  de  fuite  fans  manger  ; & ils  ne  man^ 

, gent  jamais  que  pour  fatîsfaire  à la  fimple  ne- 
Ar^si' /rf  Voila  l'aufterité  ptodi- 

* gieufe  des  Monaftéres  d'alors^qui  duroit  en- 
.core  cent  ans  depuis  du  tems  de  faine  Jean 
Climaque  , comme  il  le  marque  lui-même 
îorfqu’il  dit  : “.Qu'on  pratiquoit  encore  de. 
J,  Ton  tems  les  adHons  extérieures  de  la-ver^ 
Si  tu,5c  les  travaux  corporels  de  la  penitence 
,,  qui  fe  pratiquoient  au  tems  des  Ss.Peres.„ 

' ■ * Çt  cela  fert  à entendre  ce  que  dit  notre  Saint 
au  premier  Degré  Qiie  tous  ne  peuvent 
J,  pas  demeurer  dans  les  Monaftéres  à caufè 
I J,  J,  de  ['intempérance  de  leur  bouche,  „ c’eft- 
à-dire,  parce  que  leur  delicatelTe  ne  pou- 
voir pas  foufFrir  la  vie  H auftere  des  Re- 
ligieux de  ce  tems- la. 

Evagre  décrit  enfuite  les  Laures  en  ces 
t.wftor.  termes  : Les  autres  y dit- il,  ont  embraffe  un 
‘ • ' autre  get  re  de  vie  different  de  ce  premier. 

" Car  ils  s'enferment  en  de  petites  cellules  qui 
font  fi  droites  & fi  baffes  qu'ils  n’y  peuvent 
demeurer  toqt  debout  y & ne  fe  peuvent  pas 
ejenâre  en  travers  étant  couchezj.Et  même  il  y 
, ht  avvUy  dit-  il,  qui  n'étdtnt point  en  des  ritaî- 
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[oîu  fanes  de  mains  d’bammts , maïs  en  des 
grottes  & en  des  cavernes  pareilles  à celles 
dont  parle  jaint  Paul  dans  fon  Epine  aux 
J-Jebreux. 

Or  il  y avoir  cette  différence  entre  les  cel- 
lules des  Anachorètes  les  Laures , que 
les  cellules  des  Anachorètes  étoienc  plus  ' 
éloignées  les  unes  des  autres  que  celles  des  = 
Laures.  Nous  l'apprenons  de  Sozomene  , 
qui  après  avoir  parlé  des  Monalléres  ^ 

Nitrie  qui  vivoient  tous  en  commun  , & 
des  autres  Monaftéres  où  les  Religieux  vi-  e.^i,  * 
voient  chacun  à part  ( ce  qui  marque  les 
Laures;,  quoiqu'alors  on  ne  lesappellât  pas 
encore  de  ce  nom)  il  dit  que  dans  le  fond  * 
du  defèrt  de  Sceté  qui  étoit  éloigné  de  quel- 
ques lieues  de  Nitrie  , il  y avoir  un  canton 
qu’on  appelle  les  Celles , parce  qu’il  conte- 
noit  plufieurs  cellules  d’Anachoretes , mais 
qui  étoient  difperfées  çà  & là , & il  éloi- 
- gnées  l'une  de  l’autre  , qu’on  ne  pouvoir 
ni  (è  voir  ni  s’entendre  parler.  Au  lieu  que 
les  cellules  des  Laures  étoient  dirperfées  tou- 
tes d'un  même  rang.  Ce  qui  les  a fait  ap- 
peler de  ce  nom  Grec  , parce  qu’il  lignifie 
un  rang  de  maifons.  Et  elles  n’étoienc  pas  / 
fi  éloignées  que  celles  des  Herinites , quoi- 
qu’elles ne  fulTent  pas  jointes  l’une  à i'au- 
trq  , comme  étoient  celles  des  Cenobites 
d’Egypte.  ' ^ 

Les  plus  célébrés  ont  été  celles  de  faint  Mifcell 
Charicon  , de  faint  Theodofe  , & de  faint  hijlor, 
Saba  , qui  mourut  en  551.  & dont  notre  Z4» 

Siint  parle.  Ça  été  la  plus  fameufe  de 
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toute  la  terre  , & il  eft  marqué  même  que 
faine  Jean  de  Damas  qui  vivoic  au  liuitié- 
me  ficelé  , fut  inftruit  dans  la  difcipline 
veligieufe  fous  un  Pere  dans  la  Laure  de 
ce  Saint , qui  étoit  en  la  Paleftine  : ç'a  été 
dans  cette  Province  qu'elles  fe  font  multi- 
pliées. Les  vies  de  faint  Theodofe  Abbé  , 
de  faint  Eutyme  aufïi  Abbé  3 dé  faint  Saba^ 
de  làint  Jean  le  Silentieux  Evêque , puis 
Solitairca  qui  font  très-fîdéles  j comme  étant 
écrites  de  leur  tems , en  font  toutes  pleines. 
Elles  Ce  bâtifient  fur  le  bord  des  riyieres  a 
des  lacs , ou  des  torrens  a à caufe  que  la 
Paleftine  eft  leclie  & aride  , & que  le  dé- 
faut d’eau  vive  ou  d’eau  du  Ciel  y caufoic 
de  grandes  incommoditez.  Il  paroît  par-là 
que  ceux  qui  ont  écrit  que  c’étoit  des  petits 
Monaftéres  y ou  que  ce  nom  fignifioit  tou- 
tes forces -de  Monaftéres  , fe  font  trompez. 
Ces  Laures  ont  continué  toujours  dans 
l’Empire  Grec  : car  nous  voyons  une  Conf- 
ticution  de  l’Empereur  Nicephore  Phocas  , 
qui  commença  de  regner  en  5)63.  au  dixié- 
me fiécle  , qui  approuve  fort  qu’on  bâtiftè 
dans  les  deferts  des  cellules  de  Solitaires , & 
celles  qu’on  appelle  Laures  ; de  que  l’Em- 
psreur  Emmanuel  Comnene  a qui  a régné 
long-tems  depuis  lui  3 Içavoir  en  1 143 . en 
parle  encore.  ^ 

Cette  inftitution  n’a  point  pafté  dans 
l’Occident , & toute  l’Eglifo  Latine  n’avoic 
que  des  Monaftéres  de  Cenobites  , & des 
. Anachorètes  ou  des  Reclus.  Mais  il  femble 
que  faint  Bruno  Fondateur  des  Chartreqx  , 


JV.  D E G R E*.  Arc.  1 1 r.  & 115.  40^ 
l’a  voulu  imiter  au  onzième  (îécle , lorf- 
<|u’en  10S6.  il  fonda  la  grande  Chartreu- 
fe  dans  le  defert  affreux  où  elle  eft.  Car 
la  divifion  de  cellules  , la  folitude  perpé- 
tuelle qui  eft  l’efprit  de  ce  faine  Ordre  , de 
l’obéïfTance  à un  Supérieur  , nous  repréfen- 
tent  dans  toutes  les  Chartreufes  les  Laures 
des  Grecs. 

Le  bienheureux  Jean  Sabaïte  dans  l’Edi-  ^ 
tion  Grecque  imprimée  de  faint  Jean  Cli- 
maque , dit  en  cet  article  : Je  fuis  un  for- 
fiicdteur.  Mais  Ambroife  Camaldule  a lu 
dans  Ton  manuferit  Grec  : Je  fuis  un  me'- 
chant.  Ego  maligmts  fum.  Et  il  eft  aifé  que 
l’un  ait  été  écrit  dans  le  texte  Grec  au  lieu 
de  l’autre  , n’y  ayant  que  deux  lettres  à di- 
re entre  ces  deux  mots.  Jointqu’on  ne  pour- 
roit  pas  l’excufer  fi  aifément  de  menfonge , 
s’il  avoir  dit  contre  la  vérité  qu’il  étoit  fu- 
jet  à un  vice  particulier  ? qu’ayant  dit  feu- 
lement en- general , qu’il  étoit  un  méchant 
homme  pour  pouvoir  recevoir  perfonne 
fous  fa  conduite.  Car  ces  expreflions  ge- 
nerales d’humilité  font  ordinaires  & vérita- 
bles en  un  fens  dans  la  bouche  même  des 
Saints. 

Saint  Jean  Climaque  avoir  marqué  dans 
l’article  précèdent , quoiqu’on  des  termes 
un  peu  obfcurs , qu’il  y avoir  quelques  Re- 
ligieux qui  n’étoient  pas  des  vrais  Kraëlites , 
fans  diftîmulation  & fans  artifice , en  di- 
fanc  ; Qtfon  devait  craindre  qu*au  lieu  d’ap- 
prendre la  vertu  dans  une  e'cole  de  vertu  ^ on 
ny  prit  qu’un  efprït  de  corruption  & de  Ikence 
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de  malice  fne  & higeuieufe  , & d’adiivité^ 
fervente  & fiibtile  pour  le  mal'.parcc  que  cela , 
arrivoit  quelquefois.  Ce  qui  étoit  d’autant 
plus  déplorable  qu’il  remarque  lui-même  , 
que  les  aufterités  corporelles  étoient  très- 
grandes  dans  les  Monaftères  de  fbn  tems,& 
auffi  grandes  que  du  tems  des  faims  Peres 
des  delèrts  ; mais  que  deux  vertus  y man-, 
quoient , la  fimplîcite  & 1‘bumihte' , qui 
étoient  direétemçnt  opofées  à ces  vices  fpiri- 
tuels  qu’il  dépeint  en  ce  précèdent  article. 
Mais  il  décrit  fous  un  langage  plus  obfcur ,, 
& fans  nommer  aucun  Monaftère,  un  autre 
défordre  qui  s'étoit  introduit  en  quelques 
Maifons  Religieufes.  Il  étoit  difficile  de 
l’entendre, parce  qu’il  a voulu  qu’on  eût  de 
la  peine  à le  deviner,  aïant  dit  de  lui-même 
à la  fin  de  cet  article  : Que  celui  qui  a de 
nnieliigence  entende  ce  que  je  veux  dire  : 
Mais  faint  Bafile  éclaircit  cette  obfcurité. 
C’eft  dans  Ion  Traité  du  renoncement  au 
monde  où  ceux  qui  voudront  s’en  informer 
le  pourront  faire.  Cependant  on  peut  re- 
marquer fur  le  fujet  de  l’éducation  des  jeu- 
nes enfans  dans  les  Monaflères  d’iiorames  , 
dont  parles.  Jean  Climaque  en  ce  lieu, cet- 
te réglé  mémorable  du  même  S.  Bafile  qui 
dit  : Que  fi  des  peres  amènent  leurs  enfans 
dans  une  maifon  religieuse  pour  les  faire  inj'- 
truire  en  la  difeipline  du  Seigneur  , & n‘ont 
que  ce  but;Et  fi  ceux  à qui  ils  les  amènent  ont 
un  ve'ritable  fujet  de  croire  qtdils  les  élèveront 
dans  U piété  Chrétienne  , on  peut  garder  le 
précepte  de  J^SV^-ChKist  , qui  dit  ,*  Laif- 
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■fez,  venir  à moi  les  enfans , & ne  les  empê- 
chez, pas  , car  c‘eft  a,  ceux  qui  font  tels  que 
des  enfans  qu'apartient  le  Royaume  des  deux. 

■ Mais  fi  les  Peres  n'ont  pas  pour  principal 
dejfein  de  les  faire  e'iever  dans  la  crainte  & 
le  fetvice  de  Dieu  ; & fi  ceux  à qui  ils  les 
adrejfent  n'ont  pas  fujet  d'efperer  d'en  venir 
a bout , cette  entreprife  de  les  infiruire  ne 
fera  point  agre'able  a Dieu  , & ne  fera  ni 
Avantageufe  ni  utile  aux  Religieux  qui  s'en 
' chargent. 

. Klèlnus  Dodeui*  Catholique  de  Flan- 
• dres  , qui  a fait  des  Eclairciflèmens  La- 
tins fur  Paint  Jean  Climaque , a crû  que 
c'étoit  du  faint  Abbé  Moïfe  fameux  Solicai- 
dont  notre  Saint  a voulu  parler  , loif- 


re 


lOl. 


qu’il  dit  : Qu’il  a paru  par  l'exemple  de 
Moyfe  , qu’il  vaut  mieux  pecher  contre  Dieu 
'que  contre  notre  Pere  fpiriiuel , parce  que 
lorfque  Dieu  efi  irrite  > contre  nous  , notre 
conditêteur  peut  le  reconcilier  avec  mus , au- 
-lien  que  lorfque  nous  ofi'enfons  notre  conduc- 
teur , mus  n'avons  plus  perfonne  q ui  nous 
rende  Dieu  favorable. 

■ "'’Mais''on  'n’a  rien  écrit' de  pareil  de  cet 
Abbé.  Et  les  PereSi Grecs  & Latins  qui  ont 
précédé  faînt  JeanjDlimaqué , ont  avancé 
les  premiers  cetee  vérité  qu’il  produit  ici , 

ÔC  ne  l’ont  confirmée  que  par  l’exemple  du 
grand  Moyfe  condùéteur  du  Peuple  de 
Dieu,  îS'il  eut  eu  de  i'ambïtion  , dit  faint.  Chryf. 
Jean  Chryfoftomc  , ■ 6"  qu’il  eut  voulu^’>^‘  1- 
~ feulement  fe  faire  Chef  de  ce  Peuple  y 
fe  fut  rendu  coupable  : mais  s'e'tant  expo- 
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je  A tant' de  périls  , & à la  mort  même  pour 
fauver  fesfreres  , qm  ùoient  les  miferables 
qui  l‘accujoient  d’avoir  ufurpe'  une  paiffance 
À laquelle  Dieu  i avait  appelle'  par  tant  de 
miracles  : yiujji  Dieu  fe  déclara  le  protecteur 
de  fan  innocence  y & le  vengeur  de  l’^ambi- 
tlon  de  jes  ennemis  , eofaijant  tomber  le  feu 
du  Ciel  fur  les  uns , & ouvrir  la  terre  fous 
Jttg.  les  pieds  des  autres.  Sur  quoi  faint  Auguf- 
trh  Bon  remarque  , écrivant  contre  les  Dona- 
X,  c.  6.  *ciftes  : Que  Dieu  avait  voulu  montrer  qu'il 
e't oit  plus  fevere  vengeur  du  crime  de  rébel- 
lion & de  fchifme  que  les  Ifr délites  commi- 
rent contre  la  perfonne  de  Moife  leur  con- 
duCleur  , que  celui  d'idolâtrie  qu'ils  avaient 
commis  contre  lui-même.  Car  l'idolâtrie  , dit 
ce  Pere  , ne  fut  punie  que  par  la  mort  feule 
& par  l'épée  ; au  lieu  que  le  fchifme  fut  pu- 
ni  par  un  fuplice y qui  dévora  & engloutit 
tout  vivant  les.qchifmatiques.  jdprès  quoi , 
dit-il,  qui  pourra,  douter  que  le  plus  grand 
crime  n'alt  été  celui  qui  a été  le  plus  jevere- 
ment  châtié. 


V.  ' D E G R.  E\ 

♦ 

De  la  Penltence 

17*  E que  faint  Jean  Climaque  raporte 

- . V i de  ces  bienheureux  penitens  , que 
•.  • • quelques  uns  difoient  ; Les  j4nges  qui  nous 
gardent  fe  font-ils  mprochez.  de  nous  y ou  font- 
ils  encore  éloignez,  de  nous  é confirme  d'une 
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parc  l'ancienne  foi  de  l'Eglife  Catholique  , 
qui  eft  que  chaque  fidèle  a un  Ange  Gar- 
dien , félon  ces  paroles  de  faint  Baille  : On  Bafil,  l. 
ne  peut  pas  nier  que  chaque  fidèle  n‘an  un  i.  comr^ 
yînge  qui  le  garde  , & réglé  fia  vie  comme 
un  Précepteur  & un  Pafieur  , fi  Pon  n’oublie  ^ 
cette  parole  de  Jefius-Chrifi  : Ne  meprifiez,  pas 
ces  petits  enfans  , parce  que  leurs  Anges  vo-  - 
yent  toujours  la  fiace  de  mon  Pere  qui  efi  dans 
les  deux.  Il  relie  feulement  à faire  voir  que 
ce  que  témoignent  ces  penitens  par  la  bou- 
che de  faine  Jean  Climaque  , que  leurs  An- 
ges qui  s’écoient  éloignez  d'eux  quand  ils 
avoient  commis  un  péché  mortel , n'étoiem; 
peut-  êrre  pas  encore  revenus  à eux  , n’eft 
pas  fingulier , ■&  que  des  Peres  Grecs  ont 
parlé  ainfi  avant  notre  Saint.  U fuflfira  d’en 
produire  deux.  Le  premier  eft  le  même  S.  ' • 

Baille  J qui  interprétant  cette  parole  de  • • 

David  : L’Ange  du  Seigneur  environne  com- 
me  d’un  retranchement  & d'un  camp  fies  fier- 
viteurs  , dit  : Que  chaque  fidèle  a un  An- 
ge qui  le  garde , s’il  né  s’éloigne  de  lui  par 
des  actions  mauvaifes.  Car  comme  la  fium/e 
fiait  fiit'r  les  abeilles  .,  & que  la  mauvalfe 
odeur  chàjfie  les  colombes  : ainfi  le  péché'  qui 
eft  plein  d’infiection , & qui  ne  peut  être  pu- 
rifié que  par  les  larmes  de  la  pénitence  , fiait 
retirer  de  nous  l’Ange  que'  Dieu  a commis 
à notre  garde.  Et  le  même  Saint  dans  des 
Commentaires  fur  le  Prophète  Ifaïe  qu’on 
lui  attribue  , dit  encore  : Qu’il  fe  oeut  , 

/>  • • f f • / • 6 à 

aire  que.  chsîcun  de  nous  qin  a un  jainî  ^ 

Ange  qui  le  garde  , & qui  l’environne 
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de  fa.  protêt  ion  , perd  cette  garde  & cette 
protection  aujjî-tot  qu*il  tombe  dans  tmpechs 
mortel , & qu'il  eft  prive  de  l'affijiame  des 
vertus  celeftes, 

^n^Colok  Second  eft  faiiit  Chrifoftome  , qui 

"*  dit  “ Qu'avant  l'Incarnation  les  Anges  n’é- 
„ toient  gardiens  que  des  Peuples  & des 
,,  Provinces  ; mais  que  depuis  ils  font  gar- 
diens  de  chaque  fidèle , félon  que  Jei'us- 
5,  Chrift  le  marque  dans  l'Evangile:  qu’ainfi 
„ qu’avant  la  Loi  de  Moyfe  chaque  homme 
J,  de  Dieu  étoit  gardé  par  un  Ange,  comme 
J,  Jacob  le  dit  de  lui-mêrae,chaque  ferviteur 
SJ  de  J,  C.  l’eft  aulfi  depuis  l'Incarnation  j 
s,  & que  nous  devons  nous  conduire  avec 
• modeftie  & avec  fagcftè , ayant  un  fi 
,,  digne  condudeur  qui  nous  gouverne , 
„ comme  nous  avons  un  démon  qui  nous 
]^om.  i3.  „ tente  & nous  veut  feduire. ,,  Il  dit  encore 
Hebr.  autre  endroit  : “ que  lorfqu'un  Chrê- 
3,  tien  tombe  dans  le  péché  mortel , les  de- 
3,  mons  s'en  rejoüiftènt , lui  infulient  & en 
3,  triomphent  : au  lieu  que  les  bons  Anges 
3,  que  Dieu  a commis  à notre  garde  , s’en 
3,  attriftent  & en  rougiflènt. ,,  Mais  il  y a 
des  Pcres, comme  S.Gregoire  de  NyftèjS. Je- 
rome , & autres  qui  tiennent  que  non-feu- 
lement tous  les  fidèles,  maisauffi  chacun  des 
hommes  en  particulier  a un  Ange-Gardien. 
Dtgri  8.  Quant  à ce  que  faint  Jean  Ciimaque 
ajoute:  Que  ces  penitens  Ibuhaitoient  que 

,,  les  Anges  priaflent  pour  eux  & avec  eux:,, 
ôe  ce  qu'il  dit  ailleurs:  “Que  la  priere  eft  l’e- 
xercice 
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xercice  des  ydnges  ; c’eft  la  doctrine  de  tou- 
te l’Eglilè  , laquelle  il  a aprife  de  S.  Ghry- 
foftorae  , qui  dit  : Que  durant  la  cèle-  Homil. 

bration  des  faims  Myftères  , non-fèule- 
ment  les  hommes , ms.is  les  Anges , fle- 
chilîènt  les  genoux  devant  le  Seigneur  : ‘ 

que  les  Archanges  y prient  ; & que  ces  " 

Hfprits  céleftes , au  lieu  de  tenir  en  leurs 
mains  des  branches  d'oliviers,  foutiennent 
le  corps  du  Seigneur , & s'adreirent  à lui 
en  intercédant  pour  les  hommes , comme 
s'ils  lui  difoient  : Seigneur  nous  vous  of- 
frons  nos  prières  pour  ceux  lefquels  vous 
avez  tellement  prévenus  par  votre  amour, 
que  vous  avez  bien  daigné  mourir  fur  une 
croix  pour  les  fauver.  Nous  répandons 
nos  vœux  ôc  nos  fuplications  pour  ceux 
pour  qui  vous  avez  répandu  vocle  Sang*‘ 
même.  Nous  prions  pour  ceux  pour  qui 
vous  avez  immolez  ce  même  Corps. ,,  On 
peut  encore  ajouter  à ce  grand  maître  , S. 

Nil  l'un  de  Tes  difciples , qui  dit  : Que  les  xom.  y. 
juftes  doivent  imiter  les  Anges  qui  prient  niuL  PF, 
pour  la  fanciification  des  hommes.  Les  autres  p.  z.  p- 
Peres  parlent  de  la  même  forte. 

Encore  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
dans  Ton  Oraifon  de  l'amour  des  pauvres , 
ait  entendu  par  le  terme  Gret  de  maladie 
facre'e  , la  lepre  la  plus  maligne  , que  les 
Grecs  apellent  Elephantiafis  , ^ qu'il  la 
décrive  fur  le  fujer  du  grand  Hôpital  pour 
ces  pauvres  malades , que  fàint  E ifile  nt 
bâtir  à Cefarée  de  Cappadoce  , 6c  qui  fut 
apellé  de  fon  nom  Bafilias  ; néanmoins 
••  Tome  K S 
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on  a au  que  (àint  Jean  Climaque  n’enten* 
doit  pas  marquer  cette  maladie  extraordi- 
naire par  ce  terme  qui  e(l  d'ordinaire  parmi 
tous  les  Auteurs  Grecs  , tant  profanes 
qu'EccleHaftiques  , & qui  fïgnifîe  l’épileplie 
ou  le  mal  caduc , qui  étoit  une  maladie 
commune  pat  tout.  Et  on  a crû  le  devoir 
faire  d'autant  plus  que  ce  Saint  parle  for- 
mellement de  l'épilepfie  en  plufieuts  en- 
droits de  (on  livte , Sc  jamais  de  cette  lepre 
horrible  qui  mahgeoit  le  corps,  & le  faifoit 
tomber  par  piéces,&  pour  laquelle  on  avoit 
fondé  tant  d'Hôpitaux  &c  de  Maladeries  en 
France  , il  y a trois  & quatre  cens  ans. 

31.  Quelques  uns  ont  crû  que  notre  Saint  en 
cet^article  parloir  de  trois  elpèces  d’humi- 
lité : mais  il  n’en  parle  proprement  que  de 
deux  , parce  qu’il  n’y. en  a que  deux  qui 
fôient  véritablement  vertu  ; l’une  cft  des 
innocens  ôc  des  Saints , &c  l’autre  de  vrais 
pénitens. 

Il  apelle  celle  des  Saints  , cete  riche  & 
„ bienheureulè  humilité  que  Dieu  donne 
,,  aux-araes  parfaites»  Et  il  ajoûte.  Ne  nous 
efforçons  point  de  découvrir  par  notre 
,,  raifbnncraenr,& de  déclarer  par  nos  paro- 
,,  les , quelle  efl:  cette  derniere  humilité. 
5,  Car  nous  ne  ferions  que  courir  en  vain  , 
„ puifque  c’eft  un  don  ineffable  de  la  grâce 
Degré  m de  Dieu.  Ceft  celle  qu'il  apelle  ailleurs  , 
z^.art.  ,,  l’Humilité*  fainte  , Sc  qu’il  dit  être  une 
grâce  de.l’ame.j  qui  ne  fè  peut  exprinxer 
J,  par  aucun  nom  , & qui  n’eft  connue  que 
„ de  ceux-là  fêuls  qui  la.connoifïènt  par 
,,  leur  propre  expérience.  ,, 
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Après  qu'il  a parlé  de  la  première  efpèce 
d’humilité  , qui  eft  celle  des  innocens  & 
des  Saints  ; il  parle  de  celle  des  pénitens , 
c’eft- à-dire  , de  ceux  qui  ont  une  véritable 
douleur  de  leurs  crimes  , & qui  celTent  de 
les  commettre.  On  lapeut  reconnottre  , dit- 
il, cettt  marque  certaine , fçavoïr  par  une 
pleine  & parfaite  [outrance  des  me'pris  & des 
humiliations»  Un  feul  palTage  de  faint  Gré- 
goire le  Grand  fufïit  pour  l’éclairciflement 
de  cette  maxime  de  notre  Saint.  C’eft  fur  ce 
que  Salil  ayant  confefle  au  Prophète  Sa- 
muel qu'il  avoit  péché  contre  Dieu  , lui  de- 
manda auffi-côt  qu'il  lui  rendit  de  l'hon- 
neur. ‘‘  On  voit  bien,  dit  ce  Pape,  que  la  “ 
pénitence  eft  fauftèjlorfque  le  pénitent  de-  f 
ÎIre  encore  d'être  honoré.Car  s'il  fe  répen-  " 
toit  véritablement  de  fon  péché  , il  aime-  “ 
roit  mieux  le  mépris  & l'humiliation  que  “ 
l’honneur  , puifque  ce  n'eft  pas  le  refpeâ:  ‘‘ 
ou  la  gloire  qui  doit  fuivre  la  confefllon 
du  péché  j mais  le  rabaiflement  & le  des- 
honneur.  Et  que  fert-il  de  confeftcr  Tes 
péchés  , fi  l'affliétion  de  la  pénitence  ne 
luit  pas  la  confcffion. ,, 

Saint  Jean  Climaque  ' déclare  eftfuite  : 
“ Que  cette  humilité  des  vrais  pénitens 
eft  différente  de  la  condamnation , que  la 
confcience  de  ceux  qui  pechent  encore  , “ 
leur  fait  prononcer  contre  eux-  mêmes.  Et 
il  dit  d'eux  : Qu'on  voit  par  leur  exemple, 
que  les  anciennes  habitudes  exercent  fou-  “ 
vent  une  efpèce  de  tyrannie  fur  ceux  mê- 
mes  qui  pleurent  leurs  fautes. Ce  Pere  a 

Si 
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bien  raifon  Je  ne  pas  apeller  humilité  cette 
condamnation  de  la  propre  conlcience , 5c 
cette  confeffion  de  Tes  crimes  , quoi  qu'on 
la  falTe  avec  larmes , lorfqu'on  ne  celle 
point  de  conimettre  ces  mêmes  crimes.  Car 
Eptjl.  3.  fa  doctrine  en  ce  point , comme  en  tous  les 
ad.  Am-  autres , n'eft  que  celle  des  faints  Peres  , en- 
fhiloc.  tr’autres  de  faint  Bafile  qui  dit  : “ Que  le 
,,  plus  véritable  remède  des  péchés  eil  de 
cellcr  de  pecher.  Et  que  c’eft  pour  cela 
que  celui  qui  ayant  perdu  la  grâce  par  les 
voluptés  illegitimesjveut  donner  des  mar- 
,,  ques  certaines  de  (a  guerifon,doit  affliger 
Ton  corps  par  les  aufterités  de  la  Péniten- 
ce , & le  réduire  en  fervitude  par  toutes 
„ fortes  de  mortifications  , en  s’abftenant 
J,  des  plaifirs  fenfuels  qui  ont  été  caufe  de 
„ fa  ruine. 

Mais  après  que  faint  Jean  Climaque  a 
dit  qu’on  voyoit  par  l’exemple  de  ces  pé- 
cheurs ; Que  les  anciennes  habitudes 
„ exercent  fouvcnt  une  efpèce  de  tyrannie 
,,  fur  ceux-mêmes  qui  pleurent  leurs  fautes, 
( il  en  recherche  la  caufe  , & il  la  marque 
en  ces  termes.  ) “ Il  ne  faut  pas  s’étonner  , 
dit-il, de  cette  tyrannie  des  anciennes  ha- 
bitudes; la  raifon  des  jugemens  de  Dieu, 
& la  caufe  des  chûtes  des  hommes  étant 
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couverte  de  tenebres  , & impénétrable  à 
,,  tout  efprit  , puifqu’il  eft  incertain  quels 
,,  font  les  péchés  où  l’on  tombe  par  négli- 
„ gcnce  i quels  font  ceux  où  l’on  tombe  par 
„ un  délaillement  de  Dieu  , qui  vient  de  la 
„ conduite  particulière  de  fa  providence  & 
„ de  fa  bonté  ; ôc  quels  font  ceux  où  l’on 
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tombe  par  fon  averfion  & par  U colère.  ,, 

Ce  qu'Ambroid*  Camaldule  a traduit  en  ces 
paroles  Latines  ; DijJicilUniè  comprebsudi  ac 
dïfcernl  potefî: , quAnam  nôhls  per  nojiram  ne- 
gVtgeniLvn  , quAnum  per  uivlnam  derelidio- 
nem  3 quâ  nennumquam  Deus  bmnunam  anî- 
tnam  provideiJt'iJJima  difpeufatîone  deferlt  , 
quAnam  per  averfionem  Del  nohts  ruhiA  conti- 
gant.  Cette  divifion  de  faint  Jean  Climaque 
eft  très-jufte  ; car  il  diftingue  comme  les  Pe- 
res^les  chûtes  qui  arrivent  par  la  négligence, 

& celles  qui  viennent  d’un  aban'donnemenc 
palïàger  de  la  mifericorde  & de  la  bonté  de 
Dieu.  Les  chûtes  qui  arrivent  par  la  négli- 
gence font  décrites  en  ces  termes  par  faint 
Baille  : Les  hommes  chartes,  dit-  il,  de- 

viennent  incontinens  lorfqu’ils  négligent  Conflit. 
de  vefirter  avec  rigueur  aux  pallions  dere- 
glées,  de  faire  tout  ce  qui  eft  en  leur  pou- 
voir  , & d’implorer  le  lecours  de  Dieu. 

Car  11  quelqu’un  s’abandonne  aux  vices 
par  lâchetéj&  fe  livre  lui- même  volontai- 
rement  à fes  ennemis,Dieu  ne  l’aide  point 
Sc  ne  l’exauce  point , s’étant  lui-même  le 
premier  éloigné  de  Dieu  par  fon  péché.  ^ 

Celui  qui  defire  d’être  aidé  de  Dieu  n’a^  “ 
bandonne  jamais  Ibn  devoir  ; & celui  qui 
accomplit  fon  devoir,n’eft  jamais  deftitué  “ 
du  lecours  divin.  „ Il  paroît  par  ce  palîàge 
de  faint  Bafile  , que  lâint  Jean  Climaque  a 
voulu  marquer,que  les  anciennes  habitudes 
qui  tyrannifent  ceux  mêmes  qui  pleurent 
leurs  fautes,  Ibnt  d’ordinaire  celles  où  l’on 
eft  tombé  par  négligence:car  notre  Saint  dé- 
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clare  en  ce  même  article  j que  les  péchés  où 
l'on  ne  tombe  point  par  négligence  , mais 
par  un  délailTement  de  Dieu  qui  vient  de  la 
conduite  particulière  de  fa  providence  & de 
fa  bonté  , ne  vieillifïènc  pas  dans  l'ame.  J'ai 
o'ùl  dire , dit-il  d’un  habile  homme  , “ que 
„ lorfque  nous  tombons  dans  quelque  pe- 
3,  ché  par  un  délaillèment  deDieu  qui  vient 
• „ de  la  conduite  particulière  de  fa  provi- 
„ dence  de  de  fa  bomé,on  (é  releve  promp- 
j,  tement  de  cette  chute  ; parce  que  Dieu 
JJ  qui  nous  a abandonnés  pour  notre  bien 
JJ  ne  permet  pas  que  nous  Ibyons  long-tems 
jj  dominés  par  ces  fortes  de  péchés,  C'eft 
ce  que  les  Peres  Grecs  ont  dit  être  arrivé  à 
David  de  à faint  Pierre. 

Quant  à la  troifiéme  efpèce  de  chute  > 
que  notre  Saint  dit  arriver  par  l'averfion  cr* 
la  colère  de  Dieu  fur  quelque  pecheur^  Théo- 
doret  la  marque  bien  en  expliquant  ces  pa- 
roles du  Pfeaume  : Seigneur  , j'ai  gardé 

Jheodor.^^  vos  préceptes  ; ne  m'abandonnez  pas  en- 
„ tîérement.  Le  plus  fouvent,  dit-il,  la  grâce 
P/.IIS.8.  divine  en  abandonne  quelques-uns  pour 
„ un  peu  de  tems  , leur  procurant  par  là 
,,  un  grand  bien  fpirituel  pour  leurs  âmes. 
,,  C'eft  ainfi  que  le  grand  Elic  ayant  été  dé- 
„ laifle  de  Dieu  tomba  dans  la  timidité  ôc 
„ dans  la  frayeur  , &c  reconnut  la  foiblefte 
J,  humaine  : mais  Judas  ayant  été  entiére- 
,,  ment  abandonné  de  Dieu , fut  une  proye 
„ préparée  au  diable.  C'eft  donc  avec  fujet 
,,  que  le  Prophète  prie  de  n'être  pas  délaif- 
,,  fé  entièrement,  c'eft  à-dire  , de  n’être  pas. 
„ privé  de  la  grâce  de  la  divine  providence. 
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Saint  Jean  Climaque  , non  plus  que  les 
anciens  Peres,  n'a  jamais  eu  intention  d'ap- 
prouver , que  des  pémtens  demandent  à 
Dieu  qu’il  les  adure  par  quelque  vifion  ou. 
révélation  certaine  qu’il  leur  a pardonné 
leurs  péchés.  Saint  Grégoire  Pape  donne 
une  fainte  ôc  falutaire  indruétion  fur  ce  fu- 
jet  à une  Dame  nommée  Grégoire  : Ce 

que  vous  m’avez  mandé  à la  fin  do  vos  “ 
lettres, dit-il, que  vous  m'importuniez  tou- 
jours  jufqu'à  ce  que  je  vous  écrividè  que  ‘‘ 
Dieu  m'avoit  fait  connoître  par  une  re- 
velation  que  vos  péchés  vous  (ont  remis  , 
m’a  paru  être  fans  fondement,  étant  éga- 
lemenç  difficile  & inutile  que  Dieu  me 
révélé  qu'il  vous  a pardonné  vos  péchés.  ‘‘ 
Difficile  , parce  que  je  fuis  indigne  de 
cette  révélation.  Inutile , parce  que  vous 
devez  croire  avec  adurance  que  vos  pé- 
chés ne  vous  font  remis  , que  le  dernier 
jour  de  votre  vie,lorfque  vous  ne  pourrez 
plus  les  pleurer  julqu’à  ce  que  ce  jour 
vienne  , vous  devez  toujours  être  dans  la  " 
défiance  &dans  la  crainte  pour  vos  ofFcn-  “ 
fes,&  les  laver  tous  les  jours  avec  vos  lar-  “ 
mes.S.Paul  avoir  été  enlevé  jufqu’au  troi- 
fiéme  Ciel,&  introduit  dans  le  Paradis  : il 
avoit  ü'di  des  myftèrcs  fecrets  qu'il  n'eft  “ 
pas  permis  à un  homme  de  découvrir;& 
néanmoins  il  tremble  encore  en  difant:Je 
châtie  mon  corps,&  je  le  réduits  en  fervi-  “ 
tude  , de  peur  que  prêchant  les  autres  je  “ 
ne  fois  reprouvé  moi-même.  Celui  qui  a 
été  ravi  Jufques  dansleCiel  eft  encore  dans 
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> „ la  ciainte  : ôc  celle  qui  eft  encore  dahs'Ia 

J,  terre  ne  veut  pliis  avoir  de  crainte  ^ 
Mais  le  lens  de  faint  Jean  Climaqué  eft  , 
quedes  pénitens  n’attendent  pas,  à demander, 
à la  Hn  de  leur  vie>  que  Dieu  les  allure  de  la 
remillîon  de  leurs  fautes  par  des  marqués 
intérieures  & toutes  fpirituelles  > qui  lont 
deux  vertus  céleftesjl’une  dé  la  charité  com- 

Eatiftante  aux  fautes  des  autres  , comme  dit 
lie  de  Greted'autre  une  profonde  humilité. 
Car  comme  dit  notre  Saint , eu  l’Efprit  du 
Seîgneur&  une  profonde  humilité' fe  trouvent t 
lu  les  liens  du  péché  font  certainement  rom- 
pus. Or  cette  inclufîon  de. l’Efprit  de  Dieu 
ne  lé  peut  mieux  expliquer  que  lèlort  la  doc- 
trine de  faint  Balîle  , qui  fur  la  demande 
Regul.  qu’on  lui  avoir  faite  : “ Comment  une  ame 
hrev.  in,-  >>  peut-être  aflurée  ( c’eft  le  même  mot  Grec 
terr.  dont  ule  ici  notre  Saint  ) qu’elle  a été  pu- 
ri  née  de  fes  pechésiRépond,qu’elle  le  fera, 
JJ  11  elle  fent  en  elle  le  mouvement  qu’avoic 
JJ  David  , lorfqu’il  dit  : Je  hai  & j'abhorre 
J,  l’jniquitéiou.lorfqu’elle  a tellement  morti- 
,,  fié  fes  paflions, félon  que  S.  Paul  l’ordon- 
jj  ne  aux  Fidèles  qu’elle  puilîè  dire  : Je  n’ai 
JJ  aucune  liailon  avec  tout  cœur  qui  n’eft 
,,  pas  droit  Si  finccrei&  je  ne  veux  avoir  au- 
j,  cune  fücieté  avec  ceux  qui  ne  font  pas  1er- 
jj  viteurs  deDieu.  Or  elle  pourra  connoître, 
J,  dit-il,  qu’elle  eft  dans  cette  dilpolîtion,  fi 
,,  elle  fent  les  mervedleux  mouvemens  de 
J,  compaffion  & de  charité  qce  lèntent  les 
JJ  Saints  envers  les  pécheurs  , & que  léntoit 
5,  le  Prophète  Roi  lorfqu’ii  difoit:  Quand  je 
J,  regarde  les  méchans,  je  feche  de  regret  éc 
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de  zélé  de  ce  qu'ils  n’obfervent  point  vos  “• 
Commandemens;&  le  grand  Apôtre  lorf-  “ 
qu'il  écrivoit  ; Qui  s'afFoiblit  fans  que  je  “ 
in'affbiblifle  avec  luiîqui  fe  fcandalire  fans 
que  je  brûle  ? quiconque  donc  , dit  faint 
Baille , a ces  fentimens  gravés  dans  le 
cçeur  , tant  à l'égard  de  Tes  péchés  qu’à 
l’égard  de  ceux  des  autres doit  s’alïûrer 
qu'il  eft  pmifié  de  Tes  fautes,  j. 

Il  paroît  par  ce  palTage  de  S.  Bafile , que’ 

S.  Jean  Climaque  a grande  raifon  de  dire  , 
qu’un  pénitent  ne  doit  pas  différer  jufqu'à 
la  mort  de  demander  à Dieu  cette  alTûran-' 
ce , puifqu’il  ne  lui  demande  que  la  charité 
ôc  l’humilité  , qui  en  font  des  preuves  plus 
certaines  que  des  révélations.  Et  c’eft  aulïî 
ce  que  nous  voyons  que  S.  Bernard  a prati- 
qué lorfqu’après  avoir  dit  : la  double  Serm.^’i- 

beauté'  de  l’ame  confijle  dans  L‘ innocence 
dans  l'humilite'.i  il  dit  à Jésus-Christ  : 
Seigneur  3 je  vous  prie  de  dire  au  moins  une 
fois  à mon  ame  : P'ous  êtes  belle  , & de  me 
conferver  le  fécond  ornement , qui  la  rettd 
belle  J qui  efi  celui  de  l’humilité  ; puifquej’ai 
tnal  gardé  le  premier  , qui  efl  la  robe  de  l’in- 
nocence ; Voilà  l'efperance  même  de  faine 
Jean  Climaque.  Et  c'eft  ce  que  David  ex- 
prime en  ces  termes  généraux  : Seigneur 
dites  à mon  ame  : je  fuis  ton  Sauveur, 

* Le  raifonnement  de  faint  Jean  Climaque  38. 
eft  très-iufte  en  cet  article,  étant  joint,comi 
me  on  l’a  fait  par  le  fècours  des  Manuferits 
Grecs,  avec  la  comparaifon  dont  il  l’embel- 
lit. Voici  quel  eft  en  peu  de  mots.  Le  Saint 

Si  . . 
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veuc  dire , que  le  véritable  pénitent  n^a  pîuf 
aucune  vûë,  ni  aucune  attention  pour  con- 
fiderer  les  pleurs  & les  chûtes  de  (es  frétés  i 
c*eft  à dire  qu’il  ne  confidere  que  Tes  pro- 
pres playes,  & qu’il  n’a  les  yeux  tournés- 
que  fur  le  diable  & contre  le  diable  , qui 
eft  Ton  ennemi , & qui  lui  a caufé  fes  bief* 
futesjcomme  un  chien  qui  a été  mordu  par 
une  bête  fauvage  > s’anime  conu'elle  avec 
plus  de  colère  & de  violence,  la  douleur  de 
k plaïe  qu’il  a reçue  ne  fervant  qu’à  redou- 
bler fa  fureur , & lui  ôtant  tout  dilcerne- 
ment  & toute  vue  de  toute  autre  chofe. 

Le  Saint  dit  ; Que  les  Religieux  qui 
,,  font  tombés  dans  des  fautes  mortelles , ne 
doivent  pas  fe  pcrfuadér  qu’ils  font  affez 
„ heureux, s’ils  fe  retirent  du  précipice  où  ils 
y»  font  tombés , ni  être  fi  lâches  que  de  per- 
„ dre  l’efperance  de  parvenir  à la  (cuverai- 
„ ne  paix  de  l’ame  par  l’affranchifTemenr 
„ de  toutes  les  paffions.  Et  il  apûte;  Prenez 
„ garde  à vous  5 car  nous  ne  devons  nulle- 
y,  ment  retourner  à Dieu  par  le  chemin  pac 
„ lequel  nous  nous  fommes  égarés  j mais 
,,  par  un  autre  plus  court. ,,  Son  (èns  eft  , 
que  comme  ces  perlbnnes  font  tombées 
dans  le  péché  par  leur  négligence  & le  relâ- 
chement de  leur  vie  , elles  ne  doivent  pas 
revenir  à Dieu  par  cette  vpye  molle  qui  les 
a perdues  \ mais  par  une  voye  de  ferveur  , 
de  mortification  & d’aufterité.  C'eft  ce  qu’il 
apelle  un  chem'n  plus  court  : car  l’Eglifè  n’a 
jamais  confideré  dans  les  pénitens  la  lon- 
gueur des  années  y mais  la  mefure  de  la 
douleur,.  Et  quand  elle  voyoic  que  quel- 
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ques-uns  s’étoient  plus  avancés  vers  Dieu 
en  peu  de  lems  par  leurs  travaux  & par 
» leurs  larmes,  que  les  autres  en  un  long- 
tems, parce  qu’on  ne  s’aproche  de  Dieu  que 
par  les  raouvemens  du  cœur  & la  violence 
du  repentir  : elle  les  difpenlbic  del’accom- 
plillement  du  refte  de  la  pénitence  qu’ils  enf- 
lent dû  accomplir  félon  les  Canons,  jugeant 
qu’ils  avoient  pris  le  chemin  le  plus  court 
pour  fe  reconcilier  avec  Dieu,&  qu’elle  dé- 
voie admettre  à la  participation  desMyftères 
avant  le  tems  , ceux  que  la  chaleur  de  l’Ef- 
prit  divin,  qui  n’eft  point  fu  jet  au  tems , en 
avoit  déjà  rendus  dignes  par  lagrandeur  des 
fruits  de  leur  pénitence  , par  la  fermeté  de 
leur  converfion,&  par  la  pureté  de  leur  vie. 

lHelcius  Doéteur  en  Flandres  , qui  a fait  42. 
des  Eclairciffemens  fur  S.  Jean  Climaque  , 
comme  il  a été  dit  ci-deflus,témoigne  avoir 
eu  un  peu  de  peine  de  ce  que  notre  S.  ana- 
thematife  Origene  , en  dilant  : Que  les  “ 

pécheurs  ne  doivent  pas  fè  lailTèr  infeéter 
de  l’efprit  de  l’erreur  comagieufe  de  l’im- 
pie  Origene,  dont  la  doétrine  corrompue 
touchant  l’extrême  bonté  de  Dieu  envers 
les  hommes,eft  fi  agréable  à ceux  qui  ai- 
ment  les  voluptés  fenfuelles.  Ce  Théolo-  ** 
gien  dit  fur  cet  article  ; Qu’Origene  a été  ** 
un  infigne  Doéleur  de  l’Eglife  j & que  les 
Anciens  ont  eu  différentes  opinions  tou- 
chant  là  doétrine:  Qu’il  a été  aceufé  d’he-  ** 
refie  par  S.  Epiphane  , Théophile  d’Ale-  " 
-.xandrie,  faint  Jerome,  & plufieurs  autres, 
qu’il  en  a été  défendu  par  faint  Âtha-  ^ 
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,,  nafe  , Rufin  & Eufebe  : dequoi  ce  der^ 
„ nier  a été  repris  par  le  Pape  Gelafe.  Que 
,,  l’erreur  dont  parle  ici  faint  Jean  Clima- 
„ que,  a été  : Que  tous  les  hommes  j même 
3,  les  impies  ôr  le  diable  même,  après  avoir 
été  long  tems  punis  dans  l’enfer , trouve- 
,,  vont  enfin  mifericorde  , & feront  fàuvés. 
J,  Qtr'il  ne  fè  trouve  rien  aujourd’hui  dans 
,>  fès  œuvres  qui  établifle  cette  herefie,  fi  ce 
n’eft  peut  être  fon  Homelie  8.  fur  Jofué. 
,,Et  que  S.  Antonin  Archevêque  de  Flo- 
,,  rence  s’efforce  - dans  fon  Hiftoire  de  le 
,,  purger  de  cette  .herefie.  ,,  Mais  on  peut 
confiderer  , que  faint  Jean  Climaque  ayant 
vécu  au  fixiéme  fiécle  , auquel  le  cinquiè- 
me Concile  général  tenu  en  553.  avoir 
anathematifé  les  erreurs  & fa  mémoire  , 
comme  d’un  hérétique  , a eu  raifon  de 
fuivre  le  jugement  du  Concile.  , 

Il  efl  vrai  qu’il  s’ell  trouvé  des  Théolc- 
giens  Catholiques  dans  ce  dernier  fiécle  qui 
ont  nié  qu’il  ait  fôutenu  ces  héréfies,  8c  ont 
produit  plufieurs  paffàges  de  cet  Auteur  , 
par  lefquels  ils  prétendent  qu’il  enfeigne  le 
contraire.  D’autres  ont  prétendu  , que  les 
hérétiques  avoient  falfifié  fès  livres  en  quel- 
ques endroits.  D’autres  ont  dit , que  quand 
il  les  auroit  enfeignées , il  ne  peut  être  trai- 
té d’héretique  , ayant  toujours  vécu  dans 
l’Eglife  d’une  vie  fâinte  3 & déclaré  dans 
fès  livres  mêmes  : Qu'il  y avait  pluspropof/ 
ces  chofes  par  mant/re  de  dlfpates  & de  q»ef~ 
fions  , que  comme  des  dogmes  & des  ve'nte's 
dont  il  fut  perfuad/.  Mais  foit  que  fes  défen- 
feurs , que  faint  Auguftin  de  fon  tems  mê- 


1 


V.  D E G R E.  Alt.  45.  411 

me  reconnoîc  avoir  été  Catholiques , com- 
me ceux  du  dernier  fiécle  , l'ayent  bien  juC-  “ 
tifiée  ou  non  de  ces  accufations  & condam- 
nations d'héréfie  , faint  7can  Climaque  a 
toujours  raifon  d’avertir  les  pécheurs  péni- 
tens  de  l’erreur  du  monde  la  plus  dangerea- 
fe  , qui  eft,  que^Dieu  par  fa  bonté  infinie 
doive  tirer  un  jour  les  damnés  des  peines  de 
l’enfer  , & les  lauver.  Les  paroles  de  Jesus- 
Christ  , qui  de'cUrent  l‘e'iernue'  des  feux  de 
l'enfer  » dejneurent  hie'ùranlables  dans  l'efprit 
des  fidèlesy&  dans  la  vérité' des  cbofes , com- 
me dit  le  cinquième  Concile  général.  Et  ce- 
pendant on  voit  dans  faint  Balile  , que  des 
Religieux  avoient  de  la  peine  à la  croire,  6c 
lui  avoir  demandé  : Comment  Jesus-Christ 
ne  parlant  que  de  beaucoup  dé  coups  & de  peu  ^*'^'*^*  *”• 
de  coups , dont  feraient  battus  & châtie's 
fer'VÎteursplus  ou  moins  coupables , quelques- 
uns  difoîent  que  les  fuplices  de  ceux  qui  fe- 
raient punis  n' auraient  point  de  f.n,  ( être  bat- 
tu de  beaucoup  de  coups  fèmblant  different 
d’être  battu  éternellement,^  à quoi  ce  grand 
Saint  répond  : Quelorfque  dans  tes  Ecritures  &id^ 
divinement  infpire'es  , il  fe  trouve  en  quelques 
lieux  des  paroles  obfcures  & ambiguës , elles 
doivent  être  expliquées  par  d'autres , qui  font 
claires  & certaines  , & que  Jesus-Christ 
Ayant  déclare'  en  termes  formels  , que  la  dam- 
nation des  méchans  fera  auffi  éternelle  que  la 
'vie  & la  félicité  des  jujle s , on  doit  fe  garder 
de  la  malice  du  diable  ^qui  veut  tâcher  de  faire 
que  les  homme r oublient  ces  arrêts  du  fouve- 
rainjuge , & fe  flattent  de  cette  créance  que 
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^im.  6,  les  peines  de  l’enfer  finiront  un  jour,  S.  Chry- 
tn.i,Cor.  (bftome  témoigne  encore,  que  cette  éternité 
de  fuplices  n étoit  pas  crue  auflî  univerfel- 
lement  qu’elle  le  devoir  : On  me  demande  , 
dit-il , fi  le  feu  d’enfer  n’aura  pas  un  tems  lU 
mité  pour  fa  durée  f Et  nous  voyons  que  S. 
Auguftin  employé  plufieurs  chapitres  de  la 
Lib.  II.  Cité  de  Dieu  à combattre  ce  fentiment  d’une 
T>e  civ.  compaffion  Immaine  , comme  il  l’apelle  ) ^ui 
porte  les  hommes  a plaider  leur  propre  caufe, 
en  fe  promettant  unefaujfe  impunité  dans  leurs 
•vices  &Jans  leurs  de  for  dr  es  par  une  efpèce  de 
generale  mifericorde  de  Dieu  envers  tous  les 
hommes,  & par  un  mérité  prétendu  de  rimer» 
cejfîon  des  Saints,  aux  prières  defqueh  ils  s'i» 
maginent  qu’il  accordera  le  faim  a ceux  qui 
s’en  font  rendus  indignes  par  leur  propre  vie. 
Orîg.  l.  Mais  Origene  lui-même  a tellement  re- 
4,  contra  connu  , écrivant  contre  Celle  , les  mauvais 
Ctifi  fruits  qui  peuvent  naître  de  cette  opinion 
parmi  les  hommes  qu'après  qu’il  l’a  infi- 
nuée  par  un  fens  allégorique  qu’il  donne 
au  palîàge  d’Ifaïe  , où  Dieu  eft  apellé  un 
feu  qui  éprouve  les  âmes  comme  l’or  en  les 
puriÉant  de  leurs  péchés  , il  dit  ; Qu’il 
n’efl  pas  a propos  de  propofer  clairement , que 
ce  feu  de  la  gehenne  d'enfer  peut  fervir  de 
purgatoire  aux  âmes  qui  y feront  condamnées*. 
Que  plufieurs  abuferoîent  de  cette  explication^  . 
qu’il  apelle  , une  plus  haute  Philofophie  que 
la  commune  : Et  que  ceux  qui  à peine  font 
retenus  par  la  crainte  d'un  jupitce  éternel 
de  fe  précipiter  en  toutes  fortes  de  vices  , s’y 
porteroient  avec  plus  de  licenceys’ils  crcïoient 
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que  ce  qui  eji  dit  à*un  feu  e'ternel  de  peines 
& de  tourmens  , ne  s'entendrait  que  d'un  feu 
pajfuger  de  purif  cation,  D*où  il  paroîc  com- 
bien faint  Jean  Climaque  a raifon  de  dire 
en  cec  article  : Qàe  cette  doürine  corrompue 
touchant  l'extrême  hontd  de  Dieu  envers  les 
hommes , efi  très- agréable  à ceux  qui  aiment 
les  voluptés  fenfuelles. 

VI.  DEGRE*. 


De  la  Méditation  de  la  Mort, 

CE  que  notre  Saint  dit  en  cet  article  : 5^ 

Que  le  treinhlement  que  nous  eau  je 
l'horreur  de  la  mort  eft  une  preuve  que  nous 
n'avons  pas  expié  nos  péchés  par  la  penitence:^ 
n’empêche  pas  que  quelques  âmes  très-pé- 
nitentes & très-faintes  ne  puiflent  quelque- 
fois trembler  dans  la  penfée  de  la  mort. 

Mais  il  l’entend  félon  l'état  le  plus  ordi- 
naire } où  il  eft  certain  que  plus  on  a fait 
une  véritable  & fblide  pénitence  , plus  on 
cfpere  de  trouver  mifericorde  > & moins 
par  conlêquent  on  craint  ce  pallàge , qui 
mene  les  vrais  pénitens  de  la  Terre  au  Ciel  y 
& de  l’exil  au  Royaume  , ou  en  paflant  par 
le  Purgatoire  qui  allure  l'ame  du  falut  en 
l’y  préparant , ou  même  d’n  n’y  paflant  pas, 
lî  les  péchés  ont  été  entièrement  expies  par 
la  pénitence.  Clement  d’Alexandrie  ad  mi-  lib.  €, 
roit  une  parole  d’un  ancien  Philolbphe 
qui  dit  : Que  ceux  que  Dieu  aime  le  plus  d‘  Trin, 
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, t?  jerm.  font  ceux  qu*ll  tire  le  plutôt  du  monde.  Ec 
^"3 ‘ de  quQj  que  félon  l’excellente  penfée  de  faine 
a ! Au^ulHn  y ce  [oit  une  des  peines  de  la  pre~ 
•'  miere  perte  de  l tnnoccnce  en  Adam  y qu  a 
caufe  que  l‘ame  s'efi  Çeparée  volontairement 
de  Dieu  y qui  e'toit  fa  vie  & qu’elle  devoit  ai- 
mer yclle  quitte  avec  regret  & maigre' elle  [on 
' corpSydont  elle  eji  la  vky&  qu’elle  aime  trop. 
Il  eft  vrai  néanmoins  , que  plus  l ame  efl: 
unie  à Dieu  par  la  grâce  & par  toutes  les 
vertus  chrétiennes  , moins  elle  aprehende 
cette  réparation  temporelle  qui  la  doit  unir 
éternellement  avec  Jesus-Christ.  Plus  el- 
or.  II.  le  vit  dans  la  vertu  , dit  faint  Grégoire  de 
P’  ^79‘  Nazianze,p/«j  elle  meurt  dans  la  joie , aïant 
Or.  1 8.  efperances  meilleures  que  les  chofes  qu’elle 
P‘  ^84.  quitte.  Elle  regarde  fa  mort  comme  twpajfa- 
ge  à Dieu  y comme  l’accompliffement  de  fes 
deftrs  , comme  la  rupture  de  fes  liens  , comme 
la  de'charge  du  fardeau  qui  lui  pe fait. 

Qiie  fl  on  objeéte  à S.  Jean  Climaque  , 
qu’on  fouhaite  de  ne  pas  mourir  fitôt,  pour 
pouvoir  faire  quelque  progrès  dans  la  péni- 
tence & dans  la  Vertu  , faint  Auguftin  ré- 
pond à cette  objedlion  d’utre  manière  ad- 
, rairable  : En  vain  quelques-uns  des  véri- 

tables  fidèles  difenc  qu’ils  ne  fouhaitenc 
in  Matt.  ,,  pas  de  mourir  bien-tôt,pour  pouvoir  s’a- 
?•  *7»  jjvancer  dans  la  vertu  , puifqu’ils  ne  s’a- 
yy  vancent  dans  la  vertu  qu’à  proportion 
5,  qu’ils  s’avancent  dans  cette  difpofition  de 
„ fouhaiter  de  mourir.  Si  donc  ils  veulent 
yy  paile.r  félon  l’exaéte  vérité  , qu'ils  ne  di- 
yy  fent  pas:Je  ne  defire  pas  de  mourir  eiico- 
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re^afin  de  pouvoit^devenir  pius  vemieuxj  “ 
mais  qu’ils  difentje  neddiic  pas  de  mou-  “ 
rir-cncore  , parce  que  je  fuis  encore  peu 
vertueux.Et  ainfi  ce  fouhait  qu’ils  font  de 
ne  pas  mourir  fuôr  ne  leur  eft  pas  un  mo- 
yen  d’acquérir  plus  de  vertu  ; mais  c’eft  “ 
une  marque  qu’ils  n’en  ont  encore  gueres  “ 
acquis.  Que  ceux  donc  qui  ne  fouhaitenc  “ 
pas  de  mourir  afin  de  devenir  parfaits  , “ 
'louhaitent  de  mourir,&ils  feront  parfaits,  j. 

Et  quant  à ce  que  faint  Jean  Climaque  rr.  tfo. /» 
ajoûte:^tftf  Jésus-Christ  a craint  U mort^ 
mais  qu'il  n'en  a point  tremble' , le  même 
Auguftin  dit  excellemment  : Que  Jésus-  “ 

Christ  nes'eft  troublé  dans  la  vue  de  fa 
mort  prochaine  & fanglante , que  par  ‘‘ 
puilîànce  , & non  par  foiblelTe  , afin  que 
nous  ne  delèfperaffions  pas  de  notre  falut, 
lcrfque  nous  (ommes  troublés  par  foiblef- 
fe,&  non  par  puilîance.  Et  ainfi  il  a vou- 
lu  confoler  tous  les  foibles , en  prenant  “ 
fur  fbn  corps , qui  eft  fon  Eglife  ; la  ref- 
(èmblance  volontaire  de  leur  foibleffe,afin 
que  nous  confideraffions* quel  bien  nous*' 
devons  attendre  & efperer  de  la  parcici-  “ 
pation  de  fa  Divinité  , puifque  fon  trou-  *' 
ble  même  nous  rend  tranquilles  , & que  “ 
fa  foiblefl’e  nous  fortifie. ,, 

Ce  lieu  nommé  Tltole  , dont  faint  Jean  17. 
Climaque  parle  en  cet  article  , étoit  la  par- 
tie du  defert  qui  étoit  la  plus  proche  de  la 
montagne  de  Sinaï.  Plufieurs  Solitaires  y 
demcuroient , & c’eft  le  lieu  où  le  Saine 
lui- même  a pafié  quarante  ans.  L’Empereur 
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Juftinien  ayant  fait  bâtir  en  ce  tems  là  une 
Egliiè  confacrée  à la  Vierge  Mere  de  Dieu 
au  pied  de  cette  montagne  3 comme -die 
Procope  , Tbole  qui  en  étoit  aiTez  près , en 
étoit  plus  habité  par  les  Anachorètes. 

18.  La  montagne  de  Coreb  , où  ce  Solitaire 
nommé  Hefique  demeuroit , eft  celle  qui 
efl:  apellée  Horeb  dans  l'édition  vulgaire 
des  Ecritures.  Le  Saint  l'apelle  la  faïnte 
montagne , parce  qu’elle  fait  partie  de  la  cé- 
lébré montagne  de  Sinaï , où  Moïiè  reçut 
les  Tables  de  la  Loi  écrites  du  doigt  de 
Dieu.  Elles  font  toutes  deux  jointes  en- 
femble  par  le  pied  } mais  elles  le  lèparenc 
enfuite.  Celle  de  Sinaï  eft  beaucoup  plus 
haute  , comme  celle  de  Coreb  beaucoup 
plus  fertile.  Quatre  chofes  ont  rendu  cette 
tlerniére  illuftre  dans  l'Ecriture.  La  pre- 
mière » de  çe  que  ce  fut  au  bas  de  cette 
moira^ne  que  Dieu  aparut  à Moïle  dans  le 
builfon  ardent  d'où  il  lui  défendit  de  s’a- 
procher  que  nuds  pieds,  parce  que  cette 
terre  étoit  fainte.  La  fécondé  , de  ce  que  ce 
fut  une  pierre  de  cette  montagne  que  Moï- 
fe  frapa  de  fa  baguette  & dont  Dieu  fit  for- 
tir  l'eau  miraculeufe  qui  abreuva  tout  le 
peuple.  La  troifiéme  , de  ce  que  ce  fut  fur 
ion  Ibmmet  que  Moïfe  fe  tint  débout  les^ 
bras  étendus  en  croix  pendant  que  Jofué 
combattoit  les  Amalecites  dans  la  plaine. 
La  quatrième  de  ce  que  ce  fût  en  l'une  de 
fes  cavernes  que  le  Prophète  Eiie  vit  Dieu 
qui  lui  aparut  dans  le  fouffle  d’un  ventdoux. 

Au  môme  article  1 8.  on  ne  doit  pas  trou- 
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ver  étrange  cette  expreffion  extraordinai- 
re de  faint  Jean  Clinîaque  ^ qui  parlant 
de  ce  Solitaire , lequel  de  négligent  6c  lâche 
qu’il  étoit , devint  en  un  moment  fi  diffé- 
rent de  lui-même,  dit:  “ Que  tout  le  mon-  “ 
de  admira  ce  bien- heureux  changement  “ 
6c  cette  fainte  metamorphofê  : ,,  car  ce  ter- 
me eft  pris  du  Grec  de  S.  Paul  qui  écrit  aux 
Romains  : „ Ne  vous  confoimez  pas  à la 
figure  de  ce  fiécle  ; mais  foyés  comme 
transformés  & metamorphofés  en  d’au-  " 
très  hommes  par  le  changement  & le  re-  ^ 
nouvellement  de  votre  ame. ,,  Que  fi  faint 
Grégoire  de  Nyflè  a crû  pouvoir  dire  rai- 
fonnablement , „ Que  depuis  que  le  poi-  “ 
fbn  doux  de  la  volupté  s’eft  mêlé  avec  la 
nature  par  le  péché  d’Adam,  &c  l’a  infec-  “ 
tée  , l’homme,  de  bienheureux  qu’il  éroit  ** 
par  l’arfranchifièment  de  toutes  les  paf-  “ 
fions , a perdu  ce  bonheur  , & a été  me- 
tamorphofé  en  une  créature  route  vicieu- 
fe  & corrompue;  „ S.  Jean  Climaque  a en- 
core plus  de  raifon  d’apeller  metamorphofe 
le  changement  qu’avoit  produit  une  fi  gran- 
de grâce  de  Dieu  dans  le  cœur  & dans  la 
vîe  de  ce  Solitaire  lâche  & impénitenr. 

Mais  ce  qui  augmenta  fon  admiration  , 
fut  que  ce  changement  s’éroit  fait  en  un 
moment  : & c’eft  ce  qui  augmentoit  aufîi  la 
grandeur  de  ce  miracle  ; car  celui  feul  qui 
a formé  le  premier  homme  en  un  moment , 
peut  en  un  moment  le  reformer  & le  trans- 
former en  un  autre  homme  ; comme  celui 
feul  qui  avoit  formé  en  un  moment  les 


Rom,  11, 
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.vents  & la  mer  , pouvoir  calmer  en  un  mo- 
ment , félon  l'hiftoire  de  l’Evangile  , l'im- 
petuofité  des  vents  de  l’agitation  de  la  mer. 
Luc.  S.  Qui  n’admirera  donc  avec  notre  Saint  ces 
^4-  changemens  li  fubits  du  cœur  de  l’homrne  , 
tel  que  fut  celui  de  ce  Solitaire  ; de  qui  ne 
Sainte  s’écriera  comme  la  grande  fainte  Tlierefe 
Therefe  dans  l’admiration  où  elle  étoit  , auili  bien 
en  fa  vie  que  S.  Jean  Climaque  , de  ces  bienheureu- 
(es  metamorphofes  : “ Quel  eft  ce  Dieu  qui 
ibidem.  jjj-g  cœur  de  l’jmpureté  de  la  terre 
,,  comme  un  crapaut  de  la  boiie  où  il  étoic 
,,  enfoncé  ; de  le  fait  voler?  Quelle  eft  cette 
„ parole  divine  qui  le  fait  entendre  au  fond 
J,  de  mon  ame  , foit  que  je  le  veuille  ou  que 
. ,,  je  ne  le  veuille  pas  ^ „ Que  fi  on  deman- 

de pourquoi  Dieu  agit  fi  fbuverainement 
Ibid,  fur  le  cœur  de  l’homme , cette  grande  fain- 
te répondra  : Que  celui  qui  peut  tout  , 

,,  veut  que  nous  fçaehions  que  ce  qu’il  veut 
,,  fe  doit  faire  , & qu’il  montre  en  cela  qu’il 
eft  v;ai  Seigneur  de  fes  créatures. 

' S.  Jean  Climaque  attribue  à un  Saint , . 

fans  le  nommer , cette  parole  confiderable: 
Que  nous  ne  pouvons  paffer  faintemenc 
,,  un  leul  jour  de  notre  vie  , fi  nous  ne  nous 
,,  repiéfentons  que  c’eft  le  dernier  de  notre 
Theod,  vie.  ,5  Mais  nous  aprenons  de  S.  Theodo- 
Stuferm,  j.g  StuJite  Abbé  Grec  3 que  S.  Antoine  eft 
de  cette  fentence.  Croyez,  dit-il, 
,,  que  chaque  jour  de  votre  vie  eft  le  der- 
,,  nier  , félon  le  précepte  de’  S.  Antoine  , 
„ afin  que  nous  foyons  toujours  prêts  à 
J,  partir  pour  ce  voyage. 
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Des  larmes  , &c. 

PEut-ctre  que  quelques-uns  efliimeront 
temeraire  lapropofition  que  S.  Jean  Cli- 
maque  a crû  qu‘on  jitgerolt  un  peu  hardie  , 
comme  il  dit  lui-même  , qui  etl  j Que  “ 
la  fource  des  larmes  que  la  pénitence  nous 
fait  répandre  depuis  le  Baptême  , eft  en- 
core  plus  puiflamc  que  le  Baptême.  „ 

Car  il  cîl  vrai  que  félon  la  doélrine  des 
Peres  Grecs , la  grâce  de  l'innocence  bap- 
tifmale  a été  d'ordinaire  preferée  à celle  de 
la  pénitence  des  baptifés.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  : “ Qiie  le  Baptême  fait  “ 
d’une  ame  envieillie  par  le  péché  , une 
ame  renouvellée  par  la  grâce  ; & d'une 
ame  humaine,  une  ame  divine  ; Qij’après  “ Or.  41. 
qu'  on  efl:  tombé  de  cet  état  bienheureux,  “ 
il  n’y  a plus  de  (econde  regeneration,avec 
quelques  gtmiflemens  & quelques  larmes  “ 
qu’on  la  recherche que  tout  ce  que  ces  ‘‘ 
gemilTeinens  &C  ces  larmes  peuvent  faire,  “ 
efl:  de  reformer  peu  à peu  & avec  peine 
les  playes  des  péchés  mortels  dont  l’a  me 
a été  meurtrie  : Qiie  c'eft  un  très- grand 
malheur  de  perdre  la  fanté  qu'un  remè- 
de  fi  puiflant  & fi  facile  nous  avait  eau- 
fée  3 & de  le  réduire  à un  autre  qui  eft:  '' 
plus  diftScile  , plus  long  , & plus  labo-  “ 
rieux  ; de  rejetter  une  grâce  toute  de  mi- 
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,,  fericorde  & de  bonté  , pour  (ê  rendre  Tu- 
,,  jet  à des  peines  & à des  travaux  que  la 
juftice  de  Dieu  exige  de  nous  : qu'il  n’y  a 
qu’une  prodigieufe  abondance  de  larmes 
5,  qui  pullîè  égaler  la  fontaine  des  eaux  fa- 
, 5,  crées  du  Baptême  : & que  perfonne  ne 

nous  peut  allùrer  que  nous  aurons  allez 
„ de  vie  pour  nous  guérir  tout- à-fait.  Saint 
'HemiU  „ Baille  dit  aulïi  : Qu'il  relie  encore  une 
de  efperance  après  qu’on  eft  tombé  de  la 
■pæntt.  grâce  du  Baptême  : Qu’on  peut  encore 

ad^Hebr  ’’  ulcere , mais  que  la  cicatri- 

’ „ ce  demeure.  ,,  Et  enfin  S.  Cliryfoftome 
prêchant  dans  Conllantinople  , dit  haute- 
ment : Qu’il  n’y  a que  le  Baptême  qui 

„ puilTe  renouveller  les  ames,&  leur  donner 
^ une  nouvelle  nailTance  &c  une  nouvelle 
3,  jeunelTe , pareille  à celle  de  l’aigle  , félon 
3,  l’exprelfion  de  David  : & que  lorfqu’une 
„ ame  a perdu  l’éclat  de  cette  nouveauté 
3,  divine, & eft  devetmë  toute  vieille&  toute 
5,  flétrie  par  le  péché  , la  pénitence  peut  lui 
3,  faire  perdre  cette  difformité  qui  la  défi- 
3,  guroit  toute, &:la  rendre  belle;mais  elle  ne 
3,  peut  lui  faire  recouvrir  le  premier  éclat 
3,  de  cette  première  jeunelTe  , que  la  grâce 
3,  tüucegratuite  duBaptême  lui  avoitdonnée. 

A quoi  on  peut  répondre  que  cette  doc- 
trine Apoftolique  de  ces  grands  Saints  n’a 
lieu  que  pour  ceux  qui  étant  touchés  de 
Dieu  3 & le  préparant  durant  un  long- 
tems  par  tous  les  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne pour  renaître  en  Jésus  Christ  j 
recevoient  d’ordinaire  en  un  même  jour  la 
triple  grâce  des  trois  plus  grands  Sacre - 
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mens  de  i'Eglife  , le  Baptême  , la  Confir- 
mation ôi  l'Ëucharidie , c'ed-à-dire  la  plé- 
nitude de  l'Efpric  Saint , & la  confervoienc 
par  une  vie  encore  plus  fainte  que  celle 
qu’ils  avoient  menée  lorfqu'ils  n^étoient  que 
cathecumenes.  Telle  a été  la  grâce  du  vieux 
faim  Grégoire  , depuis  Evêque  de  Nazian- 
ze  , de  faine  Grégoire  Ton  fils  , de  fainte 
Gorgonie  (a  fille  , de  faint  Chryfoftome  , 
de  faint  Ambroile  , de  faint  Auguftin  , 
de  faint  Alipe  , de  faint  Paulin  , & de  plu- 
fieurs  autres  dans  ces  premiers  fiécles.  C'eft 
de  celle-là  qu'on  peut  dire  , que  la  péni- 
tence des  Fidèles  tombés  dans  le  péché 
mortel  depuis  le  Baptême  ne  l’égale  pas. 
Mais  faint  Jean  Climaque  ne  releve  la  grâ- 
ce de  la  pénitence  accompagnée  du  renon- 
cement au  monde , & de  la  profefifion  de 
la  vie  Solitaire  ou  Religieufè  qu’au  delTus 
de  la  grâce  du  Baptême  qu’on  a reçu  dans 
l’enfance.  Car  on  baptifoit  tous  les  enfans 
du  tems  de  ce  Saint  aux  Fêtes  folemnelles 
de  Pâques  & de  la  Pentecôte  , &c  en  tous 
les  tems  de  l’année  lorfqu’ils  étoient  en  pé- 
ril. Et  ainfi  comme  fouvent  l’éducation  de 


ces  enfans  baptifés  n’étoit  pas  aflêz  chré- 
‘tienne , & que  la  jeunelîè  eft  expolee  à tou- 
tes fortes  de  déreglemens  , il  témoigne 
qu’il  y en  avoic  peu  qui  fbiiillaflènt  la  grâ- 
ce de  leur  Baptême  à raefure  qu’ils  croif- 
foient  en  âgé. 


Nous  voyons  dans  faint  Bernard  la  mê- 
me  comparaifon  de  la  profeffion  religieufe 
avec  le  baptême  reçu  dans  l’enfance.  " La 
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,,  profelîîon  religieufe  , dit-il , ert:  une  fè- 
,,  conde  nailTance  , puifque  c’eft  alors  pro- 
,j  prement  que  Dieu  nous  a fait  renaître  par 
,,  la  parole  de  la  vérité  en  nous  donnant  la 
J,  volonté  de  le  fervir.  Car  encore  que  lorf^ 
J,  qu’il  nous  a fait  renaître  par  le  Sacrement 
du  BaptcmejCerte  grâce  ait  été  volontaire 
,,  à Dieu  qui  nous  engendroit,elle  ne  l’a  pas 
„ été  néanmoins  à ceux  qui  étoient  engen- 
„ drés , puifqu’ils  n’avoient  aucun  ufage  de 
3}  leur  volonté  , ni  aucun  exercice  de  leur 
P}  raifoujni  par  confequent  aucune  connoil- 
;>5  Tance  de  leur  Pere,  ni  aucun'lentimenc  de 
,,  leur  renailTance.  Mais  en  nous  infpiranc 
33  le  defir  de  le  fervir  en  Religion  ; ç’a  été 
33  alors  que  cette  génération  volontaire  en 
■ 33  lui  a produit  un  facrifice  volontaire  en 
s,  nous,felon  ce  que  dit  le  PropheteJe  vous 
3>  facrifierai  volontairement  & avec  amour, 
Bern,  de,,  & je  glorifierai  votre  nom.  3,  Et  le  même 
prs.c.  er  Pere  l’apelle  un  fécond  baptême  , aulTî  bien 
difpenf.  c.  qyg  Climaque.  ‘‘  Entre  tous  les 

^[ats  de  pénitence  , dit-il,  celui  de  la  Re- 
„ ligion  a mérité  ce  privilège  d’être  apellé 
,,  un  fécond  Baptême  , parce  qu’on  renon- 
„ ce  parfaitement  au  monde,  & qu’on  pra- 
33  tique  la  vie  fpirituelle  d’une  manière  ex- 
,,  cellente  & particulière.  Ce  qui  fait  que 
„ cet  état  étant  relevé  au-de{ïùs  de  tous 
5,  ceux  de  la  vie  humaine  , il  rend  ceux  qui 
,,  l’aiment  & qui  l’embraflènt , femblables 
3,  aux  Anges  & dilfemblablesaux  hommes, 
,,  ou  plutôt  retraçant  en  l’homme  l’image 
,>  de  Dieu,  nous  donne  la  forme  & la  figure 

de 
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de  Jefus-Chrift  comme  le  Baptême.  Cai-^* 
nous  Tommes  comme  bapcifez  une  (ècon-  “ 
de  fois  , parce  qu’en  mortifiant  nos  paf-  “ 
fions  terreftres  nous  Tommes  de  nouveau  “ 

, revêtus  de  Jefus-Chrifl: , &c  comme  entez 
en  lui  dans  la  renèmblance  de  fa  mort.  Et 
comme  dans  le  baptême  nous  fommes  ci  " 
rez  de  là  puilTànce  destenebres , !k  trans* 
ferez  dans  le  Royaume  delà  lumière  éter- 
nelle  , aulïî  dans  cette  fainte  v’c  , qui  eft 
comme  une  fécondé  regcneratio  i , nous  " 
(brtons  des  tenebres  , non  d'un  feul  péché 
originel,  mais  de  plulieurs  pechez  aétucls, 
pour  entrer  dans  la  lumière  des  vertus, ve- 
rifiant  encore  en  nous  cette  parole  de  l'A-  " 
pôtretLa  nuit  a précédé, & le  jour  eft  venu. 

Si  vous  pleurez, dit  notre  S linr , que  le  “ 17. 

principal  Tu  jet  de  vos  larmes  Toit  de  ce  que 
les  pechez  qui  ont  foüillé  la  pureté  de  vo-  ‘‘ 
tre  ame,vous  ont  fait  paftèr  d’une  vie  tran-  " ' 
quille  & d’un  état  honorable, qui  eft  celui 
de  la  grâce  & de  l’innocence  du  Bap-ême,  ‘ ‘ 
à une  vie  laborieufe  & à un  état  humilié 
& rabaiile  , qui  eft  celui  de  la  penitence.  " 

Cette  oppofition  de  l'état  de  l’innocence 
du  Baptême  comme  honorable  , à celui  de 
la  penitence  comme  humilié  vSc  r^baifte,  eft 
de  la  verfiun  Latine  du  CamalJule  , & du 
manufcric  Grec  fur  lequel  il  l'a  fait , qui  a 
été  l'un  , des  plus  excellens  de  toute  {'Euro- 
pe. Exb^norabi  î&  tranquHb  ordim  , dit-il, 
te  ipfimt  per  ma  fcefer  t h hu-riUivrem  ô Uho^ 
rïojum  dejeciflLEt  en  effet  S.Gregoire  de  Na-  Grever 
zianze  ne  dit  pas  feulement  que  le  B^ptê-  “ 0 . 

Tome  V.  T 
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,,  me  des  larmes  ell:  plus  âpre  &C  plus  labo- 
„ rieux  que  celui  d’eau  & du  S.  Efprit:mais 
„ qu'il  faut  le  bien  préparer  pour  le  rece- 
jj  voir  , & s’établir  dans  une  telle  habitude 
,,  de  v,ertu,qüe  la  rédemption  qu’on  a reçue 
,,  par  ce  Sacrement  demeure  ferme  & in- 
>,  violable  , & qu’on  ne  retourne  pas  à fon 
J,  vomilïèment  ••  ce  qui  eft  honteux . à un 
chrétien, 5e  le  met  en  un  rang  autïi  rabailîë 
que  celui  des  bêtes.  Mais  on  ne  peut  enco- 
re tirer  une  autre  raifbh  du  même  faintGre- 
,,  goire  de  Nazianze,  qui  éft;  Que  nous  de- 
,)  vons  regarder  le  baptême  corn  me  un  trai- 
-,y  té  d’alliance  que  nous  avons  fait  avec 
„ Dieu  , par  lequel  nous  lui  avons  promis 
,,  d’embralïèr  une  vie  nouvelle  plus ' pure 
,,  que  la  premiere,6c  que  nous  n’avons  rien 
>,  tant  à craindre  que  de  violer  Cette  allian- 
,,  ce  , puifque  ’fi  l’on  fait  intervenir  le  nom 
J,  de  Dieu  pour  affermir  les  traités  que  les 
,,  hommes. font  enfemble , il  eft  encore  bien 
„ plus  périlleux  d’enfraindre  célùi' qu’on  a 
„ fait  avec  Dieu  même,8t  d?être  convaincu^ 
,,  hon-feulcment  des  pechez  qu’on  a'com- 
„ mis  , mais  encore  de  parjure  &c  de  men- 
j,  fonge.  devant  le  tribunal  de  la  verité.Qpe 
s’il  n’y  a riende  fl  honteux  que  de  paflèr  de- 
vant le  monde  pour  menteur  & pour  infi-' 
dèle,combien  l’éft-il.plus  d’être  jugé  tel  par 
le  Saint- Efprit  & par  l’Eglifef’ 'Et  fl  .l’un  des 
crimes  dont  otr  eft  -plus  déshonoré  devant 
toutes  les  perfonnes  d’horineur,eft  celui  d’u- 
ne noire  ingratitude  , combien  l’eft-on  en 
cefté  rencontre  devant  les  Ànges  , qiû  rou- 
gijfent  tivecles pécheurs,  dit  S.’Chfyfdftome, 
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Urfq  tiils  les  voyent  oublier  faut  ce  qU‘îls  doi- 
'iient  d’amour  & d’obéijfance  k Dieu,  pour  la 
rendre  au  démon  , aupech/  & au  monde  fcs‘ 
ennemis  ? Aufli  faint  Jerome  répondant  *■' 

Jovinien  > qui  foûtenoit  qu’il  n’y  avoir  au-* 
cutie  différence  enrue  .le  fiis  qui  a tou-’' 
jours  demeuré  avec  fon  pere  : & celui  qui 
s’écanr  repenti  de  fes  défordres  a été  reçu 
par  lôn  pere, répond.-Qu’être  repentant  & “ 
demander  pardon  avec  larmes  3 n’cfl:  pas'^ 
le  même  qu’être  toujours  avec  fon  pere.  “ 

G’eO:  pcRrrquoi , dit-il , dans  le  Prophète 
Essechiielde  Paffeur  parlant  à la  brebis  qui 
a été  égarée  , & qu’on  a ramenée  dans  le 
tcoupeao,&  le  pere  au  fils  qui  s’étoit  per- 
du  dans  le  vice,^  dit  : Je  ferai  une  alliance 
-avec  vous  , & vous  ceconnoîtrez  que  je 
fuis  le  Seigneuri  Vous  vous  en  fouvien- 
drezi&  vousen  ferez  tellement  confus, que 
votre  confufion  vous  empêchera  d’ouvrir 
la^boüche,lorfque  je  vous  aurai  pardonné 
routes  >les  mauvai  fes  aétions  que  vous 
avez  faites.  Après  Gela  , conclu d faint  Je-  " 
rôme‘,je  puis  dire  que  quand  les  penitens  “ 
rccevoient  les  .mêmes  grâces  que  les  juf- 
tes  , la  confufion  intérieure  qu’ils  reffen- 
tenc  de’  leurs  péchés  leur  fume  pour  tout  “ 
châtiment  dr  pour  toute  peine.  “ 

, On  peut  voir  l éclairciflèment  de  cet  ar- 
ticle  dans  celui  de  l'article  18.  où  on  a par- 
lé de  la  môntagne  de  Coreb. 

La  beauté  de  cette  allégorie  étoit  effacée 
par  les  verfions  Latines  , qui  reprefentoient 
un  pere  comme  un  Marchand  qui  s’en  va 
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voyager  pour  entrecenir  fon  trafic  & pour 
fon  œconomie  : au  lieu  que  fainr  Jean  Cli-' 
maque  ne  parle  que  de  Dieu  même  fous  le 
nom  de  Pere  , étant  appelle  le  Pere  des  ef- 
prhs  y c’eft  à dite , des  âmes  dans  ^Ecriture, 
Et  il  dit  : Que  lorfque  Parue  relîgieufe  (qui-- 
à Pc'gard  de  Dieu  ce  qu’un  petit  enfant  eft 
a L'égard  de  fon  pere  ) commence  a le  connut-- 
tre  par  la  lumière  intérieure  dont  U l’éclair 
re  , elle  eft  toute  remplie  de  joye  quand  elle 
le  volt.  Mais  il  reprefente  enfuite  ce  Pere 
celefte  comme  s’éloignant  d’elle  pour  un  tems-^ 
par  une  fige  difpenfatîon  de  fa  bonté'.  Car*  le  ■> 
mot  dCeeconornie  en  Dieu  fignifie  la  difpen-v 
fation.  de  fa  providence.  Il-  veut  donc  dire:' 
ici  que  Dieu  Te  retire  de  cette  ame  tout  ex-> 
près  , parcç  qu’il  le  veut , ainfi . que  faint  ' 
Jean  de  Damas  dit  : Que  Jesus-Christ  , 
s'ell  fouftr.tit  plufteurs  fois  .volontairement , 
& par  l.i  dlfpenfation  de  fa  providence  aux) 
yeux  & aux  mûns  de  ceux  qui  le'  voulaient' 
arrêter  pour  lui  arracher  la  vie  y refervant 
à la  donner  lui-même  quand  il  lui  plairoir 
& non  quand  il  plaîroit  à les  ennemis.  Et 
la  railbn  que  faint  Jean  CHmaque  allégué 
de  cette  fouftraébion  que  Dieu  fait  quelque-^ 
fois  à l'anie  de  (es  lumières  & de  fa  préfènee, 
eft  afin  qu’elle  le  cherche  avec  ardeur  , & 
que  cette  triftefle  de  le  voir  éloigné  d’elle  , 
gjlumant  dans  fon  cœur  le  defir  & l’impa- 
tience de  le  revoir  , elle  foit  touthée  d’une 
joye  plus  vive  & plus  (enfible  de  fon  retour. 
Il  femble  au- refte  qu’il  a fait  cette  para- 
bole fur  ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
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.dit  très-cfaircmciu , que  Dieu  qui  eft  au-  “ 
defl'us  de  toute  beauté  illumine  l'ame  , 8i  “ 
qu’après  l’avoir  éclairée  j il  fe  fouftrait- 
à Ion  aélivité  ic  à fa  vue  intérieure  : qu’à- 
mefure  qu’il  fc  fait:cünnoîcic  à elle,  il  s’ë- 

- loigne  d elle  ; il  fuit  devant  cette  fainte 
. amante  ; il  fe  dérobé  à les  afFeéiioi^s  & -à  •' 
-les  delirs } il  s’échape  de  lès  mains  lorf- 

qu’elle  le  tient  déjà , & que  par  ces  faites 
qui  viennent  de  fa  charité  pour  elle  , il  “ 
l’embeafe  d’amourj&  l’attire  après  lui  dans.'* 
le  Ciel  où  il  fe  retire. 

L’éclairciflcment  de  cet  article  qui  a été 
très-oblcur  dans  les  Verfions  Latines  juf- 
.-qu’à  préfent  > dépendoit  de  l’intelligence 
d’une  maniéré  • de  parler  de  làint  Jean 
. Climaque  , . laquelle  fe  trouve  dans  quel- 
ques-uns des  Peres  Grecs.  C’èft  que  pour 
dire  que  l’on  vit  faintement  & félon 
Dieu  dans  la  folitude  d’un  delèrt  > il  dit 

- qu’on  y vit  félon  la  raifon , c’eft  à-dire  lèlon 
la  railbn  éclairée  de  la  lumière,  de  la  grâ- 
ce, delà  foi , félon  la  railbn  Ibuveraine  , 
félon  la  raifon  divine  qui  eft  la  railbn  par 

• excellence  >.  & la  réglé  des  railbnnemens 
humains  : car  lî  un  Philolbphe  a dit 
autrefois  , que  , l’ordre . de  la  nature  eft 
l’art  de  Dieu  , on  peut  dire  aulïî , que 
l’ordre  de  la  grâce  eft  la  raifon  de  Dieu  , 
ôc  que  c’eft  celui  que- les  hommes  doi- 
. vent  fuivre  pour  être  vraiment  raifon- 
nabl.es  , aulli-bien  que  pour  être  vraiment 
Saints. 

Il  dit  à la  fin  de  cet  article:  que  ceux  qui  ne 
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J»  P/.  6.  vivent  pas  félon  Dieu  dans  un  ^e  ces  deux 
BÜU  F p,  e't^tSjfont  prive's  âu  don  des  larmes  qui  viennent 
de  l‘ejÿrit  de  Dieu.  Par  où  il  dillingue  les 
vmïes  lamies  & Ipirituelles  d'avec  les  autres 
qui  font  ou  naturelles)  ou  diaboliques)  comme 
dit  S.  Anaftafe  .Sinaïte  Patriarche  d’Antio- 
chci  c’eft  à-dire  celles  que  la  nature  qui  eft 
(bu vent  le  linge  de  la  grâce  , comme  le  dia- 
ble 1 eft  toujours  dtDicUjexcite  danslesames 
impar. aitcs.ou  hypocrites  , & qui  ne  font 
point  accompagnées  d'une  véritable  com- 
ponction de  cœur  & d'une  profonde  humi- 
lité. Elie  de  Ctete  dans  fon  Commentaire 
manulcrit  fur  cet  article  , les  appelle  fa  ulles 
& bâtardes  ; parce  , dit- il , que  comtne  on 
appelle  bâtard  celui  qui  ne  naît  pas  dans  le 
monde  felonl’ordre  desloixdivines  &humai- 
neSjaiilTiPieû  confiderc  comme  des  produc- 
tions bâtardes  & illégitimes , tour  ce  qui  ne 
le  fait  pas  dans  Ion  Empire  fpitituel  par 
1 operation  de  fon  faine  Efpritj  & félon  fes 
réglés  fpirituellesi 

Le  même  Elie  deCteie  remarque  fort  bien , 
que  par  les  paifions  que  S.  Jean  Climaque 
dit  lécher  la-fource  des  lannes,i)  entend  par- 
ticulièrement l'inremperancc,puifqu'il  enal- 
legue  pour  exemple  i'incefte  que  Loth  après,- 
avoir  été  enyvré,comrait  avec  fésdeux  filles; 
& que  par  celles  qu'ildit  produire  dans  cet- 
' te  lôurce  de  la  boue  & des  ferpcDs,il  entend 
le  commandement,  l'autorité  & Ics  témoig- 
^ nages  de  défctence  &c  d'iKmneur,parce  que 
ces  choies  font  monter  la  vanité  dans  une 
^ tête  legerej  & ç’a  été  la  vanité  qui  a perdu' 
les  Anges.  Ainfi  notre  Saint  nous  avettii 
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que  deux  fortes  de  paflîons  écourtent  dans 
les  âmes  refprit  de  la  penitence  : les  ler- 
reftres  & charnelles  , telle  qu'eft  l'amour 
de  la  bonne  chere  ; & les  rpirituelles  , tel- 
le qu'eft  l’ambition  , l’amour  de  l’inde- 
pendance  , & le  defir  d’être  honoré  & de 
dominer  ; & qu’aucant  que  la  tempérance 
eft  necedaire  contre  les  unes , l’humilité 
l’eft  contre  les  autres.  Mais  faint  Jean  Cli- 
tnaque  a cru  devoir  encore  avertir  ailleurs 
les  Religieux  de  fe  garder  de  cette  derniere 
perte  , fçavoir  du  defir  de  dominer  , <^i 
eft  la  plus  dangereufe  , parce  que  c’eft  on 
venin  fubtil  & caché , au  lieu  que  l’autre 
eft  materiel  5c  fênfiblc  : N'ôcourez.  p^fs  > dit-  zi,  Bfg. 
il,  le  démon  de  la  vaine  gloire,  hrfqu^il  vous  art,  19. 
tente  par  le  defir  qu'il  vous  donne  d'être  , ou 
Evêque,  ou  Supérieur  d'un  Monafière  , ou 
Doiteur  & Maître  des  autres.  Car  il  eji  diffi- 
cile , ajoûtc-t’il,  de  chajfer  un  chien  d'une 
table  couverte  de  viandes  ; c’eft- à-dire  , de 
ne  s’élever  point  au-deftus  des  autres  par  la 
vanité  ^ lorfqu’on  eft  élevé  au-deftus  d’eux 
‘ par  l’autorité  du  commandement  , ou  par 
quelque  autre  prééminence.  Il  femble 
que  laine  Jean  Climaque  ait  eu  deftein  de 
furvre  prefque  mot  à mot  en  ces  deux  ar- 
ticles une  excellente  remontrance  que  faint 
Bafile  fait  fur  ce  fujet.  “ Un  Religieux  , Conflit. 
dit-il , ne  doitdefirer  ni  d’être  admis  aux  “ M»na. 
Ordres  fàcrés,  ni  d’être  élevé  à la  fuperio- 
rité  du  Monaftère  , parce  que  l’amour  de  “ 
la  fuperiorité  & de  fa  domination  eft  une 
perte  , une  maladie  diabolique  & une 
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,,  image  de  la  première  corruption  de  l'ef- 
„ prit  du  diable  , qui  l'a  précipité  dans  (a 
,,  chute.  Car  celui  qui  e.ft  pofledéde  ce  vice, 

,,  cft  (ujet  aux  n)êmes  paflions  fpirituelles 
„ que  le  démon  j il  eft  comme  lui,  envieux  , 

,,  querclleux  , medifant  j effronté  , calom-  • 
,,  niatcur  , fiareur  , charlatan  , humble  â 
,,  contre-cems  ik  où  il  ne  faut  pas  , fou  pie 
J,  &:  fournis  julqu'à  la  fti  vile  baficlle  , & 

,,  néanmoins  vain  & glorieux.  Et  enfin  il 
efl;  troublé  de  mille  mauvailes  penfées  .* 

,,  car  il  porte  envie  aux  plus  capables  , & 

„ les  calomnie  publiquement.  Souvent  mé- 
,,  me  i!  (ouhaittra  leur  mort , afin  qu  à fau- 
,,  te  de  perlonnes  dignes  de  cette  charge  , 

„ on  vienne  à 1 élire.  Dans  cette  elperance 
,,il  flatera  les  premiers  de  la  maifon  , qui 
„ peuvent  l’élever  où  il  défirc  ,*  &:  fera  cent 
„ baflcfîcs  & cent  lâcherez  d’efclave  pour 
,,  les  gagner  : mais  il  s’élèvera  avec  fierté  & 

„ avec  arrogance  contre  les  derniers  , s’ils 
,,  choquent  fà  prétention.  Il  forgera  des 
*,  fourberies,  te  dreffera  des  pièges  par  ar-  ^ 
„ tifice  i il  excitera  mille  troubles  & mille 
„ foripçons  j il  bannira  la  tranquillité  de  fbn 
J,  ame  , & le  Dieu  de  paix  le  retirera  de 
J,  Ton  cœur,  ne  trouvant  plus  où  fe  repofer. 

„ Et  il  conclud  par  ces  mots  ; Cette  maladie 
„ de  l’ame  eft  la  plus  dailgercufe  de  routes^ 

„ & qui  fait  plus  déchoir  de  tout  le  bien  & 

3,  de  toute  la  vertu.  „ D’où  il  paroît  com- 
bien faint  Jean  Climaque  a eu  rai  Ton  de  la 
repréfenter  telle  qu’elle  eft  en  plufîeurs  en- 
dfoiis  de  fbn  ouvrage. 
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VIII.  DEGRE’. 

& 

De  la  Douceur. 

N Ocre  Saint  ayant  écouté  des  Anacho- 
rètes , qui  bien  qu'ils  fuflènt  tous 
feuls  au  dedans  de  leurs  cellules , s’aigrif- 
foient  & s'animoient  eux- mêmes  par  la 
violence  de  leur  colere  & de  leur  fureur  , il 
les  compare  aux  Perdrix  qui  étant  dans  des 
cages  fe  battent  & crient  pour  fortit  , par- 
ce qu’elles  font  fort  vives  & fort  violentes, 
comme  Pline  a remarqué.  Elie  de  Crete  a 
fuivi  ce  même  feus. 

X.  DEGRE’. 

De  la  Medifance, 

ON  eft  furpris  d’abord  , lorfqu’on  lit 
en  cct  article:  <jue  la  médifance  eft  une 
maladie  fubtile  & imperceptible  , vû  qu'elle 
confifte  en  des  paroles  qui  font  injurieufes 
à la  réputation  du  prochain  , & qui 
pouvant  aifément  être  remarquées  par 
ceux  qui  les  entendent  , peuvent  auflî 
être  reconnues  pour  telles  par  celui  qui 
les  publie.  Mais  ceux  qui  auront  quel- 
ques connoilTances  de  la  Dodfcrine  des 
Peres  , ne  feront  pas  furpris  de  voir  no- 
tre Saint  tenir  leur  langage , & confirmer 
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leur  dodtrine.  Vous  en  trouverez  peu,  dit 
,,  l’Auteur  de  la  lettre  à Celanice,  qui  re- 
j,  noncent  à ce  vice  , & qui  ayem  tant  de 
„ foin  de  rendre  leur  vie  de  tout  point  irre- 
jj  prochable  j qu’ils  ne  prennent  pas  plailîr 
5,  à reprendre  celle  d’autruircar  ce  defir  dé- 
,,  réglé s’eft  tellement  emparé  de  l’efpritdes 
,,  hommes , que  ceux  mêmes  qui  fe  font  é- 
^ 3,  loignés  des  autres  vices  , tombent  encore 
3,  dans  celui-ci,  comme  dans  le  dernier  pié- 
3,  ge  du  diable.  Il  ne  faut  donc  pas  expli- 
quer ce  que  dit  faim  Jean  Ciimaque  3 des 
médi fonces  groifieres  des  gens  du  monde  , 
dont  il  ne  traite  pas  dans  fon  Livre  ; mais 
l'entendre  de  celles  qui  font  plus  fpirituel- 
les  & plus  fubtiles  , telles  que  faint  Bernard 
in'’n  ® décrites  en  ces  termes  : “ Il  y a detix 
3,  fortes  de  médifans  , dit  ce  Pere  j les  uns 
jfvomilTent  avec  une  fonplicité  groflÜere  le 
3,  venin  de  leur  médifance  , ôc  difent  fans 
3,  pudeur  & fans  artifice  tout  ce  qui  leur 
3,  vient  dans  la  bouche.  Les  autres  tâchent 
3,  de  couvrir  & de  déguifer  par  le  fard  d"u- 
„ ne  feinte  modeftie  , la  malice  qu’ils  ont 
3,  conçue  dans  leur  coeur  , & qu’ils  ne  peu- 
„ vent  retenir.  Vous  les  verriez  jctter  d’a- 
3,  bord  de  profonds  foûpirSj&fe  compofant 
3,  enfuite  avec uncgravité  & une  lenteur  af- 
3,  fedée  3 un  vifage  triftc,  des  yeux  abaifïes 
3,  & une  voix  plaintive3  produire  au  dehors 
3,  la  médifance  ôc  la  maledidion:  & la  ren- 
„ dre  d’autant  plus  plaufîble  , qu’ils  font 
3,  croire  davantage  à ceux  qui  les  écoutent, 
3,  qu’ils  la  publient  malgré  eux  yôc  qu’elle 
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fort  plutôt  d’une  charité  compatillante  j 
'que  d’une  animofité  malicieule.  J'en  ai 
certes , d^t  l'un  , beaucoup  de  douleur  , “ 
parce  que  je  l’aime  beaucoup  ; & je  n’ai 
pu  le  faire  revenir  à lui-même  fur  ce  fu- 
jet.  Un  autre  dit;il  y avoir  long-tems  que 
..j’avois  bien  reconnu  ce  défaut  en  lui  : 
mais  jamais  on  n’en  eût  rien  fçûpar  moi 
Cependant  puifque  la  chofe  efl:  déçou- 
verte  par  un  autre , je  ne  puis  plus  nier  “ 
la  vérité  : il  faut  que  j’avoue  quoiqu’à  re- 
gretique  ce  qu’on  dit  de  lui  efl;  véritable.  " 

' Et  il  ajoute  : c’efl:  un  grand  dommage  ; 
car  c’eftune  perfonne  qui  d’ailleurs  a plu- 
fleurs  bonnes  qualités.  Mais  pour  confef-  '' 
fer  franchement  ce  qui  efl;  vrai  ^ on  ne 
peut  l’excufer  en  ce  point. 

Elie  de  Crete  a fort  bien  entendu  cet  ar-  8. 
ticle  , non  d’un  homme  qui  en  même  tems 
qu’il  pechoit  en  public,  faifoit  penitence  en 
fccret , ce  quieft  contraire  au  texte  de  fàint 
Jean  Climaque  , & à l’efprit  de  l’Eglifé  ; 
mais  après  avoir  peche  en  public  , avait 
fait  penitence  en  fecret.  Et  on  ne  peut  pas 
douter  qu’il  n’entende,  qu’aprèsque  cet 
homme  s’étoit  repenti  de  k>n  péché , il  a- 
voit  cefle  de  le  commettre,  & l’avoit  effacé 
par.  des  adfions  de  vertu  qui  étoient  con- 
traires à Tes  adions  vicieulès  & criminelles, 
puifqu’il  ajoute  aulîî- tôt  tipth.  Et  je  trou- 
verai que  celui  que  je  condamnais  toujours 
comme  incontinent  , éoît  alors  regardé’  de 
Dieu  comme  chafte , s’e'tant  réconcilié  avec 
lui  par  une  çonverfm  veritabbe. 

Td 
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XII.  DEGRE’. 


Du  Menfonge. 

12.  Ç Aint  Jean  Climaque  condamne  dans  • 
l’article  precedent,  qui  eft  l’onzième, 
ceux  qui  allèguent  pour  prétexte  de  leurs 
mcnfonges , qu’i/s  ne  blejfent  la  vérité'  que 
par  une  bonté'  officieufe  , une  conduite  cha- 

ritable envers  le  prochain.  En  quoi  il  fupo- 
(e  que  ce  font  des  menteurs  &,,des  trom-' 
peurs , les  appellant  tels.  Ce  qui  s’accorde 
avec  les,  Peres  Grecs , qui  n’ont  jamais 
fôuffei  t aucun  menfonge  officieux  & de  cha- 
rité , qu’en  des  perfbnnes  qui  par  leur  pié- 
té finccre  feroient  ennemies  de  toute  men- 
terie  & de  toute  tromperie.  Cela  paroît  par 
, Clenient  d'Alexandrie  , qui  ayant  déclaré  , 
Zib~  7*  ''  parfait  Ch’.êden  eft  véritable  en 

Strom.  »,  Ces  paroles  par  l’amour  qu’il  a pour  ,!a 
„ vérité  : que  fa  vie  Sc  fès  allions  font  com- 
»,  me  de  faints  & véritables  juremens  : qu’é-  . 

9, tant  perfiiadé  que  Dieu  eft  par-  tout , rou- 
,j  giflant  de  ne  pas  dire  vrai;  & connoiiïànc 
,,  qu'il  eft  indigne  de  lui  de  dire  une  chofe 
,5  fauflè  , il  ne  veut  point  bleftèr  la  conpoif- 
„ fance  de  Dieu  Sc  fa  propre  confcience  en 
„ foutenant  des  chofes  fauftès  , & agiftànc 
„ contre  la  foi  de  quelque  contrat  ; & qu’e- 
,,  tant  mis  à la  torture  , il  né  nie  jamais  le 
J»  vrai  pour  dire  le  faux  , quand  il  devroic  - 

„ mourir  dans  les  tourmens. ,,  Il  n’apporte  ■ 

% 
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qu’une  exception  de  cette  réglé  genéfâle. 

■ “ Cet  homme  fi  faim  , dit-il , eft  toujours 
lîncere  & véritable  dans  les  paroles , fi  ce 
n’eft  que  la  charité  porte  à ne  pas  dire  la 
vérité  , pour  guérir  l’efprit  ou  le  cœur 
de  Ion  prochain  de  quelque  paflîon  ou  de  “ ^ 

quelque  égarement;  comme  les  Médecins,  “ 
dit-il , trompent  Ibuvent  leurs  malades 
par  quelque  menfonge  , lorlqu’il  leur-* 
peut  lèrvir  d’un  remede.  „ Mais  comme 
faint  Jean  Climaque  a bien  vu  que  des  per- 
Ibnnes  qui  ne  font  ni  pieufês  , ni  finceres 
pouvoient  abufèr  de  cette  doélririe  , il  re- 
jette dans  cet  article  leur  prétendue  bonté 
officieufè  , &■  leurs  menfbnges  de  charité  ; 

& il  ne  foufFre  point  qu’ils  allèguent  l’exem- 
ple de  la  célébré  Raab'de  l’Ecriture  , qui 
trompa  ceux  qui  cherchoierit  les  efpions 
d’Ilraël  qu’elle  avoit  cachez  dans  un  puits  , 
parce  que  c’eft  une  efpece  extraordinaire  : 
que  la  foi  de  cette  femme  eft  relevée  dans 
l’Ecriture  , fans  approuver  Ion  menfonge  , 
comme  a remarqué  faint  Auguftin  : Sc 
qu’ainfî  cet  exemple  ne  doit  point  être  tiré 
en  confëquence , félon  notre  Saint. 

Mais^après  qu’il  a rejetté  dans  cet  article 
onzième  ces  excufès  de  ces  menteurs  & de 
ces  trompeurs  , il  rapbrte  dans  le  douzié- 
.me , félon  lé  manuferit  Grec,  dont  Am-  • 
broifé  Camaldule  s’eft  fervi  dans  fa  verfion 
Latine  , non  fôn  fentiment  , mais  celui 
dfun^ancien  Auteur  Ecclefiaftique , en  ces 
termes  : Un  Auteur  dit , que  pour  couvrir  Regul. 
innocemment  vérité  y il  faut  être  pur 
tout  menfonge  dans  le  fond  du  coeur  j il  faut 
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que  la  necejjîte  du  temsie  de  mande  j & qu’on 
ne  doit  point  ufer  de  ce  remede  qu’avec  crain- 
te. Il  paroîc  par  ces  paroles , que  notre 
Saint  , âudl  bien  que  laint  BaHle  condam- 
noie  tout  menfonge  volontaire  qui  ne  fe  fait 
que  pour  quelque  utilité'  j puifque  l’une  de 
ces  circonftances  eft,  que  la  necejjite' du  tems 
le  demande.  Et  même  avec  toutes  ces  pré- 
cautions , il  raporte  feulement  cet  avis  fans 
témoignage  qu'il  l'approuve  , le  laiHànt  au 
jugement  des  leéteurs. 

Coll.  17-  On  peut  croire  que  l’Auteur  dont  notre 
c.  7.  Saint  a tiré  ce  qu’il  raporte , eft  Caftien  , 
qui  fait  dire  à l'Abbé  Jofeph  , qu'il  ne  faut 
u(èr  du  menfonge , que  comme  s’il  e'toit  de  la 
nature  de  l’ Ellébore  , qui  eft  un  purgatif  fa- 
lutaîre  lorfqu'on  le  prend  dans  les  approches 
d'une  maladie  mortelle  ; & e(i  pernicieux  & 
mortel , lorfqu’on  ne  le  prend  pas  dans  une 
derniere  necefftte'.  A quoi  il  ajoute  :^Que 
pluficurs  hommes  faints-  & d’une  vertu  tressé- 
prouve'e  , s’en  font  fervis  fans  peche'»  comme 
Raab,  qui  par  cette  action  mérita  d’être  benle 
avec  le  Peuple  de  Dieu.Mdis  ce  qui  doit  fai- 
re croire  que  notre  Saint  n'eft  point  entré 
fur  ce  fujet  dans  ce  fentiment  de  Caftien  , 
c’eft  que  Caftien  avoit  beaucoup  d’incli- 
nation pour  Origene  , qui  a le  plus  éta- 
bli cette  dodrine  du  menfonge  officieux  , 
charitable  & neceflaire , comme  nous  l’ap- 
n'ter  ^.P'snons  de  faint  Jerome.  Et  il  l’avoit  ti- 
pol.  «</^,.*'ée  de  Platon  des  autres  Philofophes 
ttufin.  ^^Payens , ainft  qu’on  le  voit  dans  fes  Livres 
^ contre  Celfe  Philofoplie  Epicurien  > qui 
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permettoit  le  menlbnge  envers  des  ma  la- 4.  contra 
des -pour  les  guérir  , & envers  des  ennemis P* 
pour  fauver  îa  vie.  Mais  faine  Jean  Clima-4^*’* 
que  au  contraire  a eu  une  grande  averfioii 
d'Origene. 

XIV.  DEGKE\ 

De  1‘ Intempérance.  * 

IL  eft  remarquable  que  la  moitié  de  cet 
article  s’étoic  éclipfée  dans  les  livresGrecs 
imprimés , & dans  les  Manuferits  que  nous 
avons  vus  Mais  s'étant  confèrvée  dans  ce- 
lui dont  AmbroifcCamaldule  s’eft  fervi,qui 
étoit  très-excellent  : comme  on  l'a  déjà  vu 
ci-deffus  ; on  a fuivi  dans  cette  nouvelle 
traduélion  le  (èns  qu’il  a reprelènté  en  ces 
paroles  latines  ; ObJiruxtjH  venam  & aliun-  * 
de  prorumpk  ; h<tc  qitoque  aggeribus  obruta  , 
ftbi  aliam  viam  fecit.  Extïnxîfti  fiamniam  , 

& aliundè  revixit  : Iftaqae  rurfus  exùnlta 
fuperatus  ab  alla  es.  En  traduifant  ces  pa- 
roles , on  a tâché  de  reprefenter  cette  circu- 
lation du  fang  & celle  de  la  concupifcence, 
que  notre  Saint  compare  l’une  avec  l’autre.' 

Voici  l’article  ; Comme  lorfqtlon  lie  une  vei- 
ne^ qrdon  arrête  lefangpar  un  cbte'îtl  prend 
Âufjî’tôt  fon  cours  par  un  autre;  & que  quand 
on  lut  ferme  encore  ce  conduit , tl  fefait  hk 
pajfage  par  un  autre  endroit  : aujfi  lorfqtdo» 
éteint  la  flame  de  la  concupifcence  du  côte'' 
de  rtmpuretéydle  fe  ralume  par  celui  de  l‘în- 
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tempérancCi  & quand  on  1‘ éteint  encore  du  cô- 
te'de  Vintemper ave e telle Çe  rallume  de  nouveau 
par  l'embrajement  de  quelqu’ autre  pajjion. 

13.  Cet  Evagre  dont  notre  Saint  parle  fi  défâ- 
vantageufèment  en  cet  endroit}  a été  dé- 
crié par  faim  Jerômé  , non- feulement  icorn- 
me  défenfeur  d’Origene  , mais  comme  fec- 
tuteur  des  erreurs  qu’on  attribue  à Origene 
^refibus  Auguftin  dans  fbn  Livre  des  He- 

***  . refies  > djftingue  les  SeUateurs  d’Origene 

d'avec  les  Defenfeurs  d’OrJgene , regardatït 
les  premiers  , fçavoir  , les  Seüateurs  , com- 
me ceux  qui  fuivoient  les  erreurs  imputées  à 
Origene  , 8c  étoienf  hérétiques  ; 8c  les  der- 
niers , fçayoir  , fes  Defenfeurs  , Comme  des 
Catholiques,  qui  ne  ioutcnant  aucune  de 
fès  erreurs  , prétendoient  qu’Origene  mê- 
me ne  les  avoir  pas  enlèignées.  Or  (aine 
jld  cte»  Jerome  écrit , que  cet  Evagre  du  Pont  ( qui 
ftphtn.  S.  été  diffèrent  d’Evagre  Patriarche  d’Antio- 
che après  Paulin  ) avolt  de'crit  des  Livres 
en  Grec  touchant  la  vie  Religieufe  , lefquels 
avolent  été  traduits  en  Latin  par  fon  difeipte 
Rufin  : & que  l’un  de  fes  livres  était  de  l'tm~ 
pajfibiiité : c'eji- à-dire , de  l'infenfibilité pour 
toutes  les  pafjions  , lor  fque  l'efprit  n’efi  plus 
émû  par  les  attraits  des  vices , & eft  de~ 
venu  , pour  exprimer  le  (eus  de  cet  u4u~ 
teur  y ou  une  pierre  ou  un  Dieu  , par  où  U 
le  traite  vifiblement  d’Origenifte.  Pallade 
de  Galatic  premier  de  ce  nom  , Evêque 
d’Heneople  , 8c  ami  de  faim  Chryfof- 
tome  y qui  a écrit  l’Hiftoire  Religieufe 
appçllée  Laufiaque , a été  aulfi  aceufé  par 
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faînt  Jerome  d'être  Origenifte.  C’eft  lui  qui 
dans  cette  Hiftoii'e  a raporté  la  vie  de  ccc 
Evagre  , qu’il  a connu  particulièrement  , 

& qu'il  dit  avoir  été  fait  Ledteur  par  faint 
Bafile , & Diacre  par  faint  Grégoire  de 
Nyflè  , & s’eft  retiré  depuis  dans  le  deferc 
de  Nitrie  , où  il  avoir  mené  une  vie  pure  & 
angelique  avec  les  Anachorètes.  Mais  quel-  ^ , 
que  bien  qu’il  ait  dit  de  lui , il  a pailë  de-  ^ * ■ 

puis  fa  mort  pour  heretique  Origenifte  par- 
mi les  plus  faints  Solitaires  de  la  Paleftine, 

Quant  à ce  que  notre  Saint  lui  reproche 
en  cet  endroit  comme  une  extrême  folie  : 

Que  lorfque  notre  Jenfualite'  defire  dïver^ 
fes  fortes  de  viandes  , il  faut  la  matter  par 
le  pain  & Veau  ; il  allégué  la  raifbn  de  ce 
reproche  en  dilànt  : Ce  qui  eft  le  même , que 
fi  Von  ordonnait  à un  petit  enfant  de  monter  , 
non  peu- à-peu  , mais  d'un  feul  pas  tous  les 
/cbelons  d*une  e'chelle.  Et  en  effet , fi  Evagre 
parloir  alors  d’un  homme  qui  ne  faifbit  que 
d’entrer  dans  l’enfance  fpirituelle , & n’étoit  , 
pas  encore  accoutumé  à jeûner ûl  pafToit  trop 
loin  d’abord  , & propoloit  plutôt , comme 
dit  faint  Bernard  , un  remede  fort  qu’un 
remede  polfible.  Et  l’on  peut  croire  que  faint 
Jean  Climaque  l’entendoit  & le  fupofoit 
aulfi.  Autrement  il  étoit  trop  fage  & trop 
jufte  pour  l’avoir  voulu  condamner  , lorf- 
qu’en  effet  il  n’auroit  pas  été  condamnable , 
n’y  ayant  point  de  folie  à dire  touchant  les 
Religieux  & les  Solitaires  retirez  dans  les 
monafléres  & les  Solitudes , & exercez  dansio,  jyegr, 
vie  de  mortification  & de  penitence;  Que?, 
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lorfque  notre  fenfualite'  de'fire  dîverfes  fortes 
de  viandes , il  faut  la  matter  par  le  pain  & 
l'eau  : car  faine  Jean  Climaque  lui- même 
écrivant  de  la  timidité'  y qui  craint  le  moin- 
dre bruit  des  créatures  & leurs  ombres 
mêmes , il  donne  ce  confeil  à ceux  qui  en 
font  poffedez  : Quand  vous  avez  accoutu- 
me'y dit- il , d’avoir  peur  en  quelques  lieux  > 
forcez-vous  d’y  aller  durant  la  nuit  même. 
Or  ce  confeil  eft  plus  difficile  à exécuter 
à un  Religieux  qui  eft  timide  & craintif 
comme  un  enfant  j ainfi  qu’il  le  dit  lui-mê- 
me y que  celui  que  donne  Evagre  à un  So- 
litaire qui  eft  tenté  d’intemperance  ; car 
il  eft  plus  hors  du  pouvoir  d’un  homme  qui 
a peur  en  quelques  lieux  durant  le  jour, d'y 
aller  durant  la  nuit  même  , qu’à  celui  qui 
defireroit  diverfes  fortes  de  viandes  , de  ne 
manger  que  du  pain  & ne  boire  que  de 
l'eau.  Et  (âint  Nil  y cet  illuftre  Gouverneur 
de  Conftantinople  , &/lepuis  difciple  de 
foint  Chryfoftome  & célébré  Anachorète  >. 
après  avoir  dit  yQtt’un  Solitaire  qui  efi 
Tom.  J.  tente'  par  l’ennemi  & l’attie'dljfemetit , que 
Bibl.  pp,  les  Grecs  appellent  Acedie,  & qu’on  appel- 
1.  le  communément  la  pare fe  , efi  froid  & lâ- 
che pour  lapriere  , ne  lailTè  pas  de  lui  dire 
enfuite,  que  le  remede  de  fon  mal  e(l  de  s’ap- 
pliquer à la  prier  e avec  afiduke'  & avec  fer- 
veur. Ce  qui  montre  que  fouvent  les  Saints 
ne  font  pas  ftrupule  de  confeiller  des  pra- 
tiques qui  en  elles-mêmes  font  difficiles  à 
exécuter  , lorfque  ce  font  les  vrais  reme- 
des  du  mal  auquel  elles  font  contraires. 
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Kîelcius  Docteur  de  Flandres  dit  que  le 
fens  de  laine  Jean  Climaque  en  cet  article 
eft  , qu'à  ceux  ‘qui  mènent  une  vie  déré- 
glée , tSc  nlont  aucun  foin  de  leur  falut , 
tous  les  jours  leur  font  des  fêtes  & des  ré- 
joüillâncesjmais  il  n’a  pas  entendu  l'expref- 
fion  Grecque  de  notre  Saint , qui  ne  veut 
point  parler  de  tous  les  jours  de  l'année 
comine  des  fêtes , mais  d’une  feule  & uni- 
que fête , lorfqu'il  dit  : Que  le  tems  de  con~ 
folaiion  & de  joye  pour  un  Solitaire  qui  e fi 
entièrement  affujetti  a fespaffîons  , c’efl  la 
fête  des  fêtes , la  folemnite'  des  [olemnite's.  " 

Par  où  il  exprime  clairement  la  Fête  de  Pâ- 
ques : car  faint  Grégoire  de  Nazianze  l'ex- 
prime de  la  même  forte  , & en  ces  propres 
termes  dans  une  Oraifon  qu'il  a prononcée 
en  ce  jour  .de  la  Refurreé^ion  dejESUS- 
Christ.  C'eft  aujourd'hui , dit-  il , la  fê-  or.  4», 
te  des  fêtes  > la  folemnite' des  folemnite's.  Et  l,  i'je» 
elle  furpaffe  autant  non-feulement  les  autres 
fêtes  des  Saints , mais  même  celles  de  J £- 
sus- Ch  r I s t , que  le  foleîl  furpaffe  en 
lumie're  les  e'toiles.  Il  l’appelle  au  même 
endroit  le  plus  grand  des  jours  , & en  un 
autre  le  Roi  des  jours. 

Et  ce  qui  montre  encore  que  faint  Jean^'^^^* 
Climaque  entend  la  fêre  de  Pâques  en  cet  ‘ 
article  , c'eft  qu'elle  termine  le  jeûne  du 
Carême  ^ &c  commence  les  cinquante 
jours  , pendant  lefquels  on  ne  jeûne  point 
félon  l’ancienne  Tradition  de  l'Eglife.  Ce 
qui  par-confequent  la  faifoit  fouhaiter  à 
ceux  qui  étoient  fujets  à l'intemperance  , 
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comme  dit  notre  Saint , parce  qu^ils  y trou- 
voient  la  fatisfaârion  de  leur  fenfualité.  Ec 
lui- même  dit  clairement  èn  ,1’article  hui- 
tième de  ce  même  Degré , (]ue  le  Solitaire 
intempérant  i ompte  durant  le  Carême  comhti  n 
il  y a encore  du  tons  jufqu'a  Pâques. 

Il  paroit  quelque  obicurité  dans  ces.pa- 
roles  de  laint  Jean  Climaque  : Parce  , dit- 
il  qu’au  matin  on  eji  ' moins  éloigné  du  fouper 
du  jour  precedent , il  en  refie  des  penfiées  li- 
bres & dijfipées  qui  altèrent  le  repos  de  éef- 
prit.  Mais  l'éclaircidèment  de  cet  article 
dépei'd  de  fçavoir  qu'il  parle  des  jours  de 
jeûne  durant  le  Carême  , où  l'on  ne  faifoit 
qu'un  repas  dans  toute  l'Eglife  Grecque  & 
jhatine  julqu'au  tems  de  faint  Bernard  , & 
oii  ne  le  failoit  qu'au  loir  & vers  .le  cou- 
cher du  Soleil  ; ce  qu'il  marque  même  en 
cet  endroit.  Comme  donc  on  avoir  mangé 
tard  & à l'entrée  de  la  nuit , il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’il  fait  cbfei^ver  aux  Solitaires , 
que  les  vapeurs  des  viandes  qui  montent 
au  cerveau  leur  laifleroient  au'matin  l’efptit 
moins  tranquille  & moins  propre  à la  mé- 
ditation : que  le  calme  & la  pureté  s’y  aug- 
mentoit  j plus  on  s’éloignoit  du  repas  du 
jour  precedent  ,*  & qu'il  n’étoit  jamais 
li  grand  que  vers  le  coucher  du  Soleil  ; 
parce  qu’il  y avoit  vingt-quatre  heures  qu’ils 
n’avoient  mangé. 
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XV.  DEGRE’, 

De  lit  Chajletè. 

• ^ • i ' 

O ‘N  ne  doit  pas‘s’étonncr  que  faînt  Jean  • 1, 
Climaque  ait  'dit  en  cet  article',  que 
fi  Adam'm  fe  fut  point  laïffé aller  à l’intem- 
perance  de  la  bouche  , U eût  toujours  vécu 
avec  fl  femme  comme  avec  fa  fceur.  L’amourD#  hom. 
de  la  virginité  l'a’porté  à fuivre  en  ce  point 
la  doctrine  de  làint, Grégoire  de  Nyflc , qui®^ 
voyant  qu’Adam  & Eve  n’ont  vécu  com- 
me'mari  Sk.  femme  qu’a  près  le  péché  , a cru 
. que  fans  le  péché  ils  eulïènt  toujours  vécif 
comme  frere  &c  fceur  , & que  Dieu  les  avoir' 
créés  de  deux  fexes  differens  & mariez  en-' 
femble  lorfqu’ils  étoient  encore  innocens , 

' parce  qu'il  prevoyoit  qu’ils  tomberoienc 
dans  là  défobé’ilTahce  & dans  la  mort , 5c 
qué'lc  mariage  alors  leur  deviendroit  né- 
cefTaire  pour  réparée  les  ruines  de  la  mor- 
talité par  la  lucceffion  perpétuelle  ' des 
enfaris. 'aux,  peres.  Saint  Anaftafe  Sinaïre  9^’ 
Patriarche  d’Antioche  qui  vivoic 
tehrs  de  , notre  Saine,  a été  dans  ce  mê- g;.  /’  . ' 
me  fèhtiment.  Et  cent  ans  depuis  faintc. 

Jean’  de  ‘Damas  l’a  Tuivi  encore  : mais 
faint  Aug'uftin  , & après  lui  toute  l'Egli- 
fè  Occidentale , ont  enfeigné  que  fî  Adam 
&■  Eve  fûllènr  demeurez  dans  l'état  d’in- 
nocence i,  ils  enflent  ufë  du  mariage  avec 
une  ‘ parfaite  châftété  ' 'fans  aucun  feu- 
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timent  de  concupifcence  , & euflent  ca  des 
enfaiis  iiinocens  cotàme  eax.“  Gette  parole 
,,  que  Dieu  dit  à Adam  Sc  Evei  Croiflez  5c 
5,  multipliezjditS.  Augaftin,n'étoit  pas  mie 
,,  prédidtion  de  péchés  qui  meritoient  d'ê- 
,,  ire  punis  ; niais  la  bénédiction  dés  noces 
„ qui  dévoient  être  feeondes-.  Et  enrun^- 
’ ,j  lie  endroit",  Je  ne  vois  pas  ce  qui  adroit 
,,  pu  empêcher  que  le  mariage  ne  fût  lio- 
„ notable  , 5c  le  lit  nuptial. fatis  tache  dans 
,,  le  Paradis  terreftre  : 5c  que  Dieu  n'accôr- 
,,  dât  aux  hommes-  qui  auroient  vécu  avec 
une  fidelité  5c  une  juftice.touie  entiére,5c, 
,,  l'auroient  fervi  humblement  5c  fainte- 
,,  ment , d’engendrer  des  enfans  fans  aucu- 
„ ne  ardeur  de  concupifcence,de'les  enfan- 
3,  ter  fans  aucune.peine  5cfàns  aucune.dou- 
■5,  leur  ; non  afin  que  les  enfans  fuccedaf- 
„.fent  aux  peces  raourans , mais  afin  que 
3,  comme  les  peres  feroient.  demeurés  tou- 
3}  jours'dans  un  état  de. "vie  bienheureufè  , 
„ 5c  auroient  repris  de  tems-en-tems  une. 
„ nouvelle  vigueur  de- corps,  en  mangeant 
3,  du  fruit  de  vie  , les  enfans  joüiflent-du 
3,  même  bonheur  , .jufqu’à  ce  que  le  nom- 
,,  bre.des  hommes  qui  auroic  été  deftiné  de. 
3,  Dieu  étant  accompli,  ôc  vivant  tous  dans 
3,  la  juftice  5c  dans  Pobéïfifàncé  , il . arrivât, 
3,  en  eux  un.tel  changement que  làns.au- 
,,  .cune  mort  leurs  corps -charnels  devinflènt 
,3  fpirituels  , ôc  qu'ils  reçufTent  cette  quali- 
3,  té  , pareequ’ils  auroient  été  cniiérençÆnt, 
3,  fournis  à l'efprit  qui  Ics  ^auroit  gouver-, 
,3  nés  3 en  vivant  déformais  par  la  fèule  vie 
3,  de  l'ame  i fans  le  fecours  d'aucune  nout- 
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rituie  corporelle. 

Aiimè^m  article  premier, S.  Grégoire 
de  Nazianze  qu'entend  notre  faintjlôrlqu’il 
dit  fur  la  fin  de  cet  article  , què  Dieu  si  af~ 
fujetti  l'homme  à la  mort  après  le  péché , afin 
que  le  mal  ne  demeurât  pas  immortel , comme 
dit  celui  qui  a été  furnommé  le  Théologien 
par  excellence.  Car  cette  parole  fe  trouve 
formellement  dans  ce  Pere  en  Ton  Oraifon 
41.  Da  mort , dit-il , a apporté  à l'homme  ce 
gain  & cet  ouvrage,  qu'elle  a donné  des  bor~ 
nés  au  péché , & a empêché  que  le  mal  ne 
fût  immortel  j & ainfi  fonfuplice  même  lui 
eji  devenu  une  grâce  & une  faveur. Cette  ma- 
niéré de  châtier  des  coupables  eft  digne  de  la 
mifericorde  & de  la  bonté  de  Dieu. 

Saint  Jean  Climaque  ptopofe  en  un  en- 
droit une  queftion  digne  d’être  examinée  , 
& qu'il  eft  d’autant  plusneceflaire  d’éclair- 
cir , que  fon  humilité  n'a  pas  voulu  la 
refoudre.  Je  voudrais  bien  demander,  dit-il, 
pourquoi  dans  tous  les  autres  ‘pechez,  qui  ne 
font  point  contre  la  chafieté , mus  avons 
accoutumé  de  dire  que  les  hommes  ont 
été  feduits  & • trompez. , au  lieu  que  quand 
nous  entendons  dire  que  quelqu’un  a commis 
une  aélion  d'incontinence  , nous  difons  avec 
doule'tr  & gemijfement  : Helas  ! Un  tel  efi 
tombé.  Il  (êmble  que  la  raifon  eft  j Que 
dans  les  autres  péchés  le  diable  en  eft 
confideré  comme  le  premier  auteur  par 
fes  malignes'  fuggeûions.  Ce  qui  a com- 
mencé dès  notre  première  mere  , qui  dit 
à Dieu  pour  s'excufer  de  fa  dérobéïiTan- 
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ce  ; Que  le  ferpent  1‘ avait  trompe'e,.  Or  il 
a toujours  trompé  les  hommes  depuis  ce 
tems-là':  c’eft  pourquoi  l’on  dit  encore 
en  tous  ces  pechez , qu’un  homme  a été 
lêduit  & trompé  , parce  qu’on  croit  aifé- 
mcnt  que  c’eft  ce  tentateur  qui  lui  en  a don- 
né les  premiers  délits  & les  premières  im- 
prelTions.  Mais  dans  les  pechez  contre  la 
chafteté  on  ne  dit  point  qu’un  homme  a 
été  feduit , parce  que  ces  crimes  font  d’une 
part  trop  fenfibles  & trop  grolTiers  pour 
pouvoir  être  deguifez  fous  quelque  hon- 
nête apparence  d'un  faux  bien  comme  les 
autres , & que  d’autre  part  ils  font  fi  mê- 
lez avec  la  chair  & le  fang  ; & on  eft  fi 
perfuadé  que  la  concupifcence  naturelle 
eft  la  première  fource  de  ces  excès  & de 
ces  défordrcs , qu’ou  penfe  peu  au  démon 
en  ces  rencontres , parce  qu’on  fçait  que 
chaque  créature  humaine  fert  de  tentateur 
& de  démon  à foi-même. 

Mais  la  remarque  d’Elie  de  Crete  fur  cet 
article  peut  encore  fervir  à l’éclaircir.  Les 
pechez,  ordinaires , dit-il , font  des  e'garemens 
d'ejprit  & de  trompettes  , en  telle  [orte 
qu’un  pecbeur  peut  je  redrejfer  & fe  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  , en  ufant  bien  des 
mêmes  puiffances  dunt  il  a mal  ufé par  l’ at- 
trait & l’illtifton  du  vice  : p4r  exemple  , (ion 
a renoncé  DieUy  on  peut  de  nouveau  le  confef-  , 
fer:  fi  on  a ravi  le  bien  d’autruiy  on  peut  diftri-  ’,i 
baer  le  jicn  propre  aux  pauvres:&  ainft  du  ref-  I 

te.  Mais  celui  qui  a péché  contre  la  chafieté , 
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peut  retourner  à Dieu  pur  la  même  voye 
par  laquelle  il  eft  tombe'  : au  contraire  il  faut 
qu’il  s'en  abflîenne  entièrement,  c’ eft  pourquoi 
ce  vice  eft  confidere' comme  une  chute  & une 
ruine  dont  on  ne  peut  fe  relever  que  par  la 
continence  , les  gemiffemens  & les  larmes. 

Notre  Saint  propofc  en  cet  article  une  40. 
nouvelle  queftion  , qu’il  appelle  lui-même 
importante  & difficile  , & qu’il  ne  refouc 
non  plus  que  l’autre.  Un  homme  Içavanc 
ayant  demandé  , quel  pech/  e'toit  le  plus 
grand  & le  plus  punijfable  de  tous  après 
l’homicide  & l’apoftafte  contre  Dieu  ? il  lui 
répondit  , que  c’e'toit  de  tomber  dans  l'hercfie. 

Sur  quoi  celui  qui  lui  avoit  fait  la  première 
demande  lui  repartit  : ‘‘  D où  vient  donc 
que  les  heretiques  qui  anathçmatifent  & 
abjurent  fincerement  leur  herefie  , font 
audi-tôt  reçus  par  l’Eglife  Catholique  , “ 

& jugez  dignes  d’être  admis  à la  partici-  " 
pation  des  divins  Myfteres:  au  lieu  qu’au  “ 
contraire  celui  qui  confellè  avoir  commis  '' 
un  péché  d’impureté , & qui  a cefTé  en- 
tierement  de  le  commettre , efl:  reçu  à la 
penitence  par  l’Eglife  j mais  eft  retran- 
ché  par  elle  de  la  communion  des  très- 
faints  Myfteres  durant  le  cours  de  plu- 
fieurs  années,  (êlon.h  Tradition  Apofto- 
lique  ? A quoi  notre  Saint  ajoute  ; que  ‘5 
cette  repartie  ft  preftànte  l'ayant  fiirpris 
& jette  dans  le  doute  & l’incertitude  , la 
queftion  demeura  auffi  douteufe  & auffi  " 
incertaine  qu’au  para  vant. ,, 

Il  y a trois  ou  quatre  points  à éclaircir 
Tome  F,  V 
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dans  cette  queftion.  Le  piemier  fi  la  répon» 
fe  de  faint  Jean  Climaque  , qu’après  1 ho- 
micide & l’apollafie,  l'herelie  eit  le  plus 
grand  crime  , ell  véritable.  On  la  peut  con- 
firmer par  ce  que  dit  Clemjnt  d’Alexandrie; 

7.  “ Que  les  hérétiques  au  heu  d’entrer  dans 
»j  le  lanétuaire  de  la  vérité  par  la  tradition 
„ du  Seigneur  qui  nous  leve  le  voile  donc 
,,  elle  eft  couverte  à l’entrée  , rompent  la 
porte  , percent  en  cachette  la  muraille  de 
„ l’Eglife  , violent  la  vérité  dont  l’Eglilè  eft 
,,  dépofitaire  , & fe  font  chefs  & auteurs 
En  myfteres  d’impieté.  „ Sainte  Therefè 

•vie,  f.4o.éc)rit  aulfi  “ que  l’ame  eft  un  miroir  j qu’être 
P-  9i  en  péché  mortel , c’eft  couvrir  ce  miroir  , 

,,  d’un  grand  nuage , & le  noircir  d’une  tel- 
,,lc  forte  , que  Jesus-Chbist  n'y  eft  plus 
„ vu  ni  reprefenté , mais  qu’être  hérétique  , 

3,  c’eft  calTer  le  miroir  en  plufieurs. pièces.  „ 
Comme  donc  les  heretiques  font  des  impies 
& des  facrileges  , & qu’en  divifant  par  la 
multiplicité  de  leurs  erreurs  la  vérité  qüi 
n’eft  qu’une,  & par  la  variété  de  leurs  Egli- 
{èsfau(Tes&  adultérés,  l’unité  de  l’Eglife 
Catholique  , ils  attaquent  Dieu  en  fa  paro- 
le ôc  en  fon  corps  j on  doit  conclure  avec 
notre  Saint , qu’ils  font  coupables  d’un  plus 
grand  crime  que  ceux  qui  violent  la  chafteté 
& le  mariage , parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
divin  que  les  myfteres  de  Dieu , qu’ils  pro- 
fanent par  leurs  herefies  ; ni  rien  après  Dieu 
de  plus  vend  able  que  l’Eglife  , qui  eft  la  fi-  ^ 
dele  fainte  difpenfatrice  de  fes  Myfteres , 
laquelle  ils  déchirent  par  leur  fehifrae.  Voi-  \ 
là  pour  le  premier  point. 
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Quant  au  fécond , qui  connue  à la  repar> 
tîe  qu'on  fit  à faiiit  Jean  Climaque  : Pour^ 
ijuoi  donc  les  hérétiques  qui  abjurent  fmcere~ 
ment  leur  herefte  , font  aujji  reçus  par  PEgl'fe 
Catholique  i & jugez,  dignes  d’être  admis  à la 
participation  des  divins  my fier  es  f 11  fetnble 
qu'on  peut  ufec  de  difiinârion  , au  moins 
, pour  ce  qui  eft  des  premiers  fiécles  : car  il  y 
a deux  efpeccs  d'heretiques.  Les  premiers 
(ont  ceux  qui  étant  dans  l’Eglife  l'abandon^ 
-noienc.ôc  palToienc  dans  des  feétes  impies  ÔC 
heretiques^comme  le  ManichéiTme)&  autres 
ièrablables;&  revenoient  après  à eux-mêmes 
& à l’Eglilè.  Or  S.Gregoire  de  NylTe  déclaré 
/ dans  Ton  Epître  Canonique , qu'on  recevoir 
leur  abjuration  , mais  qu'on  les  privoit  de 
la  Communion  toute  leur  vie.  “ Les  Peres,  ‘‘ 
dit-il,  ont  jugé  que'les  pechez  qui  corrom-  “ 
pent  la  plus  noble  partie  de  l'ame , qui  eft  ‘‘ 
la  raifon , étoient  les  plus  énormes , & de 
mandoient  une  plus  grande  converfion  & “ 
une  penitence  plus  laborieufe  , comme  fi 
I quelqu'un  a renoncé  la  foi  de  J.  C.  & a 
'palfé  au  Judaïfme,  ou  à l'Idolâtrie  , ou  au 
Manichéïfme  , ou  dans  quelqu'autre  feéle 
prophané  & impie  , ils  ont  voulu  que  s'il  “ 
■ y avoir  renoncé  , non  par  quelque  crainte  “ 
des  tourmens , mais  de  fa  pleine  & libre  “ 

I volonté,  tout  le  tems  de  fa  vie  fut  celui  de  “ 

I fa  penitence  ; qu'il  n'adorât  jamais  Dieu 

^ avec  le  peuple,  lorfqu’on  celebroit  U prié-  " 

I re  myftique  & fècrette  ; mais  qu'il  priât  à “ 

[ part , étant  toujours  (éparéde  la  commu-  “ 

t nion  des  Saccemens  jufqu'à  la  derniere  “ 

Vi 


Cregor» 
Nyjf.  ep. 
canon,  ad 
S.  Le- 
tetun 
Melit . 

Ep.  c.  I. 


Digitized  by  Google 


BaJïL  sp, 
1.  ad 
Amphi- 
loch*  c,  I 
p.  il. 

Greg*  9, 
ep,  6i, 


ep*  48. 

4 . * 


460  , . .Eclairciffemeh's.  's'-i 

heure  de  fa,  vie  , ou  on  lesduï  donnerait.  ' 

■ Mais  il  y a une  autre  efpece  cThereticjue^ 
dont  il  eft  très  véritable  de. dire  , lelon  la 
repartie  qu’on  fit  à faint  Jean  Climaque  » 
qu’auflirôt  qu’ils  avoient  abjuré  fincere- 
■ment  leur  herefie  , l Eglife.  les  admettoit  à 
la  communion  de  Tes  Myfterés.  Saint  Bafilc 
.le  déclare  lorlqu’.il  dit , que  plufteurs  fortes 
d'herctlqiies  ayant  e'te'.baptifez,  par  ceux  de 
leur  fecte  j & revenant  a 1‘ Eglife  , recevront 
'la  fainte  Onltion  paroles.  Miniftres  de  l’Egü- 
\fe  , & feront  ainfi.adifris  aux  Myfieresi  Saint 
Grégoire  :Pape  ordonne.de  plus,,  quoh.les 
traitera  avec  douceur , efi  les  laijfam  dans  les 
Ordres  Ecclefiafiiques  qu'ils  auront  refus.  Ces 
fortes  dlieretiques  font  ceux  qui  ont  tou- 
jours été  hérétiques  font  nez  dans’l’he- 
refie.  .Et  il  eft  bien  aifé  de  juger  pourquoi 
l’Eglife  les  traitpit-,  d’une  rhanierè  fi  .difïèt- 
rente.  Elle  confideroit  ces  premiers  j qui 
font  fortis  de  ion  fein  , comme  ,des  enfans 
rebelles  à leur  propre  mere  ; comme  des' 
transfuges  & des  delerteurs , qui  ayant  corw 
nu  . la  vérité  de  Dieu  , & la  fainteté  de.fon 
Eglife  J abandonnoient  enfuite  volontaire.- 
ment  l’une  Sc  l'autre  ;.au  lieu  qu’elle  regar- 
doit  les  féconds  comme  des  étrangers  qui 
avoient  été  engagez  involontairement-dans  ' 
l’erreur  , & l’avoient  quittée  aufli-tôt  qu’on 
leur  avoit  fait  ' voir  qu’on  lès  trompoit. 
“L’Eglife,  dit  .faint  Auguftin  , traite  au- 
„ treraeni  ceux  qui  la  quittent,  lorfqu’après 
j,  ils  corrigent  leur  erreur  par  leur  penitence, 
,,  que  ceux  qui  n’ont  point  encore  été  dans 
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fon  fein  , ou  qui  entrent  pour  la  première 
fois  dans  (a  communion  fainte.  Elle  humi-  “ 
lie  davantage  ces'  premiers  , & traite  ces  “ 
derniers  plus  doucement  , les  aimant  tous 
deux  3 & les  affiftant  tous  deux  pour  les 
guérir  de  leurs  maladies;  ‘ 

. On  Voit  un  bel  exemple  de  cette  pratique 
de  l'EgUfe  dans  la  vie  de  faint  Jean  Evêque’^'': 
de  Colonie  en  Arménie  , puis  Anachorète , 
furnommé  le  Silentieux  , vers  qui  un  difei- 
ple  de  l’heretique  Severe  étant  venu  avec  uti 
Catholique  de  fes  amis  , le  Saint  éclairé  de 
pieu  donna  fa  benediétion  au' Catholique  j 
& la  refufa  à l'autrey  en  Idr  difant,  “ qu'il 
ne  le  beniroit  que  lorfqu’il  auroit  abjuré 
la  mauvaife  opinion.  des’Schifmatiques  , “ 

& qu'il  auroit  déclaré  qu’il  communiquoit 
^vec  l'Eglife  Catholique.  „ Ce  qui  lui  ayant 
^it  admirer  la  grâce  de  prophétie  en  ce  iaint 
Vieillard  3 i)  fut  changé  à l’heure  meme  par 
ce  miracle,  & proniit  en  (a  confcience  qù’iL 
eommuniqueroiî  avec  l’Eglilè  Catholique. 

En  fuite  de  quoi  le  Saint  le  voyant  à genoux 
lui  donna  fa  benediétion,  le  releva  ,•  & étant 
alIûréjdit'Cyrille  fondifciple  qui  . a écrirtrèst 
fidellemehc  cette  hiftoirfe  , qu'il  ne  lui  reftoit 
plus  aucun  doute  dahs  l'efprir  , il  le  reçut  le 
■ premier  a U participation  des  faints  Myjieresy 
& le  communia  de  fa  main.  Il  fe  peut  faire 
néanmoins  qu’au  tems  de  S.  Jean  Climaque 
l’jEglife  ufoit  de  cette  jindulgenoe  à l’égard  de 
toutes  fortés.d’heretiques,  'lprfqu*elTe  étoit 
aflurée  dé  la. ilncerité  de  leur. retour  ; n’en 
exceptant  quelqs  chef^  de.  parti  qu’elle  a tou- 
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jouis  traités  plus  feverement , fi  ce  n’étoit 
loriqu'ils  retournoient  avec  tous  ceux  qu^ils 
avoient  fèduits.  Et  la  raifon  de  cette  condui- 
te étoit  que  comme  dans  l’Orient  l'Eglifè 
avoit  été  déchirée  par  beaucoup  d’héréti- 
ques,qui  s’étoicnt  extrêmement  multipliez  , 
elle  favoriibit  leur  retour  à la  vérité  & à l’u- 
’niié  Catholique  , autant  qu^il  étoit  en  leur 
puilîance,  afin  de  réunir  fes  membres  , dont 
la  divifion  lui  eft  toujours  très-Tcnfible,  com»- 
me  S Auguftin  le  remarque  en  tant  de  lieux. 

Il  ne  refte  plus  que  le  dernier  point  de  la 
queftion  propofée  à faint  Jean  Climaque  , 

‘‘  Pourquoi  l'Eglifè  avoit  fuivi  une  difcipli- 
„ ne  toute  contraire  envers  ceux  qui  avoient 
commis  des  pechez  d'impureté  , puifque 
,,  lors  même  qu'ils  avoient  ceflé  de  les  corn- 
ai mettre  , elle  les  recevoir  à la  penitence  , 
mais  lesretranchoit  de  la  communion  des 
^ faims  myftéres*  durant  le  cours  de  plu- 
3i  fieurs  années  félon  la  tradition  apofto- 
j,  liqu^. ,,  Elie  de  Crete  en  apporte  deux 
ïaifons  folidcs  dans  fon  Commentaire  ma-» 
nuferit  : La  première  que  tomber  dans 

y,  l'herefie  , & revenir  enfuite  à la  foi  Ca- 
j^tholique  , eft  unè  marque  qu'on  étoit 
^ tombé  par  ignorance,  puifqu'on  ne  man- 
que  en  ce  point  qu’en  prenant  pour  la 
„ créance  orthodoxe  celle  qui  eft  erronée  & 

„ & qu'on  croit  être  très- véritable  j au  lieu  , 
,,  que  tomber  dans  les  pechez  de  l'impureté, 
eft  une  marque  qu’on  laiflè  aller  vo- 
,,  loncairement.  Le  premier  qui  eft  l'Hercti- 
3,  que , n'â  pas  reconnu  le  grand  mal  où  U 
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s*engageoic , ôc  a comme  avalé  un  hame-  “ 

, çon  qui  l'a  percé  tout  d'un  coup  fans  qu'il 
le  fçût  ; mais  le  fécond  qui  a commis  des  “ 
délions  criminelles  j fçachant  que  c'étoit  ** 
un  crime  de  les  commettre,  s'eft  comme  “ 
jetté  lui  même  dans  des  filets  par  le  defir 
de  fàtisfaire  à fa  pailion  & à fa  brutalité. 
C^eft  pourquoi  ce  dernier  fera  battu  de  “ 
plufieurs  coups  , félon  l'Evangile  , parce 
qu'il  a fait  le  mal  connoifTant  que  c’étoit 
un  mal , & qu’il  a été  porté  au  péché  , 
non  par  fon  ignorance  , mais  par  la  cor-  " 
ruption  de  fa  volonté.  „ 

La  fécondé  raifbn  qu’il  apporte  de  la  dif- 
ferente conduite  de  l’Eglifè  à l'égard  de  ces 
deux  fortes  de  pécheurs  , eft  que  l’he- 
refie  eft  un  poifon  qui  ne  répand  fbn  ve- 
■ nin  que  dansl’amej  au  lieu  que  l’impureté  “ 
fortant  premièrement  de  l’ame  , répand 
enfuite  fà  corruption  fur  le  corps  c & 
ainfi  lorfqu’un  homme  veut  quitter  l’he- 
refie  , il  n'a  aucun  ennemi  domeftique  ni  " 
dans  le  corps  ni  dans  l’ame,  qui  le  com-  " 
batte  & lui  faftè  violence  pour  le  retenir  “ 
dans  fbn  erreur  : il  devient  pur  au  mo-  " 
ment  qu’il  la  quitte.  Mais  quant  à celui 
qui  veut  revenir  à Dieu  après  une  vie  de 
dereglement  & de  vices  , il  eft  neceflàire 
* qu’il  employé  beaucoup  de  tems  dans  les 
larmes  & dans  les  jeûnes  ; afin  que  par  fes  ** 
„ aufteritez  il  éloigne  peu  à peu  de  foi  le 
„ plaifir  criminel  qui  eft  comme  attaché  in- 
,,  léparablement  à lui-même  par  la  corrup- 
jj  don  de  fa  nature  j qu’il  lave  & purifie  la 
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3,  playe  que  le  péché  a faite  dans  fa  propre 
„ chair  ; & qu'enfin  il  rende  Ton  efpric  in- 
5,  violable  à toutes  les  embûches  des  de- 
jj  mons  , & impénétrable  à tous  les  attraits 
3y  de  la  volupté.  Or  les  faims  Dodteurs  de 
l'Eglifc  imitant  dans  le  gouvernement  des 
s,  âmes  la  conduite  fage  & falutaire  des  Me- 
decins  des  corps , ont  toûjouts  pour  but 
,,  dans  les  maladies  fpirituelles  d'en  arra- 
3i  cher , pour  le  dire  ainfi  , la  caufè  & la 
33  racine  , de  peur  qu'elle  ne  repoulTè  de . 
33  nouveau.  C’eft  pourquoi  ils  ne  fe  conten- 
33  tent  pas  (eulement  d'arrêter  dans  les  per- 
„ Tonnes  vicieufes  & déréglées  le  cours  de 
33  leurs  dercglemens  & de  leurs  vices  ( com- 
„ me  au  contraire  ils  Te  contentent  de  faire' 
„ abjurer  aux  hérétiques  leur  foi  infidelie  Sc 
33  leur  mauvaife  créance  ) mais  ils  les  obli- 
3,  gent  encore  à s’exercer  dans  les  ti avaux- 
3,  &c  les  mortifications  au  tems'qu’ils  le  leur 
33  ordonnent , afin  que  par  l’accoutumance 
,,  de  cette  vie  penitente  & de  ces  pratiques 
33  lainces  ils  effacent  de  leur  mémoire  8c 
3 3 de  leur  cœur  les  plaifirs  criminels  de  leur- 
„ vie  palTée  , 8c  que  par  la  longueur  de 
3,  leur  penitence  ils  donnent  des  preuves- 
j.cèrtaines  qu  ils  haïlfent  vraiment  & dans> 
,,le  fond  de  l'ame  leur  ancienne  corrup- 
33  cion  J & qu'ils  ne  font  plus  en  état  d'y 
,,  retourner.  La  différence  de  la  conduite 
3,  de  l'Eglifè  en  ces  deux  points  de  fa  dif. 

5,  cipline  eft  donc  très-  jufte  & très-fage, 

3,  puifque  comme  l'heretique  n’a  péché  que 
33  par  la  parole  & le  confentement  du  cœur. 


Digitized  by  Google 


XV.  P E G R E*.  Art.  73.  4(5.5'  > 

il  epfuite  jullifié  par  la  feule  parole  .& 
la,  confeÛion  Hu  mqrne  cœur làps  qu’il  “ , 
aî.t  befoin,  (l’un. long  efpace  de.  cems  pour 
fe  préparer  à faire  cette  confeffion  : au  '' 
lieu  que  comme  le  pecheur  s’eft  fouillé  lui-  “ 
rûême  par  dés  a(5tions  honteufcs  & illegi-  “ 
tî'raes  , il  faut  qu’il  les  publie  par  d’autres 
actions  toutes  chaftes  &c  toutes^  pi, eufes. ,, 

>Elie  de  Crece'  entend  par  ces  chaftes  en- ^ 67. 
fans  de  l’Ecriture  , que  faint  Climaque  die 
en  cet  endroit  avoir  chanté  les  louanges 
du  Seigneur  , ces  enfans  des  Juifs , qui  fé- 
lon l’Evangile,. chantèrent  des  verfets  de§^ 
Pfeaumes  en  l’honneur  de  Jesus-Christ  , 
loiTqu’il  entra  en  triomphe' dans  Jerufalem 
le  jour  des  Rameaux. 

Ce  di (cours  excellent  & relevé  de  faint  -75, 
Jean  Climaque  , où  il  décrit  le  combat  de 
l’efprit  contre  la  chair, ne  peut  être  plus 
éclairci  que,  par  le  paftage  de  faint  Grégoi- 
re de  Nazianze  ,,  d’où  il  a tiré  la  plûpart 
de  fes  faifbnnemens  Sc  de  les  paroles  mê- 
mes ; car  en  conférant  la  copie  avec  l’ori- 
ginal J il  ne  reftera  plus  aucune  difficulté  ; 
ils  s’éclairciront  l’un  l’autre  , & l’on  re- 
connoîtra  avec  quelle  lumière  divine  ces 
deux  Saints  ont  pénétré  dans,  l’ceconomie 
de  l’ame  &c  du  corps  , & dans  la  fagefte 
de  Dieu  qui  les  a unis  enfemble.  Voici  les 
paroles  de  ce  Pere  : J’avoue,  dit-il,  que  “ Grfgof. 

je  ne  puis  comprendre  de  quelle  Ibrte  mon  N»x.tan, 
âme  a été  unie  avec  mon  corps,  & com-  “ 
ment  il  eft  poffible  que  cette  ame  qui  eft 
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„ l'image  de  Dieu  même , fbit , pour  le  dke 
„ ain(î,mêlçe  & comme  pétrie  avec  ce  corps 
,,  qui  n*eft  que  terre  & que  boue.  Ce  corps 
,,  qui , lorfque  je  le  traite  bien  & que  je  le 
3,  flate  3 me  fait  une  cruelle  guerre , & qui 
33  lorfque  je  lui  fais  la  guerre,  me  jette  dans 
„ la  langueur  & dans  la  triftelïè  : ce  corps 
33  que  j'aime  comme  le  compagnon  de  ma 
,,  fervitude  & de  ma  mifere  , ôc  que  je  hais 
„ comme  l’ennemi  de  mon  propre  bien  & 
33  de  mon  faluq  ce  corps  que  j’abhorre  corn- 
33  me  le  lien  malheureux  qui  attache  mOn  a- 
,,  me  à la  terre  3 & que  j'honore  & refpeéle 
,,  comme  mon  coheritier  à la  gloire  & au 
,,  Royaume  du  Ciel.  ,, 

“ Si  d'une  part  je  m’efforce  de  le  dompter 
„ par  les  aufteritezdè  la  penitence  , il  luc- 
„ combe , & me  prive  ainfi  de  l'unique  ai- 
„ de  qui' me  reftoit  pour  pratiquer  les  ver- 
,,  tus  chrétiennes , puifque  je  n’ai  été  créé 
de  Dieu  qu'afin  de  m'élever  fans  cefïê  vers 
3,  lui  par  des  aélions  qui'fbient  vraiment  di- 
5,  gnes  de  lui , comme  par  autant  de  degrez 
33  fpiritueb  & celeftes.  Mais  d'autre  part 
3,  je  le  flatte  & l'épargne  comme  mon  .fldéle 
33  coadjuteurj  il  fe  révolté  avec  tant  d'impe- 
3,  tuofiticùntre  moi,que  je  ne  puis  reprimer 
5,  (es  infolenOes,  & c'eft  alors  que  je  me  vois 
,,  dans  un  danger  prefque  inévitable  de  per- 
,,  dre  mon  fouverain  bien  qui  eft  Dieu,étant 
33  accablé  fous  le  poids  des  chaînes  de  ce  mî- 
â,  (erable  corps  ; qui  m’entraînent  vers  les 
„ biens  periffables  d'ici-bas,  Sc  qui  me  tien- 
33  lient  lié  à la  terre  : enfla  c'eft  un  ennemi 
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qui  nous  flatte  lorfqu'il  nous  luë  , & un 
ami  qui  nous  dreflè  des  embûches  lorfqu’il  “ 
nous  fait  des  careflès. 

Quel  eft  , ô mon  Dieu  1 ce  prodigieux  ‘‘ 
mélange  & cet  aflèmblage  funefte  de  paf“ 
(ions  fi  contraires  f*  Comment  une  même  " 
chofe  peut-elle  être  en  même  tems  l’objet 
de  mon  affeétion  & de  mon  averfion?  J*ai  ‘ ' 
de  l’amour  pour  ce  que  je  crains  , & j*ai 
de  la  crainte  pour  ce  que  j’aime.  Avant 
que  j'aye  pris  les  armes  pour  combattre 
cette  chair  feditieufe,  je  quitte  ces  mêmes  “ 
armes  pour  me  reconcilier  avec  elle  j 
avant  que  j’aye  fait  la  paix  , je  lui  déclare 
de  nouveau  la  guene.Quelle  eft  cette  con*  ‘‘ 
duite  incomprehenfible  de  la  (âgeflè  divi- 
ne  î Quel  eft  ce  myftere  Sc  cet  abîme  im-  “ 
penetrable  ? N’eft-cc  point  que  comme 
notre  arae  eft  un  rayon  de  la  lumière  di-  ‘‘ 
vine  , & un  ruiftèau  qui  eft  forti  de  cette  “ 
fource  éternelle&  incorrupiiblejco  fouve-  ^ 
rain  maître  veut  l’humilier  dans  fa  gran- 
deur , & l’abaiflèr  dans  Ton  élevement , 
de  peur  que  fa  dignité  fi  fublime  lui  don-  ‘f 
nam  de  l’orgueil  & de  la  préemption  , ‘‘ 
lui  donne  en  même  tems  du  mépris  pour  ** 
fon  Créateur  ? Ainfi  il  permet  peut-être  " 
que  notre  arne  foit  éngàgée'dans  ùti  corn- 
bat  continuel  contre  notre  corps,  afin  que 
nous  foyons  obligés  de  regarder  (ans  celle 
celui  qui  nous  a tirez  du  néant  : que  la 
foibleflè  de  ^lotre  chair  reprime  la  vanité 
que  nous  pourroit  caulèr  1»  nobleflè  de  “ 
notre  ame  ; 8c  enfin  que  nous  reconnoifi> 
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,}  fions , poui'  nous  tirer  toujours  dans  l'ha- 
„ milité  , que  fi  nous  Tommes  d*une  part 
,,  très-grands  & très-nobles , nous  Tommes 
,,  d'autre  part  très-  petits  ôc  très-méprifables: 
J,  que  fl  nous  appartenons  au  Ciel , nous 
,,  appartenons  aulTi  à la  terreique  nous  fom- 
>,  mes  mortels  ôc  immortels  j & que  nous 
pouvons  être  également  heritiers  des  lu- 
5,  mieres  ineffables  du  Ciel  j Ôc  des  flammes 
,,  tenebreufes  de  Tenfer  > félon  que  nos 
,,  aélions  auront  été  ou  celeftes  ou  terreftres» 
C'cft  ainfi  que  Dieu  joint  Ôc  allie  en  nous 
J,  des  chofes  fi  inalliables  Ôc  fi  oppofées , & 
J,  qu'il  tempere  notre  bonheur  par  notre 
malheur  j enfin  , ce  me  femble  , que  fi 
,j  nous  nous  élevons  ôc  nous  enflons  de  va- 
„ nité , comme  étant  l'image  de  Dieu,  nous 
foyons  aufTi-tôt  humiliez  ôc  rabaiffez  » 
,,  comme  n’étant  qu'un  vil  amas  de  poudre 
,,  ôc  de  terre,  ^ 

XVII.  DEGRE*. 

De  l*  Avarice. 

CEt  article  a été  Tuffifamment  éclairci 
dans  le  quatrième  Degré  article  io8. 

XVIII.  DEGRE*. 

Du  fomweîl , de  la  Prîe're  , &c. 

\ Près  que  notre  Saint  a dit , 

qu'il y^ait  un  tems  réglé  *tant  pour  la 
prière  que  pour  le  travail  -,  il  ajoute  , félon 
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XVIII.  Deg*ue’.  Art.  I. 
qu’on  a traduit  : que  c’eft  ce  que  l'Ange  or- 
donna exprejfement  du  tems  du  grand  faint 
Antoine.  Et  on  a fuivi  ce  fens , parce  que 
les  paroles  grecques  le  peuvent  fouffrir  , & 
que  faint  Athanafe  qui  a écrit  la  vie  de  S. 
Antoine  ; S.  Jerome  qui  a parlé  de  ce  faint  j 
Calïien  & les  anciens  Hiftoriens  Ecclefiafti- 
ques , Socrate  , Sozomene  & autres  fem- 
^lent  n’avoir  point  écrit  qu’un  Ange  lui  foie 
apparu  pour  l’inftruire  de  ce  point  de  dif- 
cipline.  Il  faut  pourtant  qu’il  y ait  eu  quel- 
que Tradition  Grecque  Eu  ce  fujet,  puif- 
qu’Elie  de  Crete  le  marque  formellement 
dans  fon  Commentaire  manulcrit:  L'An- 
ge , dit- il , qui  s'apparut  autrefois  au  grand 
faint  Antoine , a fait  voir  clairement  qu'îl 
ne  falloit  jamais  qu'un  Religieux  s'occupât 
à quelque  ouvrage  manuel  durant  la  prîere  : 

Car  jamais  ce  Saint  n'a  vu  cet  Ange  travail- 
ler & prier  en  même  tems  \ mais  il  le  voyait 
tantôt  s'affoir  & travailler  de  fes  mains , &' 
tantôt  quitter  fon  ouvrage  y & fe  lever  pour 
prier.  Or  cet  Ange  était  envoyé  de  Dieu  à 
faint  Antoine , pour  lui  apprendre  ce  qu'il 
devait  faire  , & de  quelle  maniéré  il  devait 
vivre  pour  être  affure'  de  fon  falut.  C'efi  pour- 
quotil  lui  dit  aufji  : Faites  ceci , & vous  vi~  ^ * 

vrez.  Il  n’ert  point  parlé  aufli  de  cette  ap- 
parition d’Ange  dans  la  Règle  de  faint  Pa- 
çôme  difciple  de  faint  Antoine  , quoiqu’il 
y foit  di  t : Que  tous  doivent  ajfifier  à l'Of- 
fice & à la  priera  , fans  qu'ils  puiffent  s'ex- 
eufer  fur  quelque  occupation  que  ce  foit. 

Notre  Saint  dit , qu'il  revient  quelquefois  lo. 
dans  l'efprit  durant  la  nuit  quelques  ver- 
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fer  des  Pfeaumes  qu’on  a recite's  durant  lejomx 
mais  qu’il  arrive  aujjî  quelquefois  qite  ce  [ont 
les  Anges  des  tenebres  qui  les prefent enta  no- 
tre imagination  pour  nous  donner  de  la  vani- 
té'. Ec  enfuite  il  ajoute  , qu’il  avoît  dcjfein  de 
pajfer  fous  filence  un  troifie'me  effet  different  de 
ces  deux  premier  s\mais  qu’utie  ptrfonne  l’avoit 
obligé  d’en  parler.  Elie  de  Crcte  dans  (bn 
commentaire  manufcrit  dit  que  cette  perfon- 
ne  eft  David.  Voici  Tes  paroles  : “Pourquoi, 
« notre  Saint  ajoute-t'il , qu'il  ne  vouloir 
i»  pas  déclarer  ce  troifieme  état  de  perfec- 
don  ? C'étoit  de  peur  que  ceux  qui  poflè- 
,,  doient  ce  grand  bonheur  ne  s'enflafTent 
,,  de  vanité  en  concevant  une  haute  eftime 
J,  d'eux- mêmes.  Mais  qui  eft  celui  qui  l'a 
3>  forcé  enfuite  à le  déclarer  ? C’eft  David  , 
s,  ce  grand  Roi  & ce  faint  Prophète  , qui 
„ parlant  du  jufte  dit,  qu'il  méditera  fur  la 
,,  Loi  du  Seigneur  durant  le  jour  & durant 
,,  la  nuit.  Car  celui  qui, félon  David,medite 
33  durant  le  jour  la  Loi  de  Dieu  , la  médité 
3i  durant  la  nuit  3 même  dans  (bn  imagina- 
33  tion;  de  forte  qu’on  voit  accomplir  en  lui 
,,  cette  parole  de  l’Ecriture  ; Je  dors  , mais 
33  mon  cœur  veille.  Et  cette  féconde  medita- 
33  tion  qui  procédé  d'une  illumination  divi- 
„ ne  , par  laquelle  en  dormant  même  nous 
„ méditons  fur  les  paroles  du  Texte  facré  , 
,,  eft  la  recompenfê  de  cette  première  medi- 
3,  ration  à laquelle  nous  nous  occupons  ftns 
33  ceftè  durant  le  jour,  & dans  laquelle  feule 
„ nous  trouvons  tous  nos  delices.Or  quand 
„ Dieu  fait  à une  ame  cette  grâce  qui  eft  très* 
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XX.  D egre’.  Art.  y.  & I.  471 
rare,  il  ne  la  lui  foit  pas  inutilemcnc,  mais  “ . 
afin  de  repoufler  ôc  d’éloigner,  d’elle  les  " 
démons  de  l’impureté  & les  fantômes  de 
la  nuit , de  peur  que  ces  efprits  malins  ne  “ 
la  trompent  en  reprefentant  à fon  imagi- 
nation  les  mêmes  choies  que  Dieu  lui  re- 
prelènte  , & ne  la  fafiènt  ainfi  tomber  ** 
dans  l’orgueil. 

XX.  DECRIE’. 

JÛe  la  Timidité, 

CEux  qui  auront  lu  cet  article  dans  le  y. 

Grec  , ne  doivent  point  être  furpris 
d’en  voir  les  premières  paroles  traduites  en 
nn  fens  contraire  au  Grec  imprimé  , parce  -- 
qu’on  a fuivi  les  deux  plus  excellens  manut 
crits  Grecs  qu’on  a vus  : & le  lèns  qu'on  en 
a tiré  paroît  très-jufte  & très- régulier,  puif- 
qu’il  marque  un  jugement  de  Dieu  fur  les 
Religieux  qui  étant  déréglez  & inlènfibles 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  falut , ne  font 
pas  d’eux-mêraes  uijets  à la  crainte  j mais 
étant  abandonnez  de  Dieu  , (è  trouvent  fra> 
pez  de  fubites  & extraordinaires  frayeurs  , 
qui  vont  quelquefois  jufqu’à  leur  faire  per- 
dre l’efprit.  D’où  l’on  peut  conclure , com-^ 
me  faim  Grégoire  de  Nazianze  dit  des  ma- 
ladies que  Dieu  nous  envoyé , qu’il  fait  fou- 
vknt  du  bien  aux  hommes  maigre' eux  mêmes j 
en  les  frapant  des  play  es  corporelles , & qttil  te, 
purifie  l'homme  intérieur  par  l’ extérieur. 
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XXL  D E G R E\ 

De  U vdim  gloire. 

■*•  Ql  Aint  Jean  Climaque  commence  ce  De- • 
vaine  gloire  , en  difanc , que 
quelques  Eèrîvains  Ecclefîafiiqües  l’ont  dtf- 
tmgue' d'avec  l’orguëily&  que  c'efi  ce  qui  leur 
a fait  dire  qu’il  y a.  huit  pechez,  capitaux  , 
qui  font  les  principes  de  tous  les  autres  : 
tuais  que  Grégoire  le  Théologien , & queU 
ques  autres  Peres  avec  lui , n’en  ont  marr 
‘ que  que  fept  y & qu'il  efl  de  leur  avis.  Il  y - 
a deux  chofès  à remarquer  poiïr  réclairlcif- 
jjh*  *i‘fement  de  cec  article  : i.  Que  l’un  des  prin-  ' 
cipaux  de  Tes  Ecrivains  Ecclefiaftiques  , qui 
a diftingué  la  vaine  gloire  d'’avec  l’orgueil, 
eft  Caffien  , lequel  a établi  huit  pechez  ca- 
pitaux , donc  il  a mis  la  vaine  gloire  le  . 
feptiéme  , & l’orgueil  le  huitième,  'i.  Que 
les  Interprètes  Latins  de  faint  Jean  Clima- 
que ont  crû  que  notre  Saint  a entendu  S. 
Grégoire  de  Nazianze  par  ces  mots:  Gregoî- 
re  le  Théologien  n’en  a marque' que  jept , tant 
parce  qu'il  le  cite  en  Ton  livre  plus  fouvent 
qu’aucun  autre  Pere  , que  parce  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  a été  furnomraé' 
le  Théologien  par  les  Grecs.'  Mais  Ci  ce 
Pere  n’a  point  lailïé  d’autres  ouvrages 
’ que  ceux  que  nous  avons  de  lui , & fi 
••  faint  Jean  Climaque  n’en  a lu  que  ce  que 
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nous  en  liions  , on  peut  croire  certainement 
que  ce  n’eft  pas  lui  qu'il  entend  en  cet  en- 
droit : parce  qu’il  eft  certain  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze  dans  tous  fes  livres 
n'a  point  parlé  de  fept  ni  de  huit  péchés  ca- 
pitaux. Et  quoiqu’il  ait  été  furnommé  le 
Théologien  entre  tous  les  Peres  Grecs  , 
comme  fàint  Jean  l'Evangelifte  entre  les 
Apôtres , parce  que  ces  deux  Saints  ont  Tfegrê  ' 
expliqué  particulièrement  la  Divinité  de’'*' 
Jesus-Christ  } l’un  dans  fbn  Evangile  J 
& l'autre  dans  (es  Orai(bns  de  la  Théolo 
gie}  neanmoins  on  voit  que  le  nom  de.^^ 
Théologie  eft  un  nom  general  que  (àint 
Jean  Climaque  donne  en  quelques  endroits 
aux  (aints  Peres  de  l'Eglife  8c  aux  Auteurs 
Ecclefialiiques  , à l'imitation  de  (àint  Gré- 
goire de  Nazianze , qui  le  donne  même 
aux  anciens  Prophètes,  comme  Jeremie." 

- Il  ne  rcfte  donc  parmi  les  Grecs  que  faint 
Grégoire  de  Nyflè  frere  de  (àint  Baftle  , que 
notre  Saint  ait  pu  marquer  par  ce  terme  ; 
mais  il  eft  -certain  que  ce  Pere  n'a  rien 
écrir  de  cette  matiete  , non  plus  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze.  C'eft  ce  qui  a por- 
té un  fça  vaut  Benediébin  nommé  Gazæus',.^ 
qui  a commenté  Caflîen  , à foutenir  que . 
faint  Jean  Climaque  a entendu  parler  de. 
faint  Grégoire  Pape  , lorfqu'il  dit  , que 
le  Thcologîen  Grégoire  n’a  marque'  que 
fyt  pecbez,  capitaux  ; parce  qu'il  eft  . . 
certain  que  (i  quelque  Grec  a traduit 
les.  Morales  de  faint  Grégoire  de  Latin  en 
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Grec,  lorfque  ce  faint  Pape  vivoic  enco- 
re , comme  faine  Anaftaie  Sinaïte  qui  a 
connu  faint  Jean  Climaque  3 a traduit  en 
loîp  * Paftoral  de  ce  Pape  durant  foq  Pon- 

’ ’ tificat  ; notre  Saint  qui  a vécu  en  ce  même 

tems  , & a furvêcu  vraifemblablement  à 
Greg  31,  Grégoire  , a pu  lire  dans  fès  Morales 
Mê/al.  c>  Grégoire  dit  fur 

J7,  ' ce  fujet , que  1‘ orgueil  efi  U racine  de  tous 
les  maux  , ^arce  qu‘H  a été  l'or  'gine  de  tous 
les  pechez. , & que  les  fept  vices  capitaux 
font  comme  les  premières  & princip  des  bran- 
ches [orties  de  cette  racine, \\  les  nomme  tous 
fept  enfuite  , & dit , que  le  Rédempteur  du 
monde  voyant  que  les  hommes  gemiffoient 
foUi  la  captivité  de  ces  vices  3 il  y eft  venu 
rempli  des  fpt  dons  du  Saim-Efprit , pour  lï- 
, vrer  un  combat  fphituel  à ces  ennemis  , & 
délivrer  les  hommes  de  leur  tyrannie.  Cette 
oppofition  de  ces  fept  dons  de  grâce  à ces 
fept  pecher  principaux  paroîr  très-jufte  , 
auflî-bien  que  la  comparaifon  qu’il  fait  des 
fept  peuples  infidèles  que  Dieu  laifia  aux  JC- 
raëlites  pour  les  exercer  , & des  fept  efprits 
diaboliques  plus  méchans  que  les  autres  , 
avec  ces  (êpt  vices  ; & il  peut  y avoit  d’au- 
tant plus  de  fujet  de  croire  que  faint  Jean 
Climaque  a voulu  nommer  faint  Grégoire 
Pape  , que  dans  le  Degré  z8.  il  compare 
le  jufte  à un  cheval  généreux  , & l’appelle 
4»*/.  51,  le  cheval  de  Dieu  , qui  eft  un  terme  extra- 
ordinaire & une  expreftîon  qui  femble  par- 
ticulière au  même  faint  Grégoire  Pape  , ôc 
que  notre  faint  pourroit  avoir  vue  dans  le 
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même  livre  51.  de  Tes  Morales,  où  il  par- 
le  de  ces  pechez. 

Mais  au  lieu  que  faint  Jean  Climaque 
dit , que  la  vaine  gloire  ejl  la  tnere  de  l’or^ 
gueîl , & Caflîen  dans  le  même  fèns  , que  Cajpan, 
l'orgueil  n‘efi  que  l*accroiffement  & l'excès 
de  la  vaine  gloire  \ faint  Grégoire  ne  confi-  17. 
dtré  pas  l’orguè'il  comme  une  pallion  parti- 
culière , mais  comme  un  efprit  general  qui 
lè  répand  fur  toutes  les  pallions  , & qui  les 
produit.  L'orgueil , dit  ce  Pape  , efi  le  pere 
& le  roi  de  tous  les  vices  ; & [a  première 
plie  efl  la  vaine  gloire  , la  fécondé  l'envie  , 
ainfi  des  autres  jept.  Ce  qui  eft  vrai  en  un 
Jèns  > & ne  lèmble  pas  fort  éloigné  de  ce 
que  faint  Jean  Climaque  a écrit  de  la  vani- 
té en  un  endroit , lorfqu’il  dit,  que  c'e(l 
le  fondement  & le  comble  de  toutes  lespaf  pi  j, 
fions. 

Il  eft  difficile  de  penetrer  dans  le  Icns  de  zz, . 
faint  Jean  Climaque  en  cet  article  où  il  dit 
feulement , que  comme  il  y a de  la  différence 
entre  le  vifage  des  Ethiopiens  & celui  de 
leurs  ftatues , en  ce  que  l'un  efi  vivant , & 
que  l'autre  ejl  mort  & infenftble  \il  y a auffi 
de  la  différence  entre  l'efpece  de  la  vaine  gloi- 
re qui  tente  les  Religieux  , & celle  qui  tour- 
mente les  Anachorètes.  Elie  de  Crete  dit  que 
cette  diftérence  confifte  en  ce  que  la  vérité 
des  Religieux  eft  groffiere,  fenfible  , & tou- 
te vive , parce  qu'ils  fè  glorifient  de  leurs 
bonnes  œuvres  extérieures  , comme  de  leur 
^ffiduité  à l'Office , de  leur  charité  envers 
les  malades  , de  leur  hofpitalité  envers 
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les ' étrangers , de  leur  obéïlïànce.  Si  autres 
richefles  fpuituelles , ôc  que  celle  des  Ana- 
chorètes eft  prefque  inlènfible,.  parce  qu’elle 
leur  vient  de  leur  vie  toute  humiliée  & 
mortifiée  par  les  jeûnes  ,&  par  les  autres 
. aufièritez.  Et  ainfi  , dit-  il , celle  dés  Reli- 
gieux reflcmble  plus  à celle  des  gens  du 
monde  , qui  s’enflent  de  leurs  bonnes  œu* 
.vres  , au  lieü  que, celle  des  Solitaires^efl:  le- 
crette  Sc  finguliere  , -comme,  eft  leur  vie.  . 

Ces  premières  lignes  de  notre  Saint  ( Ce^ 
lui  qui  s'appuyant  fur  fesjravaux^ , demitnie 
des  dons  à Dieu  pour  recompenfe  de  cfs  wê~ 
''mes  travaux , s’appuye  fur,  un  . mauvais  '& 
perilhux  fondement  ) manquqient  dans  l'E- 
dition Grecque  , & font  dans-tous  les  ma- 
jiufcrits.  Le  Saint  y marque  afliz  clairement 
que  la  véritable  humilité  ne  licmande  point 
d’autre  recompenCe  des  travaux  que  les  tra- 
vaux mêmes , comme  dit  faint  Bernard , 
que  le  yçiitabîe  amateur  de  Dieu  ne  dq- 
"inande  point  d’autre  recompenle  de  Ibn 
amour  que  Ton  amour  même.. 
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De  l’Orguéil. 


NO'tré  Saint  déclaré  en  cet  article,. 

gratjid  perfonnage  lui  dit  un  jour, , 
qÿ'il  y a d^uz,e  pecheio  que  notre  ameiveut  bien 
fomwetfre.’i  \mais  qu'elle  les  eftjme  trop  hgnr 
t eux  pour,  Jes  vouloir  avouer.  Et.il  leS;Compr 
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vte  mi-même  dans  le' 3 r.  article  de  ce  même 
Degré  , où  il  dit , que  ies  pechez  dans  lef~ 
quels  tombent-  les  perfonnes  [pirituedles  , font 
la  colere  , la  meuifance  , 1‘ aigreur  ^ l' anima, 
fite  y les  paroles  d'indignation  > les  penfe'es 
de  blafphême  y l'hypocrifie , la  haine^,  l'envie , 

'•  l’amour  de  fa  propre  conduite  y & ' la  defo- 
■ be'tjfance.  Ce  font  onze  , à quoi  il  ajoute  ici 
l’orgueil , qu’il  dit  remplir  lui  lèul  la  place 
de  tous  les,  autres.  Il  les  appelle  des  paffîons 
honteufes  i parce  qu’on  en  a honte  , quoii 
qu’elles  regardent  l’ame , & non  pas  lé  ' 
corps.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  le  dit 
de. quatre  de  celles-là  , fçavoi'r  y de  l'ambi- 
■tion  y de  l’envie  , de  la  haine  , de  l’orguèil''\  - ' 

_ & ajcnite  , que  ceux  qui  rougljfoient  d' avouer  • 

qu  ils  en  etotent  animez,  contre  des  per j on- 
nés  Catholiques  y p'ajfoient  à un  nom  plus  fpe^ 

' deux  & plus  honnête , fçavolr  a un  z^ele  pré- 
tendu pour  la  fol  & pour  la  plete' , dont  ils 
couvraient  leurs  htjujies'  àêtions  contre  Ces 
perfonnes.  Que  fi  l’on  demande  pourquoi 
elles  font  fi  honteules  i il  femble  que  c’eft  ^ 

parce  qu’elles  rendent  la  raifon  ou  captive  , 
ou  malade  , ou  afFoiblie  ; & que  la  Huné  , 
la  liberté  & la  force  de  cette  partie  tupe- 
tieute  de  l’ame  , étant  l’honneur  de  l’hom- 
me , ■&  le  • caraébere  de  fa  reiremblance 
avec  Dieu  , il  ne  peut  pas  les  perdre  fans 
recevoir  une  tache  & un  déshonneur. 

, Ce  que  notre  Saint  dit  ici  de  l’enduroil-  ai- 
ment du  cœur , qui  vient  de  ce  que  Dieu 
abandonne  l’ame , femble  avoir  été  altez  ■ - 
éclairci  dans  le  Degré  5.  article' 5'. 
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De  l’Humilité'. 

ï,  Otre  Saint  dit  d’abord  -;  que  celui  qui 

vott  'roît  entreprendre  d’expltquer  par-r- 
ües  paroles  extérieures  & fenfibles  les  fentU 
mens  intérieurs  & inexplicables  , fait  de  l’a- 
mour divin  y fait  de  l’hamilit/ faim'e , reffem- 
bleroit  a un  homme  qui  voudroit  par  des  pa- 
roles & par  des  comparai  font  faire  concevoir 
quelle  eft  la  douceur  du  miel  à ceux  qui  n’en 
•Sibl.  PP.  jam-tis  goutd.  Ce  qui  fe  raporte  à ce 
r.  6.  f.  Z.  que  dit  faiiit  Ifaac  Syrien  , Prêtre  d’Antio- 
che y dans  (on  livre  du  mépris  du- monde  ; 
Que  comme  celui  qui  n’a  jamais  vu  le  Soleil 
- de  fes  propres  yeux , ne  jçauroit  comprendre  ' 
quelle  eji  J a lumière  , s’il’  n’en  a feulement 
qu’entendu  parler  ; aujji  une  ame  qui  n’aja- 
^ mais  goûté  les  douceurs  celefies  , ne  peut  les 
' reconnaître  telles  qu’elles  font.  Que  fi  faint 
. Chryfoftome  dit , que  les  dons  de  Dieu  font 

X.  2n»,  r J ' t t ‘ r • ■'/’• 

jt  grands  y que  les  hommes  ne  (çaurotent-prej- 
que  le  croire,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  né 
les  peuvent  pas  comprendre  avant  qu'ils  les 
ayent  éprouvez.  S.  Bernard  le  marque  bien 
Serm.  8j.  en  ces  termes:  Si  vous  êtes  affez.  curieux  , 
incant,  dit- il  > pour  vouloir  f^avoir  ce  que  c’efi  que 
jouir  du  rerbe  , c’ejl-à-dire , du  Fils  de  Dieu  y 
préparez,  votre  ame , & non  votre  oreille",  car 
ce  n’efi  pas  la  langue  q-4  l’enfeigne  , c’eft  la  • 
grâce.  Cette  Jàence  eji  (ouvent  cachée  aux 
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fages  & revslee  aux  petits.  IL  faut  avo'tier  , 
continuë-t'il  , que  l’bum'lite'  eji  une  grande 
& fublîme  vertu , puïfqu'elle  obtient  ce  qu'on 
ne  lui  apprend  point  j puifqu'elle  fe  rend  digne 
de  recevoir  ce  que  l'efprît  humain  n'efi  pas 
capable  d’apprendre  ,*  puif qu’elle  conçoit  par 
la  parole  éternelle  , & de  cette  parole  éter- 
nelle ce  qu’elle-même  ne  peut  expliquer  par 
ces  paroles. 

La  comparai(ôn  dont  notre  Saine  fe  ferc  lo. 
ici , en  difâne , que  l’humilité  ejl  l'ennemie 
mortelle  & l’exterminatrice  des  pajfîons  , 
comme  la  biche  l’eji  des  ferpens , çfl:  fondée 
fur  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  écrit,  ^ 3^*, 
que  les  cerfs  fe  battent  contre  les  ferpens , & 
même  qu'ils  les  tirent  du  fond  de  leurs  trous 
par  la  force  de  leur  haleine.  Saint  Ambroife 
le  marque  aulïî , & ajoute  , que  la  couleuvre 
fuit  le  cerf  & tué  le  lion. 

Ce  que  notre  Saint  dit , que  les  humbles 
ne  font  jamais  paraître  le  moindre  figne  do 
(ontradiction  , ni  la  moindre  trace  de  défobétf- 
fance  y fi  ce  n'eft  qu  il  s'agife  de  la  foi , pour- 
roit  être  juftifié  par  plufieurs  exemples.  Ü 
fulEra  d’en  remarquer  un  des  plus  célébrés, 
qui  ell  celui  des  Solitaires  du  Diocèfe  de 
Nazianze,  lefquels  voyant  que  le  vieux  faint 
Grégoire  Evêque  de  Nazianze  avoit  figné 
par  fimplicité  & par  furprilè  la  confellion 
de  foi  du  Concile  de  Rimini , qui  écoit  con- 
çue en  termes  équivoques  , 6c  dont  les 
Ariens  pouvoient  abufer  , le  feparerent  de 
fa  communion  attirèrent  par  leur  exem- 
ple une  grande  partie  du  peuple  à fe  fepa- 
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rer  de  leur  Evêque  , quoiqu'il  fut  Saint.  Cô 
qui  obligea  Ton  fils  le  grand  faim  Grégoire 
de  Nazianze  à venir  éteindre  ce  feu.  Et  fur 
les  inftances  de  ces  Religieux  j qu'il  appel- 
le lui- même  la  partie  la  plus  fervente  de 
cette  Eglife , & celles  du  peuple  qui  les 
fuivoic,  il  confentic  que  fon  pere  , pour 
reconcilier  avec  eux  , fît  une  publique  ptO" 
felEon  de  fa  foi  , & demandât  qu’on  lux 
pardonnât  la  faute  qu’il  avoit  faite  par  im- 
prudence. C’cft  fur  ce  fujet  que  ce  grand 
Doéteur  de  l'Eglife  Grecque  prononça  fa 
douzième  Oraifon  , où  il  releve^fort  la  Eiin- 
Or.  12.  teté  de  tes  Solitaites.  Et  lors  même  qu'il  les 
exhorte  à la  paix  à la  douceur , il  décla- 
ré s qu'il  ne  le  fait  pas  comme  croyant  que  tour- 
te paix  doit  être  chetie  & embraffe'e  , parce 
qu'il  fçait  qu'ainfi  qu'il  y a une  diffention  très- 
ju(le  yil y a aufji  une  concorde  très-pernicieufe-, 
& que  lorfque  l'impiété  s'élève  contre  la  foi  » 
il  faut  plutôt  s'expofer  au  feu  & au  fer  > que 
de  participer  à la  corruption  d'un  mauvais 
levain  : qu'on  ne  doit  rien  craindre  davanta- 
ge en  ces  rencontres  , que  de  craindre  quelque 
chofeplui  que  DieUj&  que  des  ferviteujs^de la, 
vérité  font  obligez,  de  tout  fouffrir  plutôt  que 
d'abandonner  par  une  lâche  perfidie  la  dochine 
de  la  vérité  & de  la  foi.  Et  ce  même  Saint 
parlant  dans  le  Concile  œcuménique  de 
' Conftantinople , dit  hautement  3 que  nous  ne 
devons  pas  aimer  la  paix  au  préjudice  de  la 
î“*  véritable  doctrine  , ni  tempérer  la  chaleur  de 
la  contention  & du  combat  pour  acquérir 

la  réputation  de  douceur  & d'humilité , parce 

que 
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ifue  ce  ferait  acquérir  une  chofe  bonne  d’une 
manière  mauvaife  & iilcguhm.  Ce  qui  eft 
défendu  aux  Chre'ticns. 

Noire  Saint  écrit,  que  comme  il  n’y  a eu 
qu’un  lieu  dans  tout  l’umvers  qui  n’ait  vû 
qu’une  feule  fois  le  Soleil  : aujjî  une  feule  pen~ 
fée  a fowvent  produit  l’humilité.  Le  bien- 
heureux Jean  Abbé  de  Raïthe  & les  autres  deti»’ 
Grecs  difent  , que  ce  lieu  qui  n’a  jamais 
- vu  qu’une  lêule  fois  le  Soleil  , efi:  le  fond 
de  la  mer  rouge  lorfque  les  Hebreux  y paf- 
ferent  à pied  fèc.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  ob  Bihl.  VP, 
jeder  , que  le  fond  du  Jourdain  ne  l’a  vû  tom,  6.. 
aufli  qu’une  fois , lorfque  Jofué  & tout  le  ^ i. 
peuple  le  palTa  de  meme.  Mais  comme  ce 
fleuve  diminuoit  beaucoup  dans  les  longues 
fecherefles , & qu’ainfi  une  grande  partie  de 
(bu  fond  pouvoir  avoir  été  éclairée  plu- 
fieurs  fois  du  Soleil , notre  Saint  a crû  pou- 
voir entendre  le  fond  de  la  mer  rouge  , 
comme  un  lieu  qui  certainement  depuis  la 
création  des  mers  avoir  toujours  été  cou- 
vert d’eau  jufqu’à  ce  grand  & prodigieux 
miracle.  Il  dit  encore , que  comme  il  n’y  a eu 
qu’un  feul  jour  auquel  tout  le  monde  s’e(l  ré- 
joui J U n’y  a aujfi  que  la  feule  humilité  qui 
fait  inimitable  aux  demons.Les  mêmes  Grecs 
difent , que  ce  jour  unique  auquel  il  dit 
que  tout  le  monde  s’eft  réjoui  , a été  celui 
où  Noé  fortir  de  l’Arche  avec  (a  famille  qui 
compofoit  tout  le  monde.  Ce  qui  eft  exac- 
tement & littéralement  véritable. 

Au  refte  ces  deux  comparailons  ne  doi- 
vent être  confiderées  que  dans  un  point,qui 
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elt  celui  d’une  chofe  feule  & unique  , com- 
me e(c  ce  lieu  & ce  jour  comparez  à une 
feule  penlée  qui  fouvent  a produit  l’humi- 
liié  , telle  qu’eft  celle  de  la  mort  de  Jesus- 
jean  Christ  , dit  le  bienheureux  Jean  Abbé  de 
Raïth.  Raïthe , & à cette  lèule  vertu  qui  eft  inimi- 
j’tirf.  table  aux  démons  : car  les  Peres  de  l’Eglifê 


nous  aprennent  qu’on  doit  fouvent  enten- 
dre de  cette  forte  plufieurs  comparaifons 
ch*yf.  de  l’Eciifure.  Ce  que  faine  Chryfoftome  juP 
hom.  par  beaucoup  d’exemples , & entr’au- 

* JesuS'Christ  , qui  vien- 

homil  6 comme  un  larron  ( ce  qui  n’eft  jufte 
Ethef.  p.  point  de  la  furprilè  avec 

laquelle  un  larron  vient  pour  dérober  ) & 
de  la  comparaifon  du  mauvais  maître  d’hô- 
tel , qui  ne  l’eli  que  dans  Ton  adrclîè  , de 


ainh  des  autres. 


5 1 . Saint  Jean  Climaque  dit , que  les  proprié- 
tés qu’il  a raporte'es  font  toutes  des  marques 
extérieures  & vifibles  du  riche  trefor  de  cet- 
te vertu  , hormis  une  feule.  Il  n’eft  pas  dif- 
ficile de  juger  quelle  eft  celle-là  , puifqu’il 
en  eft  marqué  trois  : la  première  qui  eft  la 
foujfrance  des  humiliations  & des  mépris  : la 
fécondé  qui  eft  la  parfaite  victoire  fur  la  co- 
lère , & l’humilité  de  l’efprit  dans  cette  vic- 
toire même  : la  troifîéme  qui  eft  une  défiance 
de  fes  meilleures  aêtions  avec  un  dejir  conti- 
nuel de  s’infintire.  Ces  deux  premières  pro- 
' duifent  des  effets  qui  paroillent  au- dehors  : 
mais  cette  rroifiéme  eft  une  difpofition  tou- 
te intérieure  ; & ainfi  les  deux  autres  (ont 
des  marques  vifibles  de  cette  vertu  , & 
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nôn  celle-ci.  Mais  plus  elle  eft  cachée  au 
fond  du  cœur  & invifible  aux  yeux  des 
hommes , plus  elle  eft  fpirituelle  & vérita-. 
blé  , refpric  & la  vérité  étant  joints  enfem« 
ble  dans  les  Ecritures. 

Quand  notre  Saint  Aiuque  l‘humïiité n'efi 
propre  qu'aux  Catholiques  & aux  per  formes 
vèrtueufes  f & encore  à celles  qui  mènent  une 
vie  toute'  pure  & toute  faînte  , & qu'il  e(i 
auffi  îrnpojjible  que  la  flâme  forte  delà  neige\ 
il  n'a  dit  qu'une  grande  vérité  : car  com- 
me c'eft  l’orgueil  qui  enfante  toutes  les  he- 
re.fics , l'humilité  demçure  en  partage  à 1 E- 
glife  Catholique  , aufti  bien  que  la  charité, 
dont  l'humilité  eft  la  compagnie  & la  gar- 
dienne, C'eft  ce  qui  a fait  dire  à faint  Au- 
guftin  , que  l'humilité  eft  infiniment  eftimse  de  . 
dans  la  Cite' de  Dieu  qui  eft  étrangère  dans  la  Civ.  Dei 
Jerre,&  infiniment  louée  en  la  perfonrie  duRoi  * J* 

de  cette  Cité  fainte  qui  eft  Jésus  Christ. 

Et  c'eft  ce  qui  lui  fit  écrire  ces  belles  pa- 
roles à Diofeore  ; Je  deftre  que  vous  vous 
foumettiez,  à ce  Roi  de  tout  voire  cœur  >&  que  if  ifi’ 
vous  ne  vous  fajjîezj  point  d'autre  che.nin  pour 
parvenir  à la  vérité^  que  le  chemin  drcjfépar 
celui  qui  comme  étant  Dieu  voit  la  feiirhjfe 
que  nous  avons  à mtr  cher.  Or  Icprem  er  che- 
min qn  nous  mette  k la  vérité  y c'eft  l'humili- 
té J le  fécond  c’eft  l'b  imilUé\  le  rroifi/ms  c'eft 
l’humi'ité.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n'y  ai-  d'autres 
préceptes  que  je  paurrois  vous  marquer  j mais 
c'eft  que  l'orgueil  nous  ravit  des  mains  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  , fi  l'hu- 
milité ne  les  prévient}  ne  les  accompagne , & 
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ne  les  fuit  : fi  d’abord  elle  ne  fe  prefente.ri 
nous  pour  purifier  notre  intention  : fi  enfuite 
elle  ne  fe  joint  à nous  pour  attacher  notre 
cœur  y & fi  apres  elle  n’agit  fur  nous  pour 
réprimer  notre  vanité',  'Comme  donc  cette 
vertu  eft  la  plus  fainie  efFufion  de  l’Efprit  de 
Dieu  dans  le  cœur  des  vrais  Chrétiens , &c 
que  l’Efprit  de  Dieu  n’eft  que  dans  l'Eglifè, 
puifque  c'eft  le  Corps  de  Jesus-Christ 
qui  vit  de  l’Efprit  de  Jesus-Christ  , il  ne 
faut  pas  s’étonner  Ci  l’humilité  véritable  ne 
fe  trouve  dans  l’Eglife  , & dans  les  plus 
purs  membres  de  l’Eglilè. 

47.  Elie  de  Crete  dit , que  ce  faint  Solitaire 
qui  prit  dupain&  du  fromage  entre  fes  mainsy 
& le  mangea  devant  tout  le  monde  , afin  de 
faire  perdre  à ceitx  qui  le  venoient  de  voir 
l’eftime  qu’on  leur  avoit  donne'e  de  fa  faint e- 
te  y fut  faint  S crapîon.  Il  n’en  dit  pas  da- 
vantage ; mais  il  faut  en  fçavoir  davantage 
pour  fçavoir  quel  étoit  ce  Saint  : car  il 
fe  trouve  trois  faints  Solitaires  de  ce  nom 
d^is  l’antiquité  Ecclefiaftique.  Le  premier 
& le  plus  ancien  a été  ce  grand  Serapion  , 
qui  de  Solitaire  & de  Pere  de  plufîeurs  Soli- 
taires fut  fait  Evêque  de  Thmuis  ville  d’E- 
ylthan.  gypte,  S.  Aihanafe  le  témoignelui  même  en 
f pij?.  ad  fa  lettre  à Draconce.  Le  l^ond  fut  S.  Se- 
Dracont.  rapion  (urnommé  Syndonite  , parce  qu’il 
n’étoit  couvert  que  d’un  linceul  furie  corps 
nud.  Paliade  en  parle  dans  fon  hiftoire  des 
Solitaires.  Et  le  troifiéme  fut  l’Arfenoïre  Pe- 
re de  dix  mille  Religieux  , dont  Rufin,  Pal- 
lade  5c  Sozomene  ont  parlé,&  dontCaflien 
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raporte  une  hiftoire  mémorable  , qui  eft  , •• 

que  quand  il  écoit  fort  jeune  fous  la  con- 
duite  de  l’Abbé  Theon  , il  mangeoic  du^'*^^  * 
pain  en  fecret  hors  des  repas  , qu'ayant  en-  ^O2,om.  /. 
tendu  ce  faint  vieillard  parler  des  tentations  18^ 
fur  l'intemperance,Dieu  lui  toucha  le  cœüv , c^Jfiarr. 
ôi  lui  fit  avouer  fa  faute  publiquement.  Il  y coH-  a- 
a plus  d’aparence  que  c'eft  de  ce  dernier  r* 
que  faint  Jean  Climaque  écrit  en  cet  article 
cette  infigne  adlion  d'humilité  qu’il  en  ra- 
porte , qui  eft  l’accompliflèment  de  çette 
‘maxime  de  faint  Bernard  : Qiie  celui  qui  e(f  sem. 
veritahUment  3 V ÇHt  ÿ^WHî  in 
ine'prifable  & non  pas  humble.  »•  9- 

Ce  que  notre  Saint  dit  ici  ^ qu'il  n’apar-  ^8. 
tient  qu'à  l'yinge  de  ne  tomber  jamais  dans 
le  peche'  j femble  avoir  été  fuftifammenc 
éclairci  dans  le  4.  Degré  art.  3 1. 

Cet  article  a été  la  croix  de  tous  les  inter-  60. 
prêtes  Grecs  & Latins  3 ôc  nous  n'en  avons 
pu  rien  tirer  , foit  des  manufcrits  , foit  des 
imprimés  qui  ne  l’obfcurcît  encore  da- 
vantage. Mais  il  femble  que  le  vrai  fens  fe 
peut  recueillir  avec  quelque  certitude  de 
plufieurs  autres  palfages  de  notre  Saint  , 
un  Auteur  ne  s’expliquant  jamais  mieux 
que  par  foi  même  , & de  la  conformité  de 
fa  penfée  & de  lès  paroles  avec  celle  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  : Comme  on  ne  peut 
voir  3 dit  notre  Saint , de  feu  , ni  grand  , ni 
petit  3 dans  aucune  créature  , [elon  l'ordre  na- 
turel que  Dieu  a établi  dans  le  monde  3 ôcc. 

Le  fens  de  cette  première  propofition  eft  , 
que  Dieu  , n'a  pas  voulu , que  félon  l’étac 
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naturel  qu’il  a établi  dans  le  monde  , il  y 
ait  aucun  feu  ni  grand  ni  petit  , qui  fub- 
fifte  dans  aucune  créature  , parce  qu’il  la 
confumeroir.  Il  a voulu  , comme  dit  faine 
Or»t,  IJ.  Grégoire  de  Nazianze  , que  le  feu  fût  ccm~ 
^o.  me  l'enfantement  & la  production  de  la  ma~ 
tiere  qu  il  brule\  enforte  que  la  matière  étant 
confumée  , il  s éteint  aufli-tôt.  Saint  Jean 
Climaque  ajoute  enfuite  , qu'ainfi  ( félon 
l’ordre  de  la  grâce  ) le  feu  de  la  concupîf- 
cence  , (’e/l-à-dire  l’ardeur  dont  fe  forment 
les  vices  & Ls  payons  , ne  peut  fuhftjîer 
dans  une  vruye  à’  fincere  humiHiY, 

«.  ..  w.«.viia  pas  que  la  coiiL«i...CÊnL^> 
qui  dure  toujours  dans  l’homme  , qui  ne  fi- 
nit que  par  la  rnort , & qui  nous  fait  com- 
mettre tous  les  jours  des  péchés  involontai- 
res par  ignorance  , par  mégarde  & par  foî- 
blefle , ne  puiflé  lubfifter  avec  une  vraye 
humilité  : car  elle  fubfifte  avec  la  vie  la  plus 
faiiite  des  perfonnes  les  plus  humbles.  Mais 
il  entend  l’ardeur  de  la  concupifcence  , qui 
eft  amortie  dans  les  juftes  par  Veau  ou  la  ro» 
fc'e  de  la  grâce  ^ comme  les  Peres  Grecs  l’a- 
pellent,  laquelle  refroidit  toute  cette  ardeur 
dont  fe  forment  les  vices  bc  les  paflions. 
C'eft  ce  que  notre  Saint  enfeigne  en  plu- 
7.  Vegri  fieurs  endroits  : Les  l/frtnes  de  la  pcnïtence  3 
art‘  /4-  ^dit-il , pmifient  copfument  la  matière  dt 
16.  Degré  pgche's  3 c’cft-.à-dire  , cette  ardeur  & cec- 
«rr.  6 1.  corruption  de  la  concupifcence  dpni:  ils  fç 
forment.  Et  ailleurs  : La  matière  des  paf~ 
fions , qui  n’ eft  autre  0ue  l/t.c,orruption  de  no- 
tre concupifcence , eft  ,de'truite  & confumee 
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jnfqtra  U racine  par  le  fiU  de  l'amour  divin. 
Et  il  ajcûtc  cour  de  fuite  ; Lorfque  notre  ame 
en  a été air.fipwifié'e  , Us  pnjjions  & Us  vices 
Je  retirent  d’.elle  pour  toujours , fi  ce  n'eft  que 
nous  les  attirons  de  nouveau  en  mus  laîjjant 
aller  par  un  relâchement  volontaire  à ce'tte 
première  corruption  de  notre  concupifcence. 
En  quoi  il  eft  conforme  à faint  Grégoire  de 
Nazianze  , qui  fe  fert  des  mêmes  termes 
& de  la  même  exprelTion  , en  difant , que 
la  lumière  de  la  raifon  e'claîre'e  de  la  grâce  & 
de  la  contemplation  divine  3 confume  cette 
ardeur  , qui  efi  la  matière  des  pafjîons  j & 
que  le  feu  de  la  foi  & de  la  ferveur  de  l‘ef- 
prit  confume  cette  mxtiere  enflâme'e  qui  pro- 
duit les  vices. 

Saint  Jean  Climaque  a donc  raifon  de 
dire  en  cet  article , que  comme  an  neyeut 
voir  de  feu  , ni  grand  ni  petit , dans  aucune 
créature  , félon  l'ordre  naturel  que  Dieu  a 
e'tabli  dans  le  monde  ; aufjî  ( félon  l’ordre 
de  la  grâce  ) le  feu  de  Ja  concupifcence  , 
c*ejl-à  dire  , l'ardeur  dont  fe  forment  les  vi^ 
ces  & les  pajfions , ne  peut  fttbfifier  dans  une 
'vraye  & fincere  humilité'.  \\  ajoûte  enfuite  ; 
Tant  que  demeurant  fincerement  humbles , 
nous  ne  péchons  point  volontairement , ( mais 
feulement  par  furprife  & par  fragilité  ) cette 
‘ardeur  impure  dont  fe  forment  les  vices  & 
les  pafjîons , demeure  morte  & éteinte  en 
nous.  Car  ce  font  les  offenfes  volontaires  qui 
la  font  revivre  y & qui  en  même- tems  font 
mourir  l'humilité  dans  notre  cœur. 

Par  où  il  cnfeigne , que  celui  qui  eft  vraï- 
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ment  & fincerement  humble  , ne  peche 
point  volontairement.  Et  c*eft  ce  qu'il  a dit 
en  termes  formels  peu  auparavant  : Il  n*ap-. 
partientyilit-il,  qu*a  l'Ange  feul  de  ne  tomber 
januis  dans  le  peche' , non  pas  meme  par  igno- 
rance y puifque  S.  Paul , cet  Ange  terrefire, 

■ témoigne  y avoir  pu  tomber ylor [qu'il  dk:Qu’îl 
ne  fe  Jent  coupable  de  rien;mais  que  pour  cela, 
il  n’eji  pas  juJHfid.  C’eft  pourquoi  nous  devons 
continuellement  nous  reprendre  & nous  con- 
damner nous-mêmes  , a^m  que  par  le  mérite 
de  cette  humiliation  volontaire  nous  puijjions 
effacer  nos  fautes  involontaires.  Il  (èmble 
qu'après  cet  éclaircillèment  la  dodtrine  du 
Saint  eft  aulli  claire  dans  cet  article  que 
dans  les  autres. 

XXVI.  DEGRE’. 

De  la  Dijéretion. 

' P '* 

I i.  perfonne  n' allégué  pour  fon  exeufe , 

y^Jd't  notre  Saint , qu'il  eji  impojjible  a 
l hoù.me  de  garder  les  préceptes  de  l'Evangi- 
le , pui/qu'il  s'efi  même  trouvé  des  âmes  qui 
‘ont  fa  t plus  qu'il  ne  leur  était  ordonné  par 
l'Evangile.  Deux  chofes  ont  fait  juger  aux 
hommes  , qu'il  eft  impoftlble  de  garder  les 
préceptes  de  l’Evangile.  La  première  a été  la 
pureté  merveilleufe  de  Tes  préceptes.  La  lè- 
comle  eft  l'ignorance  de  la  force  & du  fè- 
cours  de  la  grâce  qui  nous  les  fait  accom-  ' 
plir.  Nous  voyons  un  célébré  exemple  de  la 
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première  ^ par  la  reconnoilTance  qu'en  fit  le 
JuifTriphon  à S.  Juftin  Martyr  dans  le 
Dialogue  que  ce  Saint  en  a écrit , Lors  , dit 
ce  Juif,  que  je  confidere  les  préceptes  qui  font 
reportés  dans  ce  Livre  que  vous  apellés  l*E~ 

Vangile  , je  les  trouve  fi  grands  & ft  admU 
râbles , qu‘il  me  femble  que  nul  homme  ne 
les  peut  garder.  Ce  Juif  en  jugeoit  ainfi  , 
parce  qu’il  connoifloit  la  corruption  humai- 
ne & la  Judaïque  , & ne  connoilTbit  point 
la  grâce  de  Jésus-Christ  j qu’il  faifoir  pra- 
tiquer aux  Chrétiens  dans  l’Eglife  Catholi- 
que répandue  par  toute  la  terre  en  ces  mê- 
mes préceptes  de  l'Evangile  qu'il  eftimoit  fi 
grands  & fi  admirables  ; mais  qu’il  jugeoit 
impofifibles  d’obferver. 

Et  ils  le  feroicnt  aufii  en  effet , fi  Jésus-  8. 
Christ  n’avoit  déclaré  par  la  bouche  de 
faint  Paul,  “ que  ce  qui  étoic  impoffible  à ■ 
la  loi , en  ce  qu’elle  étoit  affoiblie  par  la 
chair  , efl:  devenu  pofiîble  par  Jésus-  ** 

^ Christ  , qui  dans  la  chair  même  a dé- 
truit  la  puifiànce  du  péché.  „ C’eft  ce  que 
S.  Profper  explique  en  ces  termes  : “ Lorf-  " l»  Tfal. 
que  quelqu’un  a reconnu  la  vérité  de  la  “ 
foi  de  Jesus-Christ,  & commencé  à fça-  “ 
voir  ce  qu’il  doit  croire  & ce  qu’il  doit  “ 
faire  , il  e(l  humilié  & abattu  de  travail  ; 
quand  il  veut  par  fès  feules  forces  natu- 
relies  combattre  contre  les  péchés , il  fe 
trouve  arrêté  par  les  obftacles  des  pafi  “ 
fions , & il  voit  qu’il  ne  peut  marcher  “ 
dans  cette  voie  qu’il  a connue  , à caufe 
qu’il  a les  pieds  liés.  Il  fout  donc  qu'ilcrie 
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^ 3 y dans  cette  tentation , & qu'il  demande  à 

„ Dieu  le  fècours  de  fa  grâce  , afin  que  les 
„ liens  de  fon  impuifTance  étant  rompus  , il 
,,  reçoive  le  pouvoir  de  faire  des  bonnes 
„ œuvres  , lequel  Dieu  pourroic  bien  lui 
,,  avoir  donné  d'abord  par  une  mifèricorde 
„ prévenante,  en  ôtant  tous  les  obftacles  qui 
„ l’arrêtent  enfuite:mais  il  eft  utile  à l’hom- 
j,  me  d'éprouver  fa  propre  foiblefiè,de  ne  fè 
5,  glorifier  de  fes  bonnes  œuvres  qu'au  Sei- 
5,  gneur,&  non  en  foi  même;  & de  louer  les 
„ bontés  de  Dieu  dont  il  reçoit  le  don  & la 
,,  force  pour  pouvoir  vaincre  fes  pallions.  „ 
Et  S.  Cefaire  Archevêque  d’Arles  écrit  en- 
core cette  conduite  divine  d'une  manière 
UomiU  excellente  : “ ^wp^?//r,dit-il, parlant  aux  So- 
^ ad  33  liraires  de  la  fameufe  Iflede  Lerins , s’oc- 
» cuper  à la  prière  fans  travail,&  s’apliquer 
,,  à la  leélure  fans  peine  ? Qui  eft  celui  qui 
„ accomplit  l’un  & l’autre  fans  la  grâce  de 
„ Dieu  & fans  une  grande  attention  de  l’ef- 
,,  prit  ? Ces  chofes , mes  frétés  , paroiftènt 
,,  laborieufes  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  paf^ 
,,  fées  en  coutumes  ; pour  parler  plus  vé- 
,,  ritablement , elles  font  jugées  impoffibles 
,,  tant  que  l’on  croit  qu’elles  peuvent  s’ao- 
33  complir  par  les  feules  forces  humaines, 
„ Mais  lorfqu'on  croit  qu’elles  peuvent  s’ob- 
,,  tenir  de  Dieu,  & s'accomplir  par  fa  grace> 
„ on  éprouve  qu’elles  ne  font  ni  dures  ni 
33  laborieufesj  mais  legcres,douces  & agréa- 
,,  blés , félon  que  J.  C.  l'a  dit  lui- même. 
Theod,  Qiic  nul  Chrétien  ne  dî  é donc  , comme 
St:>d.  5^  Théodore  Studite,^«’i/  veut  bien  vi^ 

jerm.  zi.  L’EvangUe  : nms  qu’il  ne  peut. 
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Car  fi  ces  préceptes  confifioîent  en  des  chofes 
qui  furpaffcnt  les  forces  de  la  nature  ^ comme 
feroït  de  voler  en  l‘aîr  , ou  de  marcher  dejfus 
i'eaUyOn  aiirolt  raifon  de  les  juger  impoffiblesy 
dit  ce  Suinumaîs puifqu‘ils  ne  confiflent  qu'e» 
desxhofei  dont  la  nature  efl  capabley&  quide'- 
- pendenî  de  notre  volontéyCette  excufe  efifaujfe. 

D'où  il  paioîc , que  S.  Jean  Climaque  a 
eu  raifon  de  condamner  une  prétendue  im- 
^olTibilité  d’accomplir  les  Commandemens 
de  Dieu  j puifque  rien  ne  doit  être  confide- 
ré  comme  impollïble  que  ce  que  nous  ne 
' pourrions  accomplir  , même  avec  la  grâce, 

& quand  nous  le  voudrions  pleinement  j 
tel  que  fèroit  de  voler  en  l'air , ou  de  mar- 
cher fur  les  eaux.  Ce  qui  n’arrive  jamais 
dans  la  Morale  Chrétienne, parce  que  d’une 
part  Dieu  ne  nous  demande  que  la  finceri- 
té  du  cœur  , & la  plénitude  de  la  volonté  j 
6c  que  de  l’autre  , il  n’y  a rien  que  nous 
ne  puiiïions  efFeétivement  accomplir  par  la 
puillànce  de  la  grâce  , qui  nous  fortifie. 

Et  nous  ne  perdons  rien  dans  cet  ordre 
que  Dieu  a établi , pour  nous  faire  éprouver 
fa  force  Sc  notre  foibleflè , puifqu’ainfi  que 
dit  un  Théologien  du  douzième  fiéde  ds 

C^uand  Dieu  nous  auroit  créés  forts  & “ Sacram. 
puifians  par  la  nature  , il  ne  nous  auroit  “ ** 

pas  créés  tout  puifians.  Or  lorfque  le 
Tout  puiflant  devient  notre  force , nous 
devenons  comme  tout  puifians,  par  la" 
grâce.  Si  donc  nous  devenons  tout  puif- 
fans  , parce  que  toutes  chofes  nous  font  " 
po{fibles>dequoi  nous  nuit  notre  fbiblefie  " 
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3y  lorsque  Dieu  nous  aide  & nous  fortifie  , 
„ puifqu'elle  augmente  le  mérite  de  notre 
„ humilité  , S)C  ne  nous  fait  refientir  aucune 
,,  impuilTance  ? Car  quelle  force  perdroic 
,,  un  païfan  , fi  ayant  une  querelle  contre 
-JJ  une  peiTonne  puifïànre , le  Roi  prenoit  en 
,,  main  la  défenfe  de  fa  caufe  , & le  prote- 
33  geoit  par  la  fouveraineté  de  Ton  pouvoir? 

Mais  après  que  S.  Jean  Climaque  a re- 
jetté  cette  faulTe  impofîibilité  de  garder  les 
préceptes  de  l’Evangile,  & qu'il  l'a  détruite 
par  la  vertu  de  ceux  qui  ont  fait  plus  qu’il 
ne  leur  étoit  ordonné  par  l'Evangile  j ce  qui. 
eft  auflfi  la  raifon  ordinaire  des  fàints  Peres, 
il  allégué  une  hiftoire  fur  ce  fujet  : Vous  en' 
devez,  être  perfuade',  dit-il  , par  l'exempk 
de  celui  qui  aima  f on  prochain  plus  que  foi- 
même  , & tj^ui  donna  fa  vie  pour  lui , quoi 
qu'il  n'en  eut  point  reçu  de  commandement 
par  la  loi  de  Jesus-Christ. 

.Sur  quoi  on  peut  remarquer  deux  chofes. 
La  première  que  quand  il  parle  d'aimer  ion 
prochain  plus  que  foi- même  , il  ne  l’entend 
qu’au  regard  de  la  vie  temporelle,  félon' 
laquelle  on  aime  les  autres  plus  que  foi  lorf. 
qu'on  meurt  pour  eux.  Car  pour  ce  qui  eft 
du  falut , on  ne  doit  point  aimer  les  autres 
plus  que  foi- même  , comme  faint  Bernard 
'■•l'a  remarqué  , parce  que  rien  n’eft  prefe- 
-râble  à notre  propre  falut.  La  fécondé , 

' qu’il  n’eft  pas  vrai  en  général  , que  félon  la 
loi  de  Jesus-Christ  il  n’y  ait  point  de  loi 
qui  oblige  d’aimer  fbn  prochain  plus  que 
foi-niême  en  donnant  fa  vie  pour  lui  : car 
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. les  Peres  de  l'EgUfe  nous  enfèignent  le  con- 
traire. Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  , Or.  a, 

" Que  le  Pere  de  la  charité , ou  plûtôt  ce-  “ 141* 
lui  qui  eft  la  charité  même  ( ayant  voulu 
prendre  ce  nom  afin  que  ce  nom  fut 
comme  une  loi  de  nous  aimer  les  uns  les  “ 
autres  ) nous  a donné  un  nouveau  pré-  “ 
cepte  , qui  eft  de  nous  aimer  autant  qu’il 
nous  a aimez. ,,  Sur  quoi  Nicetas  l'un  des 
interprètes  grecs  de  ce  Pere  , écrit,  que 
l'ancien  commandement  “ ( fçavoir  celui 
qui  fut  donné  à Moïfe  & gravé  fur  les  ta- 
blés  de  la  loi ) étoit  d'aimer  Ton  prochain 
comme  (bi-même  : mais  que  Jésus- 
Christ  l'a  rendu  nouveau  par  l'étendue  “ 
qu'il  y a donnée  , lorlqu’il  nous  a,com-  " 
mandé  d'aimer  notre  prochain  plus  que 
nous-mêmes,  qui  eft. la  manière  en  la- 
quelle  il  nous  a aimez  , s'étant  offert  à la  “ 
mort  pour  notre  falur.  „ 

Or  ce  précepte  de  Jesus-Christ  fe  lit  en  ]<>*»•  iji 
l'Evangile  félon  faint  Jean  : Je  vous  donne  , 
dit-il  ■,  un  nouveau  commandement , qui  efi 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimeK  : On  connoîtra  que  vous  êtes 
mes  difciples  , fi  vous  avez,  un  amour  natu- 
rel les  uns  pour  les  autres.  Et  le  même  Apô-  1 . jom, 
tre  expliquant  cette  parole  de  Jesus-^* 
Christ  dans  fa  première  Epître  , dit , 
que  comme  Jésus  Christ  a donne' fa  vie  pour 
nous , nous  devons  aujfi  donner  nos  vies  pour 
nos  freres.  Et  faint  Paul  dit  encore  : Soïez,  5* 
imitateurs  de  Dieu  ( c’eft-à-dire  du  Fils  de 
Dieu } comme  de  très  chers  enfans , & aîme's 
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vos  freres  comme  Jesus-Christ  nous  À ai- 
mez. , & s’ejl  livré  lui-même  à U mort  pour 
nous  y ayant  bien  voulu  être  immolé  a Dieu 
comme  une  viêtime  en  facrifice  de  bonne  odeur, 
3eScrift.  Saint  Jerome  raporte , que  faint  Jean  étant 
Ecclef.  enquis  par  les  premiers  Chrétiens , pourquoi  il 
répétait  fi  fouvent  cette  parole  : Mes  enfansy 
aimez.- vous  les  uns  les  autres  ; il  répondît  •, 
qu'il  la  répétait  fi  fouvent  parce  que  c' était  un 
precepte  du  Seigneur  , S"  qu'il  fuffijoit  feul 
fi  on  l'accomprijoit  fidèlement. 

Nous  voïons  même  que  l'Eglife  primiti- 
ve  & les  Chrétiens  des  trois  premiers  fiécles 
ont  pris  ce  precepte  de  Jefus-Chrift  comme 
un  commandement  d’obligation  & de  de- 
voir , & non-lculement  comme  un  conlcil 
de  perfedion  : & qu’ils  ont  montré  , félon 
la  parole  du  Sauveur  , qu’ils  étoient  fes 
difciples  en  s’aimant  fraternellement  les  uns 
les  autres  , & étant  prêts  de  donner  leur  vie 
•^poe.  f.les  uns  pour  les  autres.  Car  Tertulien  dé- 
3^»  fendant  l’Eglife  dans  cette  célébré  Apologie, 
fut  obligé  de  la  juftifier  du  plus  glorieux  re- 
proche que  les  Payens  lui  poüvoient  faire. 
“ C’efl:  une  chofe" étrange,  dit-il,que  s'il  y a 
„ quelque  chofe  qui  porte  quelques-uns  à 
„ nous  blâmer , c’eft  principalement  à cau- 
„ fe  de  l'alFedion  & de  la  charité  que  nous 
,,  avons  les  uns  pour  les  autres.  Voyez  , di- 
j,  fcnt-ils , comme  ils  s’entraiment.  Iis  en 
„ font  feandalifés,  parce  qu’eux  s’entrehaïf- 
,5  fent.  Voyez  J ajoutent-ils,  comme  ils  font 
,,  prêts  de  mourir  les  uns  pour  les  autres.  Ils 
a,  en  font  blcfl'és,parcc  qu’eux  font  bien  plu- 
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tôt  prêts  de  Ce  tuer  les  uns  les  autres.  Ils 
nous  reprochent  encore  que  nous  nous  a p-  “ 
pelions  freres  : & la  caufe  de  ce  reproche  “ 
n*eft  autre  (ans  doute , que  de  ce  que 
parmi  eux  tout  nom  qui  marque  l’union 
du  fang  ne  marque  point  l’union  des 
cœurs;niais  (èulement  une  ombre  d’afFec-  “ 
tion  qui  n’a  rien  de  folide  ni  de  véritable.  „ 

Clement  d’Alexandrie  auiTî  ancien  que 
Tertulien  , “ déclare  encore , que  les  4? 

Apôtres  ayant  imité  J C.  , parce  qu’ils  “ 
étoient  parfaits;en  toute  fcience  & en  tou-  “ 
te  faintcté,ils  ont  fouffert  la  mort  pour  les  “ 

Eglilès  qu’ils  avoient  fondées:&:  que  ceux  “ 
qui  veulent  marcher  furies  traces  desApô-" 
très  doivent  fc  conduire  de  telle  forte,que 
par  l’amour  qu’ils  ont  pour  Dieu  , ils  ai- 
ment  auflî  le  prochain  j & que  s'il  arrive  “ 
quelque  occahon  où  le  lèrvice  de  l’Eglife 
les  engage  à expofer  leur  vie  pour  elle,ils 
boivent  ce  Calice  avec  patience  ôc  avec  “ 
courage.  „ S.  Jean  Chryfoftome  parlant  9* 
d'Epaphrodite  qui  avoit  expofé  fa  vie  pour  f?* 

S.  Paul , “ dit  que  mourir  pour  cet  Apô- 
tre  c’étoit  mourir  pour  l’Evangile.  Car  on 
peut,dit-il,acquerir  la  couronne  du  mar-  “ 
lyre  fans  qu’il  s’agilïè  de  ne  pas  facrifier  “ 
aux  idoles.  Ces  occafions  particulières , “ 
fenàblables  à celle  d’Epaphrodite  , nous  “ 
rendent  Martyrs  aulïi  bien  que  ces  ptibli-  “ 
ques  & generales.  Et  s’il  m’eft  permis  de 
dire  une  chofe  bien  plus  admirable  & 
plus  étonnante  ajoqte  ce  Sainr,c’eft  que  le 
martyre  qu’on  fouffre  en  celles-ci  ^ a plus 
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„ de  mérite  devant  Dieu  que  celui  qu*on 
,,  foudre  en  ces  aucres;parce  que  le  martyre 
„ n eft  jamais  plus  grand  que  lorfque  la 
J,  caufe  pour  laquelle  on  le  fouffre  , paroit 
,,  petite  , celui  qui  veut  bien  l'endurer  pour 
,>  un  fujet  de  moindre  importance  , étant 
„ difpofé  à s'y  expofer  beaucoup  plutôt  en 
Hom.  1. ,,  un  fujet  important.  „ Mais  le  même  Saint 
*»  ep,  ad  padè  encore  plus  avant , & dans  le  portrait 
Coltjf.  qu*il  a fait  de  l’amitié  Chrétienne , il  dit  en 
termes  formels  ? qu‘ïl  f^ut  aimer  un  ami  de 
telle  [or te  , que  l’on  ne  refufe  ^ as  meme  de 
donner  Ça  vie  pour  lut  Ji  on  nous  la  demande. 

Voilà  ce  que  les  faints  Pcres  ont  dit  en 
général  fur  ce  point  de  la  Morale  de  Jesus- 
Christ.  Il  femble  que  leur  doctrine  eft  ab- 
folurhent  contraire  à celle  de  faint  Jean  Cli- 
maque.  Néanmoins  cela  n’eft  pas  car  ce 
commandement  de  donner  fa  vie  pour  fes 
freres  n’oblige  qu'en  certaines  rencontres  , 
comme  lorfque  le  falut  de  notre  prochain 
efl  en  danger  li  nous  n'expofons  notre  vie 
pour  lui  J ainfi  qu’il  arrivoit  quelquefois  , . 
que  des  Chrétiens  voyant  qu’un  Martyr 
s’afifuiblifToit  , & avoir  befoin  de  quelque 
exhortation  3 ils  fe  croyoient  obligés  pour  le 
bien  fpirituel  de  cette  ame  à lui  faire  cette 
charité  en  s’expofant  eux-mêmes  au  martyre. 

On  peut  auffi  quelquefois  y être  obligé 
pour  la  vie  temporelle  , comme  un  enfant 
pour  fon  pere  ; un  ferviteur  pour  fon  maî- 
tre , un  mari  pour  fa  femme  , un  fujet  pour 
fon  Prince  3 &-quelqucfois  même  un  ami 
pour  fon  ami , comme  le  dit,  faint  Chry- 
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fbftome.  Mais  il  fuffit  pour  la  vérité  de  la 
propofition  de  notre  Saint,que  dans  l'hiftoi- 
re  dont  il  parle,cette  obligation  ne  fe  trouve 
pas.  C'ell:  ce  qui  paroîtra  clairement  par  le 
•récit  qqe  nous  en  ferons  ici, car  cette  hiftoirc 
eft  celle  de  l'Abbé  Leon  ,comme  le  bienheu- . 
reux  Jean  Abbé  de  Raïthe  dans  fes  éclair-» 
ciflemens,  Elie  de  Crete  dans  Tes  Cbmmen- 
tairesj&  les  autres  Grecs  en  demeurent  tous 
d’accord".  Et  parce  qu’elle  a été  très- fidèle- 
ment écrite  par  un  ancien  Auteur  Grec  qui 
ne  parle  que  de  ce  qu’il  a vu  lui-même , il 
eft  à propos  de  la  rapotter  en  cet  endroit. 

“ Du  rems  du  très-Cbrétien  Empereur 
Tibere  ( vers  l’année  586.  ) nous  allâmes,  “ 
dit-il , vifiter  la  province  d’Egypte  nom- 
mée  Oafis,&  nous  y trouvâmes  un  grand  “ 
Solitaire  nommé  Leon  , qui  étoit  origi-  " 
naire  de  Cappadoce.  Plufieurs  nous  en  ** 
avoient  dit  des  chofes  admirables, S'  dans 
l’entretien  que  nous  eûmes  avec  lui,  nous  “ 
le  trouvâmes  auffi  faint  qu’on  nous  l’a-  “ 
voit  dir,5c  fûmes  très-édifiés  de  fon  humi- 
lité,  de  fon  filence,  de  fon  dénuement  de 
toutes  choies , & de  la  charité  qu’il  avoit 
envers  tout  le  monde.  Mais  nous  ayant 
dit  , Que  Dieu  lui  avoit  deftiné  une  Cou- 
ronne  &c  qu’il  devoit  être  Roi  ; nous  lui  “ 
dimes,que  nul  homme  de  Cappadoce  ne 
l’avoit  jamais  été,&  ne  pûmes  néanmoins  “ 
lui  ôter  cette  penlee.  Quelque  tems  après 
des  Barbares  ayant  fait  une  incurfion  fur  “ 
l'Egypte,&  ravagé  cette  Province, ils  vin- 
jrent  jufqu’à  Oafis,&  ayant  tué  plulkurs  ‘‘ 
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„ SolicaIres,en  emmenerenc  d'autres  captifs. 

,,  Entre  ces  captifs  furent  l'Abbé  Jean  qui 
étoit  Ledteur  de  l’Eglife  de  Conftantino- 
„ pie  , l’Abbé  Euftache  de  Rome,  & l’Abb<5 
J,  Théodore  de  Cilicie,qui  étoient  malades, 

5,  Lorfqu'on  les  eut  liés , l'Abbé  Jean  dit  à 
3i  ces  Barbares  : Menez  moi  à la  première 
,,  ville,&  je  ferai  que  1 Evêque  vous  donne- 
3,  ta  vingt  quatre  écus  d'or  pour  nous.  En- 
,,  fuite  de  quoi  ils  -le  menèrent  à cette  ville 
,,  par  un  de  leurs  compagnons.  Et  cet  Abbé 
,,’parla  à l’Evêque  qui  ne  put  donner  que 
,,  huit  écus  d’or  au  Barbaiejequel  les  refu- 
,,  fa,  déclarant  ou  qu’il auroit  vingt- quatre. 

,,  écus  d‘or,ou  un  Solitaire.  Ce  qui  contrai- 
J,  gnit  cet  Evêque  de  lui  rendre  l’Abbé, 

„ M lis  pendant  que  cette  affaire  fe  traitoii 
,,  dans  cette  ville , l’Abbé  Leon  y étoit  avec 
,,  d'autres  Peres  qui  s y étoient  retirés  , &C 
„ s'étoient  ainfi  mis  en  sureté.Ce  faint  hom* 

33  me  en  aïant  délibéré  avec  Dieu  durant 
„ trois  jours,prend  les  huit  écus  d’or  de  l’E- 
„ vêque,&  s’en  va  dans  le  defert  d’Oafis  où 
33  étoient  les  Barbarcs,&  leur  dit  : Recevez- 
„ moi  avec  ces  huit  écus  que  je  vous  apor- 
„ te  , & laifîèz  aller  ces  trois  Solitaires  pri-  ■< 
33  fonniers  : ce  font  de  pauvres  malades  qui 
33  ne  peuvent  marcher,&  que  vous  ferez  re- 
„ duits  à tuer  fans  que  vous  gagniez  rien 
33  avec  eux  ; mais  moi  je  me  porte  bien,  & 
vous  fèrvirai.  Ces  Barbares  acceptèrent 
3)  fès  offres  , & aïant  pris  les  huit  écus  d’or 
„ renvoïerent  les  trois  captifs.  L’Abbé  Leon 
33  demeura  quelque  tems  avec  ces  gens  de 
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guerre  , &c  lesTuivit  jufqu’à  un  certain  “ 
lieu.  Mais  lorfqu’ils  virent  qu’il  écoit  trop 
foible  pour  les  ièrvir  , ils  lui  coupèrent  la 
tête.  Ce  faint  homme  accomplit  ainli  la 
parole  de  Jesus-Christ  : Qu’on  ne  peut  “ 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  don- 
lier  fa  vie  pour  fes  amis.  Et  nous  recon- 
numes  ce  qu’il  vouloit  dire  par  la  Cou-  “ 
ronne  Royale  que  Dieu  lui  vouloit  don-  “ 
ner,puifqu’il  la  remporta  véritablement  en  “ 
voulant  mourir  pour  ceux  qu’il  aimoit.  „ 
îl  paroît  par  cette  illuftre  hiftoire , la- 
quelle le  Cardinal  Baronius  a raportée  tou- 
,te  entière  dans  Tes  Annales  comme  très- fi- 
dèle & très-mémorable  , que  ce  Solitaire 
avoir  fait  plus  qu’il  ne  lui  étoir  ordonné  par 
l’Evangile  : car  il  n’étoit  obligé  par  aucun 
précepte  évangélique  de  donner  (a  vie  pour 
ces  captifs  : ce  n’étoit  qu’un  fimple  mouve- 
ment d’une  charité  volontaire  qui  l’y  por- 
toit , fans  aucune  raifon  particulière  qui Ty 
obligeât.  Il  n’avoit  aucune  liaifon  ni  de  pa- 
renté ni  d’amitié  étroite  avec  ces  trois  Ab- 
bés prilbnniers  , il  n’y  alloit  point  de  leur 
falut.  Il  pouvoir  comme  les  autres  Solitaires 
retirés  avec  lui  dans  cette  ville  , les  lailTèr 
entre  les  mains  de  ces  Barbares  fans  s’aller 
;cxpofer  à la  mort  prefque  certaine  pour  les 
en  tirer  , ce  qu’eux  ni  perfonne  du  monde 
ne  lui  demandoit.  Mais  Dieu  qui  lui  avoit 
promis  par  avance  de  le  faire  Roi  en  le  fai- 
fant  entrer  dans  cette  voie  Apoftolique  & 
Roïale  de  la  charité  , l’avoit  embrafé  du 
feu  de  l’amour  divin  qui  nous  fait  aimer 
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notre  prochain  plus  que  nous-mêmes, & ac- 
complir avec  joïc  tout  ce  qui  eft  dans  l’éten- 
due de  la  loi  de  cet  tamour  , lorfque  Dieu 
nous  en  imprime  le  mouvement  dans  le  |' 
cœur. 

XI.  ■ Les  Grecs  entendent  tout  humainement 

ce  que  notre  Saint  dit  ici , y a dans  U I 
plus  haute  partie  de  l'awe  un  fentiment  fpîri-  | 
tuel  & divin  , '&  une  lumière  de  difcretion 
qui  fait  jt'ger  raifonnablement  de  tout  ce  qui  \ 
fe  prefente  à Pefprit  j & empêche  nos  fens  j| 
extérieurs  de  nous  e'mouvoîr  par  les  attraits 
des  objets  fenftbles.  Ils  ne  l’expliquent  que  de 
la  raifon.  Mais  notre  Saint  entend  par  le 
mot  de  raifon  la  lumière  de  la  grâce  qui 
purifie  la  raifon  de  1 homme  , & diflipe  les 
1>*gré  7.  nuages  des  pafifions  , ainfi  que  nous  avons 
art.  61.  ailleurs.  Et  il  a pris  cette  expreflion  de  S. 

Nazianze  , qui  en  divers  en- 
^ ‘ ’ droits  , entend  , comme  S.  Paul  -,  par  le 

mot  de  raifonnable  ce  qui  eft  fpirituel , & 
l’opofe  à ce  qui  eft  corporel.  Les  autres  Pe- 
. rcs,  comme  Clement  d’Alexandrie, en  ulènt 
auftî  de  cette  forte  ; & il  fe  trouve  même 
des  endroits  dans  S.  Grégoire  Pape  , où  il 
témoigne  qu’on  agit  par  raifon  lorfqu’on 
agir  par  la  grâce  ; parce  que  c’eft  la  grâce 
qui  éclaire, purifie,  fortifie  & fait  agir  la  cai- 
fon  , étant  la  raifon  des  vrais  Chrétiens, 
r Saint  Jean  Climaque  ajoute  à la  fin  de 
cet  article  , qué  c*efl  ce  qui  a fait  dire  à un 
homme  e'claird  de  la  fageffe  du  Ciel  : Vous 
trouverez,  dans  vous  un  fentiment  divin.  Elie 
de  Crete  dit , qu’il  croit  que  c’eft  faint  Nil 
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difciple  de  faint  Chryfoftome  , & Anacho- 
rete,qui  a dit  cecte  parole.  Mais  fi  faint  Nil 
n’a  écrit  que  ce  que  nous  avons  de  lui  dans 
la  Bibliotcque  des  Peres,  notre  Saint  n’a  pas 
tiré  cette  fentence  des  livres  de  cet  Anacho- 
> rete  : car  on  peut  s’alTurer  qu’elle  n’y  eft 
' pas  , & ainfi  fa  conjeéture  n’efl:  pas  bien 
fondée.  Elle  ne  fè  trouve  point  auflfi  dans 
Cafïien  , ni  dans  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , quoique  ce  dernier  ait  ufé  d’une 
exprefïion  toute  femblable  lorfqu’il  dit , Or. 
que  le  [entment  divin  3 c’eft-à-dire,  la  pru- 
dence fpirituelle  ouvre  & ferme  les  levres 
d‘un  Minîfire  de  Jésus- Christ.  Ce  qu’il 
témoigne  être  une  parole  de  l’Ecriture, 

Saint  Jean  Climaque  propofe  une  para-  17. 
bole  un  peu  obfcure  dans  cet  article , ajou- 
tant à la  fin  : Que  celui  qui  a des  oreilles 
pofir  entendre  , entende  ce  que  je  veux  dire. 

Mais  Elie  de  Crete  femble  l’ayoir  allez 
éclaircie  : J'ai  vu  un  malade  fplrituel  3 dit 
notre  Saint , qui  voulant  purger  une  humeur 
maligne  qui  lui  corrotnpît  le  cœur  , avaloit 
comme  un  breuvage  falutaire  toute  l'amertu- 
me de  Vobe'tjfaTtce  , en  s'occupant  dans  les 
exercices  corporels  [ans  fe  repofer.  Ce  Com- 
mentateur de  faint  Jean  Climaque  dit,qu’il 
entend  en  cette  première  partie  , une  ten- 
' ration  contre  la  chaftcté  , qui  vient  de  no- 
tre propre  corruption  , & de  la  malice  des 
démons  fans  aucun  objet  étranger  , & que 
les  travaux  corporels  font  un  bon  remède 
contre  ce  mal',  parce  qu’ils  détournent  les 
penfées  qui  inquiètent , & amortillent  peu 
a, peu  l’aidcuc  de  la  fenfualité. 
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Notre  Saint  ajoute  enfuite  ; Etj'al  vû  au 
contraire  ce  même  Religieux  , qui  pour  gué- 
rir l-œil  de  fon  ame  qui  e'toit  malade  , je  te- 
rnit dans  le  repos  & dans  le  Jilence.  Le  mê- 
me Elle  de  Crete  entend  cette  fécondé  par-  J 
lie  d’une  tentation  contre  la  même  venu  ; 
mais  qui  s’cxcufe  par  la  Muë  & par  la  con-  ' 
verfation  avec  le  monde  : car  comme  il  dit 
fort  bien  , l’efprit  eji  l'œil  de  Rame , & il  eji 
malade  dès-lors  que  quelque  objet  le  bleffe  Le 
(èns  donc  de  notre  Saint , eft , que  fi  Ta  ten- 
tation efi  intérieure  , & a fa  fource  dans  le 
cœur  de  la  perfonne , les  travaux  extérieurs 
y font  comme  une  efpèce  de  diverfion  , 
la  folitude  y eft  nuifible  , parce  que  c’eft  là 
où  le  démon  tente  davantage  , & où  l’on 
eft  plus  foible  pour  lui  refifter.  Mais  fi  la 
tentation  eft  extérieure  , c’eft-à-dire  , a Ibn 
principe  dans  les  entretiens  & les  commu- 
nications extérieures  , la  retraite  de  la  Ibli- 
tude  , & le  recueillement  intérieur  de  l'efi- 
prit  y eft  falutaire.  Et  c’eft  ce  qu’il  marque 
plus  clairement  dans  l’article  172.  de  ce 
même  Degré  , lorfqu’il  dit  j qu’il  y a delà 
differente  entre  la  corruption  qui  naît  dans 
lame , de  Rame  même , dont  le  remède  eji  la 
tempérance  , ( accompagnée  des  autres  auf- 
terités  corporelles ) & entre  la' corruption 
qui  entre  en  elle  par  la  vue  des  objets  du  mon- 
de , dont  le  remède  eft  la  folitude, 

49,  Le  Saint  déclare  en  cet  article  , qu*on  lui 
fit  un  jour  deux  queftions.  La  première  , 
quels  font  proprement  les  vices  qui  font^  pro- 
duits par  les  huit  péchés  capitaux.  A quoi  il 
dit  que  ces  perfonnes  mêmes  fatisfircnt  en  *' 
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lui  expliquant  ce  point  j lequel  n’a  pas  be- 
foin  d’éclaircifTemenr.  Mais  il  ajoute  qu’ils 
lui  en  propoierent  encore  une  fécondé  , 
fçavoir  ; Quels  e'tolent  en  particulier  les  trois 
de  ces  huit  qui  produifent  les  cinq  autres.  Et 
il  ne  raporte  rien  enluite  qui  y latisfallè.  De 
forte  qu'il  faut  ou  que  le  texte  Grec  foie 
corrompu  en  cet  endroit  j & que  ces  mêmes 
perfonnes  qui  le  confultoient  n’aïent  pu 
éclaircir  ce  point  par  un  défaut  de  lumière, 

& que  lui  n’ait  point  voulu  s’expliquer  fur 
ce  même  point  par  un  excès  d’humiliré. 

Mais  Elie  de  Crete  fatisfait  à cette  queftion 
dans  fbn  Commentaire  manuferit  fur  cet 
article  : “ De  l’ignorance  de  Dieu  , dit-  “ 
il , naît  en  nous  l’amour  déréglé  de  nous-  “ 
mêmes  & de  notre  corps:  & de  cet  amour 
déréglé  naiflèni  les  trois  péchés  qui  (ont  “ 
les  premiers  de  tous  & les  plus  généraux, 
fçavoir  l’intemperance  , la  vaine  gloire 
& l’avarice.  Ces  trois  péchés  entrent  en 
nous  par  la  porte  de  la  nécefîité  & du  be-  “ 
foin  qu’a  notre  corps  des  chofes  qui  l’en-  ** 
tretiennent  & le  nourtilîènt,  & ils  fervent 
enfuite  eux-mêmes  de  porte  & d’entrée  à 
tous  les  autres  péchés  qui  fortent  d’eux  “ 
comme  de  leur  fource,  Ainfi  il  arrivera  “ 
fans  doute  , qu’en  faifant  mourir  cette  ‘‘ 
malheureufe  racine  de  l’amour  propre  , “ 
nous  ferons  mourir  dans  elle  feule  tous 
les  malheureux  rejettons  qui  nailTent  d’el- 
le.  Car  celui , dit  notre  Saint  en  un  au-  “ 
tre  endroit  , qui  aura  étoulFé  trois  des  3. 
huit  péchés  capitaux  , aura  étouffé  en 
même-tems  les  cinq  autres.  „ 
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^5.  Saint  Jean  Climaque  dit  d'abord  en  cet 
article  , que  la  malice  & les  pajjîotis  victeu- 
[es  n‘ et  oient  point  originairement  dans  la  na- 
' turc  de  l'homme , parce  que  Dieu  n'étoit  ooint  • 
auteur  du  peche'.  Cette  dcxSlrine  eft  celle  de 
tous  les  Peies  Grecs  & Latins  ÿ Ôc  ils  Pont 
■ établie  avec  foin  depuis  l'hereiîe  des  Ma-‘ 
nichéens , qui  foutenoient  que  le  péché 
n’étoit  point  venu  du  libre  arbitre  ; mais 
d’une  nature  mailVaifc  qp’ils  difoient  avoir 
«■'  été  créée  de  Ditu  , lequel  ils  faifoient  par 
conlequent  auteur  du  péché.  C’efl:  ce  que 
notre  Saint  marque  lui-même  en  ce  même 
Degré  J en  diiànt  : Dieu  n'efi  point  auteur 
ni  créateur  du  peche'.  Cefi  pourquoi  ceux-là 
fe  [ont  trompés  qui  ont  dit , qu'il  y a dans 
J'ame  quelques  vices  qui  lui  font  abjolument 
natufels.  Il  ne  nomme  pas  ces  héréti- 
ques ; mais  faint  Grégoire  de  Nyflè  les 
Or.  C«- nomme  : Ceux  , dit-il,  qui  fe  font  laif- 
tech.  7.  .feduire  par  les  dogmes  trompeurs  des 
Manichéens  , difent  que  la  nature  humaine 
- a toujours  été  corromptié  , & ainft  font 
Dieu  auteur  du  peihé.  Mais  s'ils  raifon- 
noient  plus  hautement  qu'ils  ne  font  , ils 
croir oient  que  le  mal  du  peche'  n'efi  autre 
chofe  que  le  vice  & la  malice  de  l’homme  , 

& ils  reconnouroient  quejtout  vice  & cor- 
ruption de  l'ame  ne  cpnfifie  qu\n  la  priva*- 
tion  du  bien  i & ne  fubjifie  point  par  foi- 
même.  Et  ainft  nul' mal'  n'a  de  principe  & 
d'origine  que  dans'la  libre  éleéiijn  de  la  vo'' 
lonté  de  l'homme  , & n'a  le  nom  de  mal  que 
parce  qu' alors  il  n'y  a point  de  bien  dans  l'ame 

qui  ' 
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■ qui  le  produit.  Ce  qui  montre  que  Dieu  n'ejt 
p4s  auteur  du  pech/ , pulfqu‘il  n*efl  Cre'a- 
teur  que  des  cbofes  qui  oui  un  être  & une 
fubftftance  véritable  & effeêlîve  , & non  de 
celles  qui  n’en  ont  point.  IL  a créé  la  vue  I 
mais  il  n’a  pas  créé  l'aveuglement  : il  a 
propofé  la  vertu  ; mais  non  pat  le  vice  qui 
en  eft  la  privation  : & il  a promis  recom^ 
penfe  à ceux  qui  embrajfent  la  vertu  par 
Uni  élection  libre  & volontaire  , & non  par 
une  nécejjîté.jorcée  & violenre  , n’ayant  pas 
voulu  s’àjfujettir  par  force  la  nature  humai~ 
ne  3 & l’attirer  au  bien  malgré  elle  , com- 
me ft  elle  n’avoit  été  qu’un  vafe  vivant  & 

nimé.  ' 

, Comme  donc  ces  Peres  s'ôpofoient  à 
ces  hérétiques  qui  difoient  , que  la  nature 
étoic  par  elle-même  pecherefTe  & corrom- 
pue , & l'étoit  dans  fa  fubfiftancé  j ils 
difenc  aflez  fouvent  pour  détruire  cette 
faulîèté  comme  notre  Saint  dit  ici  ; qu’il  y 
a plufieurs  inclinations  naturelles  a l’homme 
qu’on  peut  apeller  des  vertus  naturelles  , 
telle  qu’eft  manifefieine/it  la  compajjîon  pour 
les  pauvres  & les  miferables  puifqne  les 
payent  mêmes  en  font  touchés.  Il  ne  dit  pas 
que  ce  font  des  vertus  Chrétiennes  , ni  mê- 
me des  morales  y mais  feulement  qu’elles 
4ont  naturelles  , parce  qu’elles  font  fon- 
dées dans  une  inclination  delà  nature  3 ÔC 
que  les  payens  à qui  la  nature  eft  commune 
avec  les  Chrétiens  ,*’en  font  touchés.  Et  S.BaftU 
làint  Baftle  explique  cette  doétrine  lorf 
qu’il  écrit  , que  la  nature  a mis  dans  l’ame 
• Tome  F.  Y 
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une  pmjfance  & une  capacité' d’aimer  Dieu  &" 
contra  d’accomplir  [es  préceptes.  Ce  qui  eft  confor- 

i* De* r/i-  ^ doélrine  de/aiiit  Auguftin  , qui 

dit , que  la  nature  efi  capable  de  bonté  & de 
malice  -,  & ajoûce  en  un  autre  endroit , que 
L’image  de  Dieu  n’a  pas  été  tellement  effacée 
dans  éhomme  , qu’il  ne  lui  en  [oit  encore  de~ 
meuré  quelques  traits  & quelques  linéamens» 
Notre  Saint  dit  dans  cet  article  , que  la 
chajhté  y la  douceur  vidlorieufe  de  la  colère  > 
l’humilité  y la  prière  y la  'veille  y & une  per- 
pétuelle componction  , font  des  vertus  qui  font 
au-deffus  de  la  nature.  £t  ce  (croit  en  vain 
qu'on  voudroit  prouver  cette  vérité  parmi 
js.Dtgrl  des  Chrétiens.  Il  fufïira  de  dire  comme  il 
art.  8.  dit  ailleurs  touchant  la  «première  qui  eft  la 
' chafteté  ; 'quct  c’efi  un  renoncement  que  l’on 
fait  à la  nature  par  un- mouvement  furnatu- 
tel  i parce  qu’il  efiéimpojfible  que  quelqu’un 
vainque  fa  propre  nature  j & que  quand  elle 
eff  vaincue  , on  doit^  reconnoitre  que  cette 
vîéloire  eft-im  effet  deJa  préfence  de  celui  qtù 
efi-au-deffui  de  U nature.- 

Notre  Saint  ajoute  dans  le  prélènt  arti- 
cle , qu’entre  ces  vertus  il  y en  a que  les 
hommes  nous  ont  aprifes  par  leurs  exemples  } 
d’autres  dont  les  ranges  nous  ont  fervi  de  mo- 
dèle) ■ & d'witres  enfin  que  h Verbe  éternel' y 
le.  Dieu  incarné  ne  nous  a pas-feulement  en- 
feignées  par  fis  préceptes  & parffa  vie-y  mais 
qu’il  mus  donne  encore  par  fa  grâce.-  Ce 
fens-eft.  celui  -d'Elie  de  Orete  qui  dit 
fur  cet  endroit,  qw’EUe  , faint  Jean- 
Baptifie  le  Precttrfeur  , & faint  Jean 
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VEvangelifte  le  The'ologien  , ont  été  Les  doc- 
teurs & les  maîtres  de  la  chafleté  : Motfé  Ô 
David  de  la  douceur  ; t^ue  le  F’erhe  de  Dieu, 

& l'Ange  qui  aparut  a faint  Antoine  & a 
Jaint  Paeome , l'ont  été  de  la  prière  : le  mê- 
me Mo'i[e  & le  Sauveur  3 du  jeûne  : que  plu- 
fteuYs  Solitaires  l'ont  été  des  veilles  & de  la 
compontlion  ; mais  que  le  f^erbe  de  Dieu , le  ■ 
Sauveur  de  tous  les  hommes  s'étant  fait  hom- 
me & pauvre  pour  nous , a enfeigné  l’hu- 
milité. C’eft  fur  cette  dernière  que  s'é- 
crie faint  Grégoire  Pape  i Combien  donc  54.  Mê- 
ejl  grande  la  vertu  de  l humilité , puifqueral,(,ii, 
pour  enfeigner  cette  feule  vertu  aux  hommes  ^ 
celui  qui  eji  élevé  jufqtéà  l'immenfité de  gran- 
deur s'e(i  rabaijfé  jufqu'à  ce  dernier  avHiffe- 
'ment  de  mourir  fur  une  Croix,  Mais  comme 
l'orgéml  du  diable  a été  l'origine  de  notre 
péché,  il  falloit  que  l'humilité  d'un  Dieu  fut 
l'inflrument  de  notre  rédemption. 

Notre  Saint  ajoute  , que  le  Fils  de  Dieu 
ne  nous  enfeigne  pas  feulement  l'humilité  par 
fon  exemple , mais  nous  la  donne  par  fa  grâ- 
ce. Par  où  il  ne  prétend  pas  , que  le  Fils 
de  Dieu  ne  donne  point  les  autres  vertus, 
ce  qui  eft  contraire  à ce  qM'il  a dit  aupara^ 
vanc , qu'elles  font  au~dejftu  de  la  nature  : 
mais  il  a voulu  didinguer  Jesus-Christ  , 

■qui  nous  a enfeigné  l'humilité  par  fon  In- 
carnation & par  fa  mort , d'avec  les  Anges 
& les  Saints  qui  ont  enfeigné  aux  hommes 
les  autres  vertus , en  ce  que  les  autres  ne  • 

font  qu'enfeigner  , au  lieu  que  Jesus- 
Christ  nous  donne  par  fa  grâce  ce  qu'il 
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nous  a enfeigné  par  Ton  exemple. 

Notre  Saint  déclare  dans  cet  attîcle  » 
J,  qu’il  eft  impolTîblc  que  celui  qui  n'eft' 
,,  point  fournis  à l’obéiïlance  dans  le  com- 
3,  mencement  de  fa  retraite  , y acquiert 
)3  l'humilité  , puifque  tous  ceux  qui  n’ont 
5,  point  voulu  avoir  d’autres  maîtres  qu’eux 
3,  mêmes  pour  aprendre  un  art , fuivent 
),  dans  la  pratique  leurs  propres  imagina> 
,,  lions  au  lieu  des  véritables  réglés  de  l’art. 
On  voit  dans  Cafïien  une  belle  exprelHon 
de  cette  importante  vérité  ; “ Si  les  arts  & 
3,  les  difciplines  , dit  cet  Auteur  , lefquel- 
3,  les  ont  été  trouvées  par  l’efpiic  humain  , 
„ ôc  qui  ne  fervent  qu'aux  commodités 
,,  temporelles  de  cette  vie  , ne  fe  peuvent 
,3  bien  aprendre  fans  maître , quoiqu’elles 
3,  ne  regardent  que  des  chofes  vifiblcs  & 
3,  fenfibles  , combien  eft-il  contre  la  pru- 
j,  dence  de  s’imaginer  qu'on  puilïè  apren- 
33  dre  tout  feul  & fans  l'aide  d'autrui  cet 
3,  art  divin  , qui  eft  invifible  & fpirituel  , 
,3  qui  ne  s'aprend  que  par  les  cœurs  purs , 
3,&  dans  lequel  on  ne  peut  s’égarer  fans 
J,  faire' d’infignes  pertes  , qui  ne  peuvent 
„ que  tiès-difficilemeni  être  reparées  , ÔC 
3,  qui  regardent  la  damnation  de  l’ame 
,,  pour  l'éternité  ? „ Saint  Bafilc  éclaircit 
Sc  fortifie  encore  cette  doélrine  , lorfqu'il 
* dit  : " Qtie  la  vie  des  Anachorètes  qui  n’o- 
,,  béïffent  à perfonne  eft  expofée  au  plus 
,,  grand  de  tous  les  périls  , qui  eft  de  fe 
-3,  flater  foi-même  , comme  fi  l'on  avoir 
■„  acquis  déjà  la  perfedion  : car  n'ayant 
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pcrfonnc  qui  puifle  juger  des  chofes 
qu'ils  font  ^ ils  peuvent  croire  aifément 
qu'ils  ont  pleinement  fatisfait  à tous  les  " 
préceptes  de  l'Evangile.  -Il  leur  eft  diffi-  ** 
cile  de  donner  des  preuves  de  leur  hu- 
milité  , puifqu’ils  n'ont  perfonne  fous 
qui  ils  puilTeut  shumilier;  ils  ne  peu-“ 
vent  aulïi  s'exercer  à la  patience  , puif-  ^ 
que  perlbnnc  ne  refifte  à leurs  volontés  “ 

& à leurs  defirs.  Que  fi  l'on  répond  , " 
que  les  enfeignemens  des  divines  Ecri-  “ 
tures  fuffifent  pour  regler  fes  mœurs , & 
s'établir  dans  une  vie  toute  fainte  , & 
qu’on  fe  contente  de  cette  inftruétion  , “ 
on  fait  tout  de  même  que  fi  l'on  apre-‘‘ 
noir  l'Architedure  ^ ôc  qu'on  ne  bâtit  “ 
jamais  ; & l'art  de  forger  des  ftatuës  “ 
d'airain  , ÔC  qu’on  n’en  forgeât  jamais.  5, 

Les  hérétiques  ne  peuvent  pas  abufer  106. 
contre  l'Eglife  de  ce  que  notre  Saint  dit  en 
cet  article  : Que  ceux  qui  durant  leur** 
vie  ont  eu  le  cœur  & leur  efprit  attaché  ** 
au  Ciel  , montent  au  Ciel  après  leur  ** 
mort;  ôc  que  ceux  qui  ont  été  attachés** 
à la  terre  defeendent  fous  la  terre  , ne  ** 
reftant  point  d’autre  lieu  hors  le  Ciel  & “ 
la  terre  pour  ceux  qui  meurent.  ,,  Car  le 
fens  de  faint  Jean  Climaque  eft  d'opofer  le 
falut  éternel  de  ceux  qui  ont  eu  leur  cœur 
ÔC  leur  cfptic  attaché  au  Ciel , à la  dam- 
nation éternelle  de  ceux  qui  ont  été  atta- 
chés à la  terre.  Or  le  Ciel  ôc  l'enfer  font  les 
deux  feules  demeures  éternelles  des  âmes 
après  la  mort  ; le  Purgatoire  n'eft  qu’un 
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pailage  , & il  eft  très-vrai  de  dire  , com- 
me dit  notre  Saint , que  les  âmes  des  Jujles 
montent  au  Ciel  après  leur  mort , foie  qu'el- 
les y montent  auffi-tôt  étant  purifiées  de 
leurs  péchés , foit  qu'elles  y montent  après 
s'être  purifiées  dans  les  feux  & les^  peines 
î>  civh,  temporelles,  de  l'autre  vie.  C'eft  de  ces 
peines  purifiantes  que  faint  Auguftin  dit 
contre  les  Origeniftes  : Que  perfonne  ne 
doit  croire  qu'il  y en  doive  avoir  qu'avant 
or,}g,  le  dernier  & terrible  jugement  : Pur gato- 
< jS.  rias  g«nas  nuUut  -futuras  opintîttr  nif.  antt 
ultîmum  tremmdumque  judîcium.  Ce  font 
ces  peines  que  laine  Grégoire  de  Nazianze 
apdle  le  baptême  de  feu  ) & le  dernier  bapm 
témede  la  vie  future  , lequel  eft  le  plus  la- 
borieux & le  plus  long , & confume  toutes 
les  ' taches  & toutes  les  foiiillures  des  peche's. 

Mais  le  fens  de  notre  Saint  fe  peut  jufti- 
fier  encore  par  faint  Ephrem  Diacre  d'E- 
Ephrem,  deffe  ^ qui  ayant  établi  la  prière  pour  les 
debeatis  morts  autant  qu'aucun  autre  Pere  Grec, 
manfioni-  ne  lailïè  pas.  dé  dire  comme  notre  Saine 
fous  le  titre  , des  b'tenheureufes  demeures  , 
par  lelquelles  il  entend  les  éternelles  aufid- 
bien  que  lui  .*  qu'il  n'y  a que  deux  ordres  & 
deux  états  en  l'autre  vie  , & qu'il  n'y  en  a 
point  qui  foit  au  milieu  des  deux  j ( c'eft- à- 
dire  quelque  troiliéme  état , où  l'on  Ibit 
éternellement  hors  de  la  gloire  du  Paradis, 
& hors  des  peines  de  l’Enfer,  ) Je  parle  , 
dit-il  , De  l'état  du  Ciel  & de  celui  des  en-' 
fers.  Et  il  continué*  : Que  ficela  efitrès-ve- 
ritable , y a-t'il  rien  de  plus  abfurde  que  de  ' 


XXVI.  Degre’  Art.  17.  & \o6.  fii 
dire  , comme  fout  quelques-uns  , qu'il  leur 
Jujft  à' éviter  les  peints  de  l’enfer  , & qu'ils 
ne  fe  fondent  pas  d'entrer  dans  le  Royaume 
des  deux  J pulfqu’éviter  l'enfer  , c’efi  entrer 
dans  le  Royaume  des  deux  j comme  perdre 
ce  Royaume  , c'eft  entrer  dans  l'enfer  ? Car 
l'Ecriture  ne  nous  a pas  marqué  trois  lieux 
dijfe'rcns  , & l'Evangile  nous  enfeigne  que 
Jesus-Christ  mettra  les  uns  à droit  & les 
autres  à gauche.  Ce  qui  fe  trouve  encore 
en  ces  termes  dans  le  \ivte  du  me'prîs  du  Bibl.  TP. 
monde  y compofé  par  faine  Ifaac  Syrien ^ 

Prêtre  d'Antioche  , qui  vivoit  du  tems  de 
faint  Jean  Climaque  : Sc  cependant  c’eft 
ce  même  faint  Ephrem  qui  dit  dans  fon 
Teftament  : Offrez,  , dît-il  y tous  les  jours 
des  facrifices  pour  ma  baffe ffe  après  ma  mort 
& ce'lebre's  partie  Ull/r  entent  le  trentième  jour 
de  ma  fortie  de  ce  monde  : car  les  morts  font 
aide'sparles  prières  & les  offrandes  des  vi- 
vans. 

Ce  que  notre  Saint  dit  ici  ; Que  les  An~  i yy. 
ges  même  ne  demeurent  pas  dans  un  même 
état  , & 'que  leur  gloire  & leurs  connoiffan- 
ces  croiffent  toujours , ne  peut  pas  regarder 
la  fubftance  de  leur  béatitude  , mais  quel- 
que accroilTeraent  accidentel  de  lumière  ôc 
de  félicité.  Les  Peres  Grecs  qui  l’ont  pré- 
cédé ont  peu  parlé  de  ce  point  : & peut- 
être  qu’il  n’entend  autre  chofe  , finon  que 
Dieu  feul  eft  parfaitement  ôc  entiéremenc 
immuable. 

Ce  que  notre  Saint  dit  : Que  la  nature  a 1 59. 
imprimé  en  mus  les  mouvemens  de  U colère , 
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pour  mus  en  fervtr  contre  le  ferpent  infernai 
notre  ennemi  .y  ô"  mus  n>us  en  fervons  contre 
nos  fnres  3 femble  être  pris  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  en  Ton  Oraifon  43.  Ne 
voui  emportez,  de  col/re  , ûit-il  y que  contre-  ' 
Serm,  le  ferpent  qui  vous  a J ait  tomber  dans  la  defo- 
Cntech.  b/ijfance.  Saint  Théodore  StuJite  a encore 
employé  ce  palTage , tant  les  Peres  Grecs 
ont  eflimé  cette  penlee  de  ce  Pere. 

Notre  Saint , félon  Elie  de  Grete  , en*»- 
P^r  les  trois  heures  où  un  Solitaire  éltant- 
victorieux  ne  meurt  plus  y les  trois  paflîons 
capitales,  Pintemperance  , l’avarice  & la 
vaine  gloire  , qui  font  les  meres  de  toutes 
les  autres  , apdlant  du  nom  d’heure  cha- 
que tentation  , comme  Jésus  Christ  dit , 
que  l’heure  de  Tes  ennemis  & de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  étoit  venue. 

161.  Ce  partage  du  Prophète  Ifaïe  : Voilà  le 
Seigneur  qui  efi  ajjis  fur  une  nue'e  legere  3 
que  notre  Saint  explique  moralement  d’u- 
ne ame  qui  eft  élevée  au-dertus  de  toutes 
les  aébions  de  la  terre  , eft  entendu  figure- 
ment  par  les  faints  Peres  de  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  dans  le  monde  , étant  ven  par 
fon  Incarnation  fur  le  corps  qu  il  prit  de  la^ 
Aeron.  V 'erge  , & qui  n^avoit  rien  de  la  pefanteur 

Ibid,  de  la  terre  , parce  qu‘il  avoir  été  conçu 
■ formé  par  le  Saint-Efprit , & fon  entrée  en 
Egypte  ftgnifiant  fon  entrée  en  ce  monde  , ou 
^ fitit  tomber  les  idoles  , c*ejl-à‘dire  l’ido- 
lâtrie qui  ctoit  répandue  par  toute  la  terre. 

Ces  divers  fens  relèvent  l’excellence  de 
l'Ecriture  , qui  en  cela , comme  dit  un 
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ancien  Pcre , refTemblc  au  diamant , qu’el- 
le reluit  par  toutes  fes  faces , c’eft-à-dire  > 
par  toutes  les  vérités  qu’on  en  tire. 

Notre  Saint  dit , qu2  nous  devons  confia  . \C'j, 
àerer  en  quels  péchés  , & en  combien  de  pe^  . 
cbés  nous  pouvons  méiter  des  couronnes  par 
notre  fuite.  Tout  le  monde  fçait  que  la  frui- 
té eft  principalement  falutaire  dans  les  . 
tentations  qui  regardent  la  cliafteté  ; & 
notre  Saint  l'a  marqué  auparavant  par  la 
fuite  du  Patriarche  Jofeph , qui  fe  fauva 
de  cette  manière.  ' 

Mais  ce  qu’il  dit  enfuite  : Qu'il  y a diffé- 
rence entre  fuir  l'ombre  du  péché , en  fuyant 
Voccafion  du  péché  & courir  vers  le  So^ 
leil  dejuftice  , en  entreprenant  des  actions  de 
. charité  & de  jufiice  , peut-être  éclairci  par 
deux  exemples  , qui  font  voir  qu’il  y a des 
occafions  où  l’on  ne  doit  pas  fuïr  , mais 
témoigner  fa  générofité  & Ton  zélé  en  s’ex- 
pofant  au  péril.  Le  premier  eft  delà  charité 
paftorale  que  faint  Auguftin  décrit  dans 
cette  lettre' célébré  à l’Evêque  Honorât,  où 
il  marque  en  quel  cas  les  Evêques  ne  doi-  , 


. 188. 


vent  point  quitter  leurs  peuples  dans  les 
incuruons  des  Birbares,  telle  qu’étoit  alors 
celle  de  Vandales  en  Afrique  , & expofer 
leur  vie  pour  la  charité  : ‘‘  Craignons-^'^  Ep 
davantage  , dit-il , que  les  prières  vi-  “ 
vantes  , fçavoir  les  fidèles , ne  perillènt  “ 
par  notre  abfence , que  non  pas  que  les 
toiéts  & les  pierres  mortes  des  édifices 
materiels  ne  foient  brûlés  en  notre  pré-  ** 
fence.  Craignons  davantage  que  les** 
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„ membres  de  Jesus-Christ  étant  privés 
,,  de  la  vie  fpirituelle  ne  meurent , que 
,,  non  pas  que  les  membres  de  notre  corps 
,,  étant  oprimés  par  la  violence  ennemie  , 

,,  ne  foient  tourmentés.  ,,  Et  nous  voyons 
un  exemple  illuftre  de  cette  générofité 
' Epifcopale  en  la  perfonne  de  Synefe  Evê- 
que de  Etolemaïde  , qui  parmi  les  ravages 
Synof.  la  Province  de  Cyrene  en  Egypte  , fac- 
cagée  par  les  Barbares  3 fe  trouva  fi  éloi- 
s’enfuir  , qu'il  déclare  : Que  lorf- 
que  les  ennemis  ferant  enire's  dans  la  ville  > 
ce  fera  alors  qu'il  courra  a l'Autel  qu^'il  de-  . 
meurera  en  fa  place  dans  fon  Eglîfe  , qu'il  fe 
mettra  devant  les  très  fahiti  vafes  des  eaux 
baptifmales  j qu'il  emlrajfera  le>  facre'es  co- 
lomnes,  qui  [outîennènt  la  très-pure  & très^ 
jainte  Table  j qu'il  y fera  ajjis  vivant , & 
qu’il  y fera  couche  mort  j qu'en  qualité  de 
mhiiflre  & de  facrïficateur  de  Dieu  , il  eft  de 
fon  office  de  lui  facrifier  fa  viey&  que  peut  être 
Dieu  prendra  la  proteltion  de  cet  Aurel  non 
fanglantjorfqu'il  aura  étéprophane'par  le  fan^ 
du  Pontife  qui  y offrait  la  vieVm:  falutaire. 

L’autre  exemple  eft  d’un  Evêque  ou  d’un 
Magiftrat , qui  eft  obligé  , félon  faint  (^re- 
goire  Pape,  de  courir  à la  défenfe  de  la.jüf-  ' 
tice  , à l’exemple  du  cheval  que  décrit  Job, 
31.  Afor.  qui  va  affronter  les  hommes  armés.  “Sou- 
,c.  10.  ^ çQ  grand  Pape , on  nous  laifTc 

,,  dans  le  calme,  & dans  le  repos  , fi  nous 
„ n’avons  point  de  zélé  pour  nous  opofer 
,,  aux  médians  par  la  puiftànce  de  la  jufti- 
',>  ce.  Mais  fi  notre  ame  eft  embrafée  da 
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defir  de  la  vie  éternelle , fiau-dedans‘^ 
d'clle  meme  elle  efl:  déjà  éclairée  de  la  " 
véritable  lurniére  , fi  elle  illumine  en  foi  " 
la  flâme  d'une  fainte  ferveur  , nous  de- 
vons  , autant  qüe  le  rang  que  nous  te-'*' 
nons  le  peur  fouffrir  , & autant  que  la  *' 
caufe  le  demande  , nous  préfenrer  nous-  " 
mêmes  pour  la  défenfe  de  la  juftice  , & " 
choquer  les  méchans  qui  entreprennent  *' 
des  chofes  injuftes , lors  même  qu’ils  ne  *' 
nous  cherchent  point , & qu'ils  ne  nous 
veulent  aucun  mal  : car  ils  ont  beau  nous  *' 
honorer  & nous  refpeéter  , ils  nous  bief-  " 
fent  par  leur  perfecution  , lorfqu'ils  per-  “ 
fecutent  dans  les  autres  la  juftice  que" 
nous  aimons. 

Cet  article  a déjà  été  éclairci  dans  le  27. 

Notre  Saint  déclare  en  cet  article  : 
y en  a qui  difent , que  les  chutes  dans  lesmê^ 
mes  peche's^  mortels  que  l*on  a commis , vlen^ 
mnt  de  ce  qu'on  n'a  pas  fait  une  pénitence 
proportionnée  a la  grandeur  des  offenfes  pre'- 
. codent  es  , & de  ce  qu'on  ne  les  a pas  expiées 
par  un  véritable  changement  des  mœurs,  C'eft 
le  fentiment  exprès  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze  j qui  dit  en  Ion  Oraifon  35^, 
qu'il  ne  recevait  point  à la  pénitence  ceux 
qui^  ne  s'humilïoîent  pas  , ou  qui  ne  s'humî^ 
liaient  'pas  ajfés , ^ qui  n'aportoient  pas  ttrt 
changement  de  vie  proportionné  a la  grandeur 
de  leur  crime,  €t  parlant  même  fur  le  fujec 
de  fon  pere  , de  la  pénitence  qui  précedoit 
le  baptême , il  dit  .*  Que  toute  fa  vïe  pre'cc- 
dmç  Ù9U  comm  une  préparation  à l'ilium^ 
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tu  ! ion  divine  : & une  premie're  purgation  ^ui 
devançait  la  fécondé  , & affermijfoit  le  don  de 
la  remijjîon  des  peche's  ; parce  j dit-il  , qu*en- 
core  que  par  cette  grâce  du  baptême  toutes 
les  ojfenfes  pajfe'es  joient  remîfes  , ( puîfque 
c‘efl  une  pleine  grâce  ) c’efi  alors  néanmoins 
qiéïl  faut  travailler  avec  plus  de  foin  , pour 
ne  pas  retourner  à fon  premier  vomijfement, 

. Notre  Saint  a raifon  de  confeiller  à ceux 
qui  ne  font  qu’entrer  dans  la  vie  fpirituel- 
le  , d’avoir  loin  de  garder  une  exadc  tem- 
pérance , fans  s’afFoiblir  en  ce  point  par  la 
crainte  d’en  concevoir  de  la  vanité  , parce 
que  c’cft  l’homme  terreftre  & fenfuel  qu’il 
faut  mortifier  d’abord  , comme  dit  l’Apd- 
tre  , & édifier  enfuite  l’homme  fpirituel 
fur  les  ruines  de  ce  premier. 

Cet  article  a été  expliqué  dans  le  6j.  de 
ce  même  Degré. 

Quand  notre  Saint  dit , qu'on  peut  fe  pu- 
rifier de  l'aigreur  de  la  colère  par  l'amertume^ 
il  femble  entendre  par  la  foufFrance  des 
humiliations  & des  mépris , qu’il  apelle 
l’amertume  dcl’abfinthe  dans  le  Degré  4. 
cnfeignant  ainfi  , qu’on  peut  chaffer  une 
amertume  par  une  autre  , comme  dans  la 
^ medecine  on  purge  la  bile  qui  eft  amerc , 
par  la  rubarbe  qui  eft  amere 

XXVII.  DEGRE’. 

Du  facré  repos  du  corps  & de  l'ame, 

SAint  Jean  Climaque  demande.  Pour- 
quoi le  Mdnajîère  de  Tahene  dans  là 


XXVII.  Degrb’.  Art.  34' & 48.  517 

Thebaïde  , qui  étoit  celui  de  faine  Paco- 
me  , n'A  pas  porté  tant  d'hommes  extraordU 
flaires  que  le  defert  de  Sceté , qui  éroit  auiîî 
ên  Egypte  , & déclare  qu'il  ne  le  veut  pas 
dire.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  refoudre  ' 

Cette  queftion  ; car  Sozomene  nous  en  dé- 
couvre la  véritable  caufejen  difant:^«e  le  6.  Hi/f. 
defert  de  Sceté,  ( qu'on  apelloit  les  Cellules  y r»  ’ 

parce  que  c' étoit  le  quartier  des  ^Anachorètes) 
n' étoit  habité  que  de  ceux  qui  étoient  ^arve>- 
nus  au  comble  de  la  vertu-chrétienne  cr  relU 
gieufe.  Et  ainfî  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî 
recevant  ceux  qui  étoient  les  plus  faines 
des  Monaftères  , & qui  avoient  vieilli 
dans  le  fervice  de  Dieu  , il  éclatoit  au-def- 
fus  du  Monaftère  de  faint  Paeôme. 

Notre  Saint  dit  , que  dans  les  defert  s 34, 
quelques  Solitaires  travaillaient  particulière- 
ment à mortifier  leurs  pafjîons  j que  quelques- 
uns  pajfoient  tout  leur  tems  à chanter  des 
Pfeaumes  & à faire  Oraifon  , & que  quel- 
ques autres  s'occupaient  entièrement  a la  con- 
templation des  chofes  divines. 

Il  ajoute  enfuite  par  une  expreffion  figu- 
rée & parabolique , qu'on  doit  juger  des 
différens  degrés  de  leurs  vertus  par  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  échelons  d'une 
échelle  3 c’eft-à'dire  félon  Elie  de  Crete  , 
qu'ainfi  que  le  premier  échelon  eft  le  plus 
bas  , & que  le  fécond  & le  troifiéme  s’élè- 
vent toujours  en  haut  > auffi  ces  premiers , 
fçavoir  ceux  qui  travaillent  particuliére- 
ment à mortifier  leurs  paffions  encore  vi- 
vantes 3 font  les  moindres  Ôc  ne  font  en- 
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core  qu'au  premier  échelon  de  la  vie  crc- 
mitiquej  que  les  féconds , quipaflént  üne  ' 
grande  partie  de  leurs  tems  à faire  orai(on> 
font  plus  avancés  qu'eux  3 leur  oraifon 
étant  le  fruit  de  la  mortification  de  leurs 
palfions  ; & que  ceux  qui  s'apliquent  à 
contempler  les  chofes  divines  3 lont  les 
plus  parfaits  , parce  qu’ils  aprochcnt  plus 
de  la  vie  des  Anges  , qui  ne  vivent  que  de 
la  bien-heurcufe  vifion  de  Dieu  » & de 
l’admiration  des  myftères  de  fa  fagelïè  » 
des  jugemens  de  fa  Providence  , & des 
merveilles  de  fa  grâce  de  fa  bonté. 

Saint  Jean  Climaqu'e  raporte  en  cet  ar- 
ticle une  vifion  qu’il  eut , dans  laquelle  il 
n’y  a d’obfcur  que  cet  endroit  où  il  dit  : 
jQu‘ ayant  demande'  a celui  q iî  lui  parlait  en 
quel  e'tat  Jesus-Christ  eft  maintenant  , il 
lui  répondit  : En  l’e'tat  qui  lui  ejl  propre 
( c’eft  à-dire  en  l’état  de  Dieu  ) & non  en 
Ee'cat  qui  efi  propre  aux  hommes.  Notre  Saint 
veut  dire  ce  que  dit  faint  Paul  : qu'on  ne 
connoît  plus  aujourd’hui  Jésus  Christ  fe-  * 
Ion  la  chair»&  que  l’éiat  de  la  glorification 
de  fon  humanité  fainte  eft  different  de  ce- 
lui de  l’incarnation  de  fa  Divinité;  comme 
il  l’avoit  aptis  des^^ercs  Grecs  ; car  faint 
Décrété 33  Athanafe  a écrit î que  Jesus-Christ  n’a 
» Nyven.  j,  rien  perdu  en  fe  faifanc  homme  , parce 
Synodi.  qu'if  ^ déifié  fon  humanité>&  l’a  rendue 
» immortelle.  Saint  Grégoire  de  Nifîè  dit , 
Lntrâ  l’humanité  que  le  Fils  de  Dieu  a pri- 

£«»(>?;.  foufTrir,ayant  été  unie  avec  la  na- 

T.  c a.  33  ture  Divine  3 a été  divinifee  par  cette 
33  union.  Et  nous  fommes  fi  éloignés,  dit- Ha 


Digilized  by  Google 


XXVII.  Degre’.  Art.  34,  & 48.  51*7 
d’avoir  de  balles  penfèes  du  Fils  unique 
de  Dieu  , que  nous  croyons  qu’après  fa 
rcfurre(Skion  il  a changé  l'état  de  fon  hu-  “ 
manité  qui  étoit  foible  & corruptible  , “ 
en  un  état  divin  & incorruptible , enfor- 
te  qu’elle  a perdu  les  qualités  qui  lui  “ 
éroient  propres.  ( Voilà  l’exprelîion  de 
faint  Jean  Climaque.  ) Elle  a été  abfor- 
bée  dans  fa  Divinité  j comme  une  gnutc  “ 
de  vinaigre  l'eft  de  toute  l’eau  de  la  mer.  “ 
Elle  a bien  confervé  fa  nature  j mais  elle 
n’a  pas  confervé  les  qualités  qui  étoient  “ 
particulières  à fa  nature.  On  ne  la  peut 
plus  reconnoître  par  les  marques  qui  lui  “ 
étoient  propres  : & on  ne  peut  plus  dire  ‘‘ 
qu’endui  la  nature  humaine  eft  foible  , “ 
petite,  corruptible  & fujette  au  rems,  au 
lieu  que  la  Divine  eft  grande,  puifl'ante  , “ 
incorruptible  &éternelle,parce  que  toute 
la  foiblefle  & la  mortalité  qu’elle  avoit 
par  elle  même,eft  devenue  ce  qu’eft  la  di-  “ 
vinité  , c’eft-à-dite  toute  puifTante  & ira-  “ 
* mortelle.  „ 

Mais  faint  Grégoire  deNazianze  fèmble 
avoir  parlé  encore  plus  hautement  de  la  fu> 
blimicé  dece  myftère  , & c’eft  celui  de  qui 
faint  Jean  Climaque  a pris  davantage  ÔC 
l’efprit  & la  doélrine.  “ Quoi  que  le  Fils  “ 
de  Dieu,dît-il, ait  encore  fon  corpvoutc-  ** 
fois  il  ne  l’a  plus  de  chair  comme  il  l’a-  “ 
voit  j mais  plus  augufte  & plus  divin.  “ 
Lui  feul  connoît  l’état  auquel  il  eft  j & il  “ 
eft  tel , qu’il  fera  vu  par  ceux  qui  l’ont 
percé  & crucifié  , fans  avoir  plus  néan-  " 
moins  rien  de  materiel  Ôi  de  du(pcl.  ** 


D' 


Or.  40* 
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^>'.40.  J,  L'homme  en  Jésus- Christ  eft  devenu 
J,  Dieu , écanü  joint  avec  Dieu  en  une  mê- 
me  perfonne  , &cla  partie  la  plus  fubli- 
3t  me  qui  eft  la  nature  Divine , ayant  élevé 
3,  l’autre  à fa  gloire  & à fa  grandeur  , en- 
,,  forte  que  l’une  & l’autre  n’eft  plus  qu'un 
„ Dieuj  & qu’il  eft  tout  Dieu  ; Totus  Deus. 

On  voit  même  une  image  quoi  qu’im- 
parfaite,de  cette  vérité  ineffable  dans  l’état 
des  bien-heureux  après  leur  refurreétion  , 
comme  le  témoigne  faint  Bernard  par  ces 
De  di-  paroles  : ‘‘  Ils  fentiront,  dit-il,  des  dclices 
ligendo  autant  plus  grandes,  qu’elles  feront  tou- 
Deo  c.  io.  fgj  divines:&  par  ces  fentimens  divins  ils 
,,  feront  tous  dcïfîésxar  cotpme  une  goûte 
3,  d’eau  étant  répandue  dans  beaucoup  de 
3,  vin , femble  Ce  perdre  toute  en  prenant 
,3  la  couleur  ôc  le  goût  du  vin,&  comme  un 
3,  fer  ardent  eft  fi  femblable  au  feu  qu’il 
3,  n’a  plus  fa  propre  & première  forme,  ÔC 
,3  comme  l’air  étant  éclairé  de  la  lumière 
33  du  Soleil  fe  transforme  tellement  en  la 
,3  même  lumière  , qu’il  n’eft  pas  tant  illu- 
3,  miné  qu’il  femble  être  la  lumière  même; 
3,  ainfî  toute  affeébion  humaine  fe  perdra 
3,  dans  lés  Saints  d'une  manière  admirable, 
33  ôc  palfera  entièrement  dans  la  volonté 
3,  de  Dieu/  Autrement  comment  Dieu  fera- 
33  t’il  tout  en  tous  s'il  refte  rien  de  l’hom- 
„ me  dans  l homme?  La  fubftance  demeu- 
3,  rera  bien  ; mais  dans  une  autre  forme  3 
3,  dans  une  autregloire,une  autrepuiffance. 
j8.  Ce  que  le  faint  vieillard  Grégoire  Arfî- 
laire  avoir  apris  à notre  Saint  , divers 
démons  attaquent  à diverses  heures  dujom 
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cfl:  fondé  fur  la  vérité  & peut-être  confît 
deré  avec  fruit  : car  ceux  qui  s'imaginent 
que  les  diables  tentent  à toute  heure  & en 
toutes  occafions  3 ne  font  pas  de  l'avis  des 
Saints  3 6c  ne  connoilTènt  pas  allez  altitn^ 
dînes  fata»£ , comme  dit  faint  Paul.  Cesef- 
prits  font  fages  pour  faire  le  mal  : leur  ma-  ColUf. 
lice  n eft  pas  folie  ni  brutalej  mais  étudiée, 7*  i8. 

concertée,  difciplinée,  ordinata  difciplinata- 
que  comme  dit  Caflien.Et  les  expé- 

riences que  les  Saints  en  ont  faites  doivent 
être  reçues  avec  refpeét, étant  des  fruits  de 
leur  fcience  fpirituclle  6c  de  la  lumière  de 
l'Elprit  de  Dieu,qui  feule  pénétré  avec  dif- 
cernement  & exaétitude  dans  les  œuvres 
tenebreufes  de  ces  efptits  de  tenebres. 

XXVIII.  DEGRE’. 

De  la  Piiere. 

ELic  de  Crete  dit  fur  cet  article  dans 
Ton  commentaire  manuferit  , que  le 
Corps  de  Jesus-Çhrist  dans  l’EucharîJlie 
( que  faim  Jean  Climaque  apelle  le  Corps 
de  Dieu  Xdoît  changer  & transformer  L*ame 
qui  le  reçoit  avec  des  mains  pures  & innocent 
tes  , comme  le  feu  change  le  fer  qu‘ïl  touche , 

& lui  donne  une  forme  femhlahle  à la  fienne, 

Oeft  pourquoi  il  ajoute  ; Que  nous  ne  de- 
vons pas  recevoir  ce  pain  myjïtque  & jacre 
comme  du  /impie  pain  materiel  & commun  \ 
parce  que  c'efl  la  chair  de  Dieu , & une  chair 
venerable,adorable  & vivifiante.  Telle  étoit 
,1a  foi  de  faint  Jean  Climaque  & de  cet  Ac- 
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chevêque  Grec  au  fixiéme  & au  huitième 
i j.  De-  fiécle  , c’eft-à  dire  la  foi  de  toute  l'Eglife> 
%re  arf.  fdon  laquelle  le  même  Saint  dit  ailleurs  : 
**  Qtie  c"efi  le  démon  qui  dans  cette  heure  terril 
ble  où  le  plus  grand  de  nos  Myftères  s'accom- 
plit fur  les  Autels  , vient  infpher  a quelques 
fidèles  des  penf/es  de  blafphême  contre  Jé- 
sus-Christ & contre  cet  augufte  Sacrifice  , 
& que  nous  devons  croire  que  c'efl  cet  enne- 
mi qui  nous  les  fuggere  j parce  qu'en  même- 
tems  que  nous  [entons  ces  penf/es  d/tefiables 
s'éle  ver  dans  notre  efprit , nous  adorons  ce 
don  que  nous  recevons  du  Ciel. 

• XXIX.  DEGRE’. 

De  la  tranquillité  de  l'anie. 

X,  T ^ même  Elie  de  Crete  dit  fur  cét  ar- 
i i ticle  dans  fon  même  commentaire  , 
que  ce  Solitaire  d'Egypte  qui  difoit  félon 
faint  Jean  Climaquc  , que  fon  amour  pour 
D’eu  lui  en  avoit  été  toute  la  crainte  , étoic 
le  grand  làint  Antoine  , àc  que  cela  étoit 
fondé  fur  faint  Paul  qui  dit  : Que  la  loi 
n'eft  point  établie  pour  le  jufle. 

Ce  même  Auteur  Grec  enfeigne  , que 
celui  que  notre  Saint  dit  avoir  prié  Dieu  de 
lui  renvoyer  de  nouveau  fes  tentations  = étoit 
faint  Ephrem  Diacre  d'EdelTe  en  Syrie. 
Cette  prière  femble  un  peu  extraordinaire: 
Aug.  24.  mais  laint  Auguftin  dit  , que  félon  que  les 
Civ.  âmes  font  plus  foibles  & plus  fortes  dans  la 
T>ei.  e.  ÿ.  ^ ^ craignent  ou  défirent 
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à^être  tentees  , & qu'elles  font  ou  trlfies  ou 
gaies  dans  les  tentations. 

Elie  de  Crete  ajoute , que  c’écoit  encore 
le  même  faine  Ephrem  qui  difoic  à Dieu 
félon  notre  Saint  ; Seigneur  , modérez,  les 
effufions  & les  excès  des  grâces  dont  vous 
m'accablez,.  On  peut  raporter  à ce  tranf- 
port  d’amour  & d’humilité  envers  Dieu 
une  femblable  parole  de  fainte  Therefe  , 
qui  voïant  les  grandes  & extraordinaires 
faveurs  dont  Dieu  la  combloit , lui  difoir, 
comme  clic  l’écri:  dlc-œême.  Ggrandeurîê  ch. 
Majefte'lque  faites-vousyb  Dieu  tout-puiffant?  3^5* 

, Regardez,  à qui  vous  faites  de  fi  fouver aines 
grâces  : vous  ne  vous  fouvenez  pas  que  cette 
ame  a été  un  ahime  de  menfongesj&  un  océan 
de  vanités.  Et  témoignant  en  un  autre  en- 
droit combien  elle  étoit  confufe  de  fe  voir 
Ji  favorifée  , elle  écrit  ; ^*11  faut  plus  de  A,  5^*, 
courage  pour  recevoir  ces  grâces  , que  pour 
endurer  de  très-grands  travaux. 

XXX.  DEGRE’.* 

Do  la  Foi  y de  l'Efperance  & de  la  Charité.  ^ 

POur  entendre  bien  ce  que  notre  Saint 
dit  en  ce  lieu  : Qite  celui  qui  n'a  point  de 
crainte  , ou  efi  tout  rempli  d'amour  y ou  efi 
mort  dans  l'ame  , il  ne  faut  que  lire  ces 
belles  paroles  de  faint  Bernard  ^ où  il  dé- 
crit un  homme  tout  plein  de  l’amour  de 
Dieu  \ Ôc  un  autre  tout  plein  de  l’amour  du 
•“’cc  ; Les  parfaits  & les  fcelerats  ^ dÎMl 
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• courent  avec  une  égale  plénitude  de  cœur  , les 

• à la  vie  3 & les  autres  à la  mort  j les 
uns  avec  une  alleguffe  que  donne  la  charité' 
celefte  & divine  , les  autres  avec  une  fatis- 
faltion  que  donne  la  fenfualité  baffe  & terre f- 
tre.  Dans  les  uns  l'amour , & dans  les  autres 
V endurci ff entent  ne  fait  ni  difficulté  ni  laffi-> 
tudetdans  les  uns  la  privation  de  toute  crain^ 
te  eft  l'effet  d'une  charïte'parfaite^&  dans  les 
autres  le  fruit  d'une  iniquité'  con(ommé'e  , dans 
les  uns  c'efi  la  vérité' qui  cauje  une  pleine  con- 
fiance 3&  dans  les  autres  c'efi  l'aveuglement. 

Ce  que  notre  Saint  dit  ici  que  le  cerf  ti- 
re les  ferpens  de  leurs  cavernes,  les  tuë  & 
les  dévoré  , S:  eft  après  brûlé  d'une  foif 
ardente  qui  le  fait  courir  & foupiier  après 
les  fontaines  , eft  pris  félon  toute  la  vrai- 
femblance  d'un  très  ancien  livre  Ecclefiafi 
tique  , intitulé  le  Pbyfiologue  , qui  eft  at- 
tribué à faint  Epiphane  , mais  qui  eft  plus 

• ancien  aïant  été  cité  par  Origené.  Cet  Au- 
teur parlant  du  cerf  dit  : “*Qu  il  fent  les 
,,  lieux  où  font  cachés  les  ferpens , & que 

s'étant  mis  à l’entrée  de  leur  trou  & ti- 
„ tant  fon  haleine  , il  les  attire  à foi  d'une 
J,  telle  façoiijqu  ils  fortent  & fe  jettent  en- 
j,  tre  fes  dents  où  il  les  devore:qu'aufli-tôc 
J,  après  les  avoir  mangés , il  eft  fi  altéré  & 
3,  fi  échauffé  , qu'il  court  vers  les  fontai- 
„ nés  pour  fe  rafraîchir  ; & s’il  eft  trois 
„ heures  de  tems  fans  boire, il  meurt auflî- 
j,  tôt.  D’où  vient , dit-il  , que  David  dit , 
,3  que  fon  ame  eft  auffi  altérée  de  Dieu  , 
,,  que  l'eft  le  cerf  des  eaux  des  fontaines, 
FIN. 
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